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Comment Centdlle d« Béara 

devint Comte de fiigoirite ^ — 



au XI^ siècle. 



Cette histoire est bien connue; Marca l'a racontée en chroni- 
queur fidèle ; après lui, Davczac-Macaya et Bascle de Lagrèze 
l'ont reproduite avec commentaires ; M. Bourdette (i) s'en est 
scandalisé et Léon Cadier(2) en a étudié l'événement principal, 
la fondation du prieuré de Morlaas. Ceux des lecteurs de la 
Revue des Hautes-Pyrénées qui l'ignorent pourront recourir à ces 
annalistes. L'histoire en vaut la peine, car elle est fort intéres- 
sante, très caractéristique de l'époque et des personnages qui y 
jouèrent un rôle; enfin elle se rapporte à un fait important de 
notre histoire locale, la réunion du comté, de Bigorre à la 
vicomte de Béarn. 

Nous pottvons supposer le fait connu de nos lecteurs et nous 
en tenir à la critique des travaux précédents. Dans cette vue, 
nous donnerons un à un les documents qui leur ont servi de 
base, mais avant tout il est bon de rappeler qui est le person- 
nage principal. 

Centulle (3), cinquième du nom, qui gouverna le Béarn de 



(i) cAnnales du Labéda, t. 1 (1898), pp. 193 et suivantes. 

(2) Cartulaire de S'* Foi de (Morlaas, Pau, 1884. 

(3) Ce nom, Centullç, présente dès rabord l'aspect d'un diminutif 
latin ; on trouve en effet dans le Dictionnaire de Quicherat : « Cento, 
surnom romain, Cic. » Il n'est pas étonnant de rencontrer un nom 
latin au xi* siècle; les contemporains s'appelaient Lupus, Donatus, 
Fort (pour Fortis apparemment), Sjncius (on trouve Sancia dans 
Tacite, dit encore Quicherat), etc. 

Centullus est la forme latine du nom ; les textes gascons disent 
Sentohl (Fors d'Oloron), Cenlol (testament de Centulle I" d'Astarac), 
Ce«/oi (charte de Bagnères), Cento^ (pour Centogn, Fors de Mor- 
laas). Cette dernière forme de diminutif est encore usitée en Gasco- 
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1058 à 1090 (i), nous apparaît comme un seigneur avisé et pru- 
dent, préoccupé d'augmenter son domaine et ses ressources par 
une habile administration et une patiente diplomatie, plus que 
par la guerre. Son prédécesseur, que le cartulaire de Lescar (2) 
appelle magniis domtnator ierrce^ avait doublé ses domaines en 
épousant l'héritière du vicomte d'Oloron et avait guerroyé 
contre ses voisins de Dax et de la Soûle. Centulle V les laissa 
tranquilles, se posa comme le champion de la paix, propagator 
pacis^ ainsi que l'appellera tout à l'heure le pape Grégoire Vil. et 
donna une profonde tranquillité à ses sujets : in pace multa, dit 
le Cartulaire de Saint-Mont. Ce règne paisible fut marqué par 
trois événements importants, sans compter l'absorption de la 
Bigorre : l'octroi des chartes d'affranchissement, l'établissement 
du Béarn comme état souverain et la fondation, à ce que je crois, 
de la fabrique monétaire de Morlaas, source principale de 
richesse pour le pays. 

Tout ceci étant dit pour faire comprendre quel intérêt pré- 
sente la vie de Centulle V : en résumé, avant lui les vicomtes 
faisaient la guerre; lui a surtout légiféré et gouverné; il fut 
vraiment un des plus remarquables de ces vicomtes qui firent 
de si bonne politique et de si bonnes finances, a Les Béarnais 
ont raison d'aimer leur seigneur, a dit Froissart, car il les tient 



gne où l'on dit en termes tendres Mariouj^ne^ praiiboui^ne. Ccntogn 
vient du mot latin Centonius, comme le rappelle Marca (p. 361) : 
« Guillaume de Tyr a remarqué seul un autre prince de Béarn qui 
fut en cette expédition [i" croisade], qu'il nomme Ctnioniiis Je Béar 
... en langue vulgaire Centog:... dans les actes latins Ccntuilus. » 

M. Camille Jullian, professeur au Collège de France, consulté au 
sujet du nom Cenlo, a bien voulu répondre : « Je crois bien que 
Cintus et ses dérivés ne sont autres que le celtique Cinio, Ciiitus, 
qui signifie le premier, équivalent gaulois de "Primas. "Primulus, 
Cinlo^ Cintus, Cintullus sont les noms propres les plus répandus 
dans le monde celtique. » 

(1) J'adopte la numération de M. de Jaur)^ain, et je donne le 
numéro un au premier auteur des vicomtes de Biarn, qui fut investi 
de la vicomte, vers 840, par Charles le Chauve, et qui figure, à tort, 
semble-t-il, sous le nom de Ccntulfc, dans la liste de ces sjigneurs. 

(2) Marca, Histoire de 'Béarn, p. 275. 
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en justice, franchise et liberté, en si grande paix que s'ils fussent 
en paradis terrestre. » 

C'est un propos de courtisan; il est exagéré, mais juste. 

Il ne faut pas cependant se représenter Centulle V comme un 
vicomte bourgeois et débonnaire ; les seigneurs du xi* siècle sont 
gens de colère et d'orgueil; un assassinat n'est pas chose rare 
dans ce monde ; les cartulaires eux-mêmes les enregistrent sans 
indignation; si, beaucoup plus tard, Gaston Phébus a pu, dans 
un accès de fureur, tuer son fils unique, on peut supposer que 
Centulle, bien plus rude de mœurs, fut capable de supprimer 
quelqu'un de ses contemporains par le même procédé, si 
commode : personne ne pouvait lui en demander compte. 
Pour ma part, je le vois comme une sorte de Louis XI, plus 
brutal. 11 fit couper le bras à son frère utérin parce que leur 
mère Adalaïs lui avait donné la vicomte de Brulhois et non à 
lui-même, Centulle, son aîné. Il l'obligea ainsi à se faire 
moine (i). 

Il était nécessaire de poser notre héros pour mieux comprep- 
dre le drame. 

En voici le premier acte : c'est la lettre du pape Grégoire MI, 
que je résume ainsi : « J'ai entendu dire beaucoup de bien de 
toi par des personnes de confiance, mais en vain tu aimeras la 
justice, défendras les pauvres et te feras le champion de la 
paix, si tu persistes à garder ta femme Gisèle qui est ta parente; 
tu perdras ton âme ainsi que celle de la noble femme qui t'a été 
confiée. Sépare-toi donc d'elle et pour cela, fais ce que te pres- 
criront mon légat, Amat, évêque d'Oloron, et Bernard, abbé de 
S'-Victor de Marseille » (2). 



(1) Jaurgain, La Vasconie, t. II, p. 103. 

(2) « Grcgorius episcopus, scrvus servorum Dei, Centulle comili 
salutem et apostolicam bcncdictionem. Audivimus de le, per laies 
quibus fidcm habemus, ea quae christianum principem bonis omni- 
bus debcani commendare, quia sis videlicet amator justiciae, defen- 
sor pauperum et propagator pacis. Undc te in dilectioncm et gratiam, 
sicut filium Ecclesiae Romanae suscipimus et ut in bonis caeptis de die 
in diem proficere studeas admonemus. Tamen reprehensibile quod- 
dam in te esse cognovimus, quia scilicet consanguineam tuam habcs 
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La date de cette lettre se traduit par ii mars 1079. M. de 
Jaurgain croit qu'il y a erreur de copiste et il corrige en admet- 
tant 1077, parce qu'une charte signée de Centulle, déjà comte 
de Bigorre, porte la date du 24 juin 1077, mais de bons juges 
doutent de l'authenticité de cette charte (i). 

Je ne sais si je me trompe, mais j'imagine que la lecture de 
cette lettre, visiblement écrite pour la vicomtesse, suscita une 
terrible scène entre cette « noble » femme et son mari qui la 
chassait de son foyer. Nous sommes au xi* siècle, c'est-à-dire, 
je le répète, à une époque où les seigneurs, hommes et femmes, 
ne résistent pas d'habitude à la violence de leurs natures. 

On peut croire aussi que leur fils, Gaston (2), qui pouvait 
avoir 18 ans à ce moment, fut révolté du sort réservé à sa mère ; 
la suite de cette histoire tend à le prouver. 

Le second acte du drame est le prononcé du divorce entre 
Centulle et Gisèle. Le détail d'une cérémonie semblable nous a 
été conservé dans V Histoire de Languedoc (3) à propos d'un 



uxorem; et inde nimis cavendum est libi, scilicet ne ex occasione 
culpae istius, cetera quaecumque agis bona dispereant. Age ergo et 
secundum consilium Amati, episcopi Elorensis, et Bernardi, Massi- 
liensis abbatis (siquidem ad vcstras partes potuit pervenire) predic- 
tum reatum amcndare et penitentiam inde agere stude, ne pro hoc 
animam tuam perdas et nobilem feminam quae sub tua tutela est 
commissa confundas. Ante omnia ecclesiam Dei vcncrari scmper et 
honorare atquc defendere stude et episcopis quasi patribus tuis reve- 
rentiam et obedicntiam exibe, scias quod pro hoc, te cl in hoc scculo 
majorem gloriam et in future vitam promereri perp^tuam. Si facul- 
tas libi esset vcnicndi ad nos, dcsidcrarcmus te videre ac plenius de 
animas tuae salutc instruere. Dat. Romœ 5 Id. Martii, Indicl. 
secunda. » (Marca, p. 298.) 

(i) Voir cette question dans Jaurgain, La Vasconie, t. Il, p. 542. 

(2) Gaston, que l'on trouve également sous la forme Wasto et 
Vuasto dans les chartes, paraît être le diminutif de Wast, p^-énom 
germanique encore usité en Allemagne. Saint Wast est un saint du 
nord de la France. 

(]) T. VIII, col. .448. Voir Jaurgain, La Z^asconic, t. Il, p. ^17. 
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comte de Comminges qui, lassé de sa nouvelle femme, fît pro- 
noncer le divorce par l'évêque de Comminges et par l'archevê- 
que d'Auch, pour cause de parenté : « Le Comte, ne voulant 
pas rester plus longtemps dans le péché, se présenta au jour 
convenu avec la comtesse, ses parents, des hommes probes, 
clercs et abbés devant l'évêque de Comminges, en face de 
l'église, et, en présence de sa femme, il montra et prouva qu'elle 
était sa parente. Elle consentit à tout et ne fit aucune objection. 
Ouï son consentement et les dires des témoins, le degré de 
parenté ayant été compté, l'Évêquc prononça le divorce canoni- 
quement et les déclara séparés. Ce divorce fut confirmé par 
l'archevêque d'Auch (i) ». On permettait ainsi à un mari de se 
débarrasser de sa femme parce qu'ils avaient un trisaïeul com- 
mun. Essayez, sans recourir à l'état civil, de retrouver les 
descendants vivants de la sœur de votre arrière grand-père, qui 
vivait, il y a cent ans. Imaginez combien de témoins il faudra 
pour cela et quels témoins. Gisèle, pas plus que la comtesse de 
Comminges, ne dut essayer de contrôler |les dires de ceux de 
son mari. Elle devait ressentir violemment l'injure que lui 
faisait celui-ci en la renvoyant; elle n'ouvrit pas la bouche 
pour protester et s'imposer à lui. Le divorce fut prononcé 
séance tenante. 



» 
m * 



Troisième acte du drame. Amat, évêque d'Oloron, devait 
présider la cérémonie du divorce ; aussitôt après, il signa l'acte 
suivant qui faisait à Cluny un don princier. Je rappelle que les 



(i) Ad diem statutam, cum ista Comtors et suis parentibus et 
probis hominibus, clericis et abbaiibus, ante dominum R.» Conve- 
narum episcopum, se presentem et in facie ecclesiae et in ejusdem 
conspectu, ostendit et probavit quod ista Comtors sua consanguinea 
crat de quarto gradu, illa présente, consentientc et non contradi- 
centc. [Il faut tenir compte de la façon différente de compter les de- 
grés de parenté en droit canonique et en droit civil. Ces deux époux 
étaient parents au 9* degré : voir l'acte dans Jaurgain, t. II, p. 317.] 
Audita ista probatione et testibus atque numerata parentela, pre- 
dictus episcopus inter B. comilem istum et Comtors istam juste et 
canonicc divortium fccit et eos divisit. (Jaukgain, La Vasconie, t. Il, 
P- 317.) 

Revxu des Hautes- Pyrénées, janvier 1907. 2 
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signataires de cet acte : Amat, évoque d'Oloron, Guillaume de 
Montaut, archevêque d'Auch, Bernard, comte d'Armagnac, 
llunaud, de Gabarret, abbé de Moissac étaient ou avaient été 
moines de Cluny (tout comme le pape Grégoire VU lui-même). 
Je résume donc ledit acte : 

(( Je, Centulle, vicomte de Béarn, en pénitence de mes 
péchés et particulièrement de celui que j'ai commis en épou- 
sant ma parente, donne à S*-Pierre de Cluny l'église de 
S*'-Foi qui se construit à Morlaas ( i ) et toutes celles que l'on 
pourra y édifier, avec toutes les offrandes que l'on fait pour le 
salut des morts et des vivants, avec les prémices et les dîmes 
des champs que cultivent ou cultiveront les hommes du 
Bourg (2). Je donne également la dîme de mon revenu de la 



(i) Je propose pour le mot Morlaas Torigine suivante. Remarquez 
qu'il existe dans la région le village de Morlanc et la chapelle de 
Berlane : l'un fut, à mon sens, Bellalana et l'autre Mollalana, la 
lande belle et la lande molle. On sait que mollis est devenu en bas 
latin mollus, a, um. La partie molle du pain s'est dite molla, d'où les 
Gascons ont tiré mora, prononcé moura, la mie, comme de ^e//a ils 
ont fait bera ; ils changent toujours, dans le milieu des mots, / dou- 
ble en r : sella, selle, devient sera en gascon et solliculum, soleil, 
devient sourcil. Sur remplacement où s'est bâti Morlaas étaient 
apparemment des landes à terrain mou, des morlanes, comme il en 
existe beaucoup sur ces plateaux, dans tous les creux où se forme un 
ruisseau. Au nord et au sud de Morlaas coulent des arrious en temps 
de pluie ; l'un naît d'une fontaine abondante où s'alimente encore 
toute la ville. Quand ces ruisseaux stagnaient dans les herbes, au 
lieu d'être canalisés comme à présent, ils devaient rendre le sol 
marécageux et mou aux alentours. 

(2) « Le Bourg ou Bourg-Vieux, quartier de Morlaas, au N. O. de 
la ville », dit Cadier (page 5). C'est évidemment une erreur. Il y a 
quatre quartiers encore à Morlaas, designés sur le cadastre : au 
centre le Boiirg-^Iaiou, à l'ouest Morlaas-Bielle, à l'est le ^ourg- 
NeiiftX au sud le Marcadet. 

Morlaas-Bielle ne signifie pas Morlaas Vieille, mais Morlaas 
Villa. Voir les fors où biele traduit toujours villa. A l'origine, les 
villes, à part les cites, villes épiscopalcs pour la plupart, ont été des 
villas seigneuriales, enceintes fermées qui contenaient, comme la 
villa romaine, et le personnel d'exploitation du domaine et les arti- 
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monnaie (i) et la dîme de celui des fours existants dans le pré- 



sans de tous métiers pour la maison et les personnes : charpentiers, 
forgerons, armuriers, selliers, tisserands, tailleurs, cordonniers, etc., 
etc. Ils s'appelaient des serfs; chez les anciens, c'étaient les esclaves, 
et leurs échoppes se trouvaient dans la même enceinte que la demeure 
du maître. 

On peut donc affirmer que la villa, résidence du vicomte, occupait 
le quartier appelé encore Morlaas-Bielle, à côté de cette fontaine 
d'eau excellente qui dut être le rendez-vous des pâtres à l'origine et 
ensuite la cause de la construction d'une villa. 

Mais à côté des enceintes fortifiées, naissent des faubourgs, qu'on 
appelait jadis des bourgs : cela commence par des guinguettes, des 
lieux d'amusement; puis arrivent des (étrangers et des marchands; 
ensuite se construisent les maisons de campagne des serfs qui sans 
cesse s'affranchissent, fermiers, maîtres-valets, intendants, policiers, 
etc. 

Le Bourg de Morlacs du xi* siècle se trouvait en dehors des 
retranchements de la villa, vers l'est, à l'endroit évidemment où 
s'édifiait alors l'église dédiée à sainte Foi. Plus tard, quand le 
prieuré s'installa auprès de l'église, ce bourg devint une véritable 
ville, qui s'entoura des murs dont on peut voir encore des vestiges. 
Et la villa ayant décliné par suite du départ des vicomtes à Orthez, 
le bourg du prieuré devint le ^ourg ïMaiou, le bourg principal, 
majeur. 

En dehors de cette nouvelle enceinte du Bourg-Maiou, se formè- 
rent dans la suite deux nouveaux bourgs, le Bourg-Neuf, ou Saint- 
Andté à l'est et le bourg du Marcadet, au sud, en dehors de la porte 
de la ville située sur la place du Marché. 

(i) La monnaie fabriquée à Morlaas ne fait son apparition dans 
les chartes que vers 1070. {Cart. de Saint-Pé, cité par Jaurgain, La 
Z)asconie, t. II, p. 539) M. de Jaurgain assure que la rente constituée 
par le comte de Bigorre à Notre-Dame-du-Puy, en 1062, était de 
60 sols morlans, mais le texte qu'il donne aussitôt spécifie LX solidos, 
tout court, et non solidos morlanenses, (La Vasconie, t. II, p. 372.) 

Cadier affirme à son tour qu'à la charte de fondation de Saint- 
Sever, en 980, figurent 300 sols Morlaas (Cart. de (Morlaas, p. xin), 
mais le mot Morlaas manque dans la charte. H ne paraît pas davan- 
tage dans le Cartulaire de Sordes avant 1060, comme l'avance encore 
Cadier (même page). 
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Au contraire, je constate qu'en 1020, un achat est fait en Béarn, et 
payé en monnaie toulousaine (Jaurgain, La Vasconie, t. 11, p. 536), 
et qu'une mule vaut, en 1060, mille sous, tout court, ce qui ne parait 
pas désigner de la monnaie morlane (p. 540). 

Enfin, d'après Blanchet (Histoire monétaire du Béarn), la plus 
ancienne monnaie béarnaise connue porte en exergue ces mots : 
Centullo Com[it]e, qui désignent Centulle V, puisque avant lui les 
Cenlulle n'étaient que vicomtes. 11 semble donc fondé d'attribuer à 
Centulle V la création à Morlaas de la fabrique de monnaies qui y 
subsista jusqu'à Louis Xlll. 

« On voit des princes de cette époque fonder des marchés et des 
villes neuves », dit M. Luchaire (Histoire de France de Lavisse, t. II, 
p. 287); et ailleurs il ajoute que les seigneurs établirent des ateliers 
monétaires à côté de leur marché, car un marché ne valait que par la 
monnaie qu'on pouvait s'y procurer. A Morlaas, la fabrique était 
d'autant plus nécessaire, que la localité était perdue dans les landes, 
loin des grandes voies de communication : « 11 y a très-mauvais pas 
à chevaucher, à cause des boues et des marais, » dira Froissartde ce 
pays: c'était loin également des ateliers monétaires les plus voisins, 
Auch, Bordeaux, Toulouse, Agen, par suite il fallait offrir des 
commodités et des avantages aux marchands pour les y attirer. 

On leur donna de bonne monnaie, car les vicomtes surent 
toujours soutenir la réputation de la monnaie morlane, c'est-à-dire 
qu'ils n'en baissèrent ni le titre ni le poids aussi rapidement que 
leurs voisins : qu'on se souvienne de l'impudence des rois de France 
à ce point de vue. 

Les marchands apportaient des pièces de tous pays, de Targenterie 
ou des lingots à l'atelier monétaire de Morlaas ; on leur donnait en 
échange de la monnaie morlane, nécessaire pour acheter au marché 
de la localité et acceptée dans toute la région. Le métal qu'ils avaient 
apporté était fondu et monnayé : l'opération donnait un bénéfice qui 
était réparti entre le vicomte, le maître monnayeur et ses collabora- 
teurs dans une proportion stipulée d'avance. La part du vicomte 
constituait un revenu liquide et immédiatement utilisable, tandis que 
le bétail et le grain de ses propriétés, ou les redevances de ses fer- 
miers, devaient attendre la foire et des acquéreurs pour être réalisés. 

Quand donc Centulle V concéda à son futur prieuré la dîme de 
son revenu monétaire, le cadeau dut être hautement apprécié. 
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sent et dans l'avenir (i); je donne encore ma vigne propre (2) et 
la dîme de cette vigne (3) et la dîme des champs de Sainte-Foi 
et de toutes les propriétés de cette église (4). Enfin je donne la 
villa (5) entière de Morlaas, avec toutes ses franchises (6), et avec 



(OU s'agit des fours du seigneur où les manants devaient porter 
le pain à cuire. • 

(2) Il fallait bien du vin aux moines pour les fêtes. Les vignes 
étaient rares partout, mais surtout à Morlaas : celle du seigneur 
était toute venue. 

(3) Ccnlulle abandonne la dime de cette vigne, c'est-à-dire qu'il la 
donne libre de tout cens. 

(4) De même, il ne percevra aucune redevance sur les propriétés 
du prieuré. 

(5) Voir dans Cadicr l'embarras de ceux qui ont voulu traduire 
nV/a par ville. Ccntullc donne évidemment son domaine de Morlaas, 
sa villa rustica, « avec toutes ses dépendances, ses terres cultivées et 
incultes, déjà acquises ou à acquérir, champs, landes, bois, vignes, 
forêts et tous autres biens »: l'acte ne peut pas parler plus clairement. 

La maison seigneuriale n'en faisait pas partie : le vicomte continua 
à l'habiter; il gardait la fabrique de monnaie, sa chapelle, son jar- 
din et son verger. 

C'est un contresens historique, de parler de la ville de Morlaas au 
XI* siècle : d'abord les seigneurs habitaient tous dans des villas, 
même les rois de France et puis il n'y avait de ville en Béarn à ce 
moment que Lescar et Oloron, et quelles villes ! dépeuplées et rui- 
nées depuis les invasions des Normands; les évêques eux-mêmes 
habitaient ailleurs, dans leurs villas ou leurs couvents. 

Comme capitale signifie ville capitale^ c'est une absurdité de parler 
de Morlaas, qui n'était pas encore ville, comme de la capitale du 
Béarn au xi* siècle, et cependant cela s'écrit dans les guides et même 
dans des livres sérieux (Voir Cadier, p. xi). 

(6) Ce membre de phrase permet de supposer que Ccntullc avait 
déjà octroyé leurs fors à ses serfs de Morlaas. Nous savons que ces 
fors furent confirmés à sa mort (1090), par son fils Gaston, et que 
ceux d'Oloron datent de 1080 : il se peut que Ccntullc ait fait rcdi- 
g^er ceux de Morlaas en 1079, avant son divorce, afin d'alléger son 
affaire d'une grosse difficulté. En cédant sa villa à l'abbé de Cluny, 
les serfs changaicnt de maître, comme le bétail, et devenaient la pro- 
priété des moines : humiliation pour eux et peut-être révolte. .Au 
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toutes ses dépendances. Puis, cela fait, je remets dame Gisèle, 
mon épouse, aux mains de dom Guillaume, archevêque d'Auch, 
et de dom Amat, évêque d'Oloron, qui la conduiront au monas- 
tère de Cluny où elle doit prendre l'habit religieux (i). » 



contraire, s'ils étaient émancipés avant ropération, ils devenaient 
simplement les fermiers du prieur; puis ils restaient les hommes du 
vicomte * celui-ci, tout en leur donnant la joie de devenir àfs hommes 
libres et de s'administrer par leurs jurats, gardait sur eux tous les 
droits de justice et ceux du chef de guerre. Remarquez que la partie 
la plus ancienne de ces fors règle justement les questions de peines 
et d'amendes et celles du service d'ost. C'était un gros revenu 
seigneurial. 

(i) Ego CentuUus, vicecomes Viarncnsis, memor omnium pcccalo- 
rum meorum et consanguinilatis uxoris meœ, quam contra Dei legcm 
duxeram uxorem, sciensque post mortem meam nil me boni opera- 
turum, quo possim mea dclerc peccata, adhuc vigens et vivens, tribuo 
Deo et bcato Petro Cluniacensi ecclesiam que hedi xatur in honore 
Sanctae Fidis, et si quas alias post illam apud Morlas hœdificandas, 
cum omnibus oblationibus, que ofTeruntur pro salute omnium lîde- 
lium vivorum vel defunctorum, et cum primiciis vel dccimis omnium 
agrorum, quos homines in Burgo degentes colunt vel culturi erunt. 
Dono etiam decimam monetam partis meaî et decimam omnium fur- 
norum qui sunt vel futuri erunt; dono etiam vineam meam propriam 
et decimam ipsius vineae et decimam agrorum Sancte Fidis et om- 
nium propriarum rerum. Ad ultimum dono ilerum totam villam 
Morlensem cum omni ingenuitate et cum omnibus rébus sibi perti- 
nentibus, cultis vel incultis, adquisitis vel adquirendis, in campis, 
in landis, in silvis, in vincis, in nemoribus et omnibus cetcris bonis. 

Haec omnia dono Deo ac sancto Petro Cluniacensi proptcr me et 
proptcr uxorem meam Gislam et filium meum Gastonem, ut in pre- 
scnti seculo precibus beati Pétri, Apostolorum principis, Deus nostri 
misereatur et in futuro aelerna vita cum omnibus sanctis nobis a 
Domino tribuatur. — Ceterum notum sit omnibus hominibus quod 
hoc donum feci cum consensu et consilio dompni Willelmi, Auscio- 
rum archiepiscopi et Bernardi Lascurrcnsis episcopi et dompni Amali 
Holornensis episcopi et Bernardi Tumapalerii, avunculi mei, et 
omnium principum sub meo domino degenlium, in manu dompni 
Hunaldi, abbatis Moysiacensis, sub poiestale dompni llugonis, 
abbatis Cluniacensis. 
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Vraiment cet acte ressemble fort à un contrat bilatéral : je 
donne, pour un prieuré, ma villa (i) et des revenus à Cluny ; de 
son côté, Cluny se charge de ma femme (2). Sa femme en effet 



His vero rebus peractis, misi dompnam Gislam» uxorem meam, 
in manu dompni W[illelmi], Ausciorum archiepiscopi, et domni 
Amati, Holornensis episcopi, ad Cluniacense cenobium causa 
sumendi rcligionis habitum. Si quis autem vir aut mulier his verbis 
vel donis contradixcrit vel calumpnialus fuerit, nisi congrua salisfac- 
tione emendaverit, anathema sit. (Cadier, Carlulaire de Morlaas, 

P-3-) 

(i) Remarquez que pour fonder Cluny, Guillaume d'Aquitaine 
avait donné de même une de ses villas dans un lieu désert; pour 
Saint-Sever, Guillaume, duc de Gascogne, son château dit Palestrion, 
ce qui fait penser à une ancienne villa romaine; pour Saint-Pé-de- 
Generès, Sanche de Gascogne, une villa dans un lieu également 
désert; il donne en même temps à Arnaud de Buts sa villa très opu- 
lente de Séméac en Bigorre. C'est donc bien une villa et non une 
ville que donna Centulle V. 

(2) Hugues, abbé de Cluny, avait fondé à Marciniac sur son 
patrimoine (encore une villa), un monastère où il envoyait « les fem- 
mes dégoûtées de la licence maritale, afin qu'elles pussent digérer 
leurs vieilles fautes et mériter d'être serrées des embrassements du 
Seigneur. » (Marca.) Les revenus de l'église de Sainte-Foi de 
Morlaas étaient justement assignés à l'entretien de Marciniac, ce qui 
a permis à Marca de penser que Gisèle fut réléguée dans ce monas- 
tère. La liste des biens de cette maison est donnée, en effet, dit-il, 
dans un rescrit d'Urbain VU de 1086 et on y lit : « In comitatu Bear- 
nensi, ecclesiam Sancta Fidei apud villam quae dicitur Furcas. » 

On a beaucoup disserté sur le mot Furcas qui désigne la villa de 
Centulle avec son atelier de monnaie. Les anciennes pièces de Béarn 
portent à leur revers le mot Forças, comme indication du lieu où 
elles furent frappées. Plus tard, ce mot sera remplacé par son dimi- 
nutif For^wma et For»yuza, forme gasconne qui se prononçait Hour- 
quia. Ce dernier nom est celui que porte encore le champ de foire 
de Morlaas, soit que la fabrique se trouvât à côté, soit que le mot 
foire et le mot Hourquia soient devenus synonymes, comme semble 
le prouver le passage suivant d'une ordonnance de 1494 (voir 
Blanchet) : « Le cours des monnaies sera publié à Morlaas, le jour 
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l'embarrassait pour conclure une afiFaire qui se présentait alors : 
le comte de Bigorre venait de mourir ; il fallait épouser son 
héritière pour avoir le comté. Centulle semblait agréé d'avance. 
Mais un nouvel obstacle séleva, qu'il allait écarter brutale- 
ment, et ce sera le quatrième acte de notre drame. 



Gisèle partie, quand on apprit le futur mariage de Centulle V 
en Bigorre, et cela ne tarda pas, l'évêque de Lescar, Bernard, 
comprit que le divorce de ses seigneurs avait été une comédie 
et que Centulle V avait trompé tout son monde. La parenté 
avait été invenj^ et tant de prélats s'étaient réunis pour 
rompre un mariage dont la légitimité ne faisait pas doute (i). 



de la Forquie et, dans toutes les autres villes du Béarn, les jours de 
marché. » 

Que signifie le mot primitif Forças? Je crois que c'est la forme 

bas-latine de fabricas. On sait que fabrica a donné en français /br^e 

et en gascon horga, mais Jabrica peut avoir donné la double forme 

forga et força, car le mot avica, oie, a donné auca et aussi auga 

(voir DU Cange). 

La fabrique de Morlaas s'est appelée plus tard, de la première 
forme, forgiie^ car Blanchct cite, à la p. 25 de son Histoire moné- 
taire, le Registre du maître de la monnaie de Morlaas en 1589, « où 
sont contenues les délivrances des pièces de 6 deniers tournois 
fabriquées en la monnaie t\ f orgue de Morlaas» régnant Henri IV par 
la grâce de Dieu roi de France et de Navarre, seigneur souverain du 
Béarn. » 

11 semble que Forças désignait bien les forges ou fabriques où se 
frappait la monnaie ; c'était le terme technique afiparemment qui 
datait de Charlemagne ou d'avant, un terme latin employé au temps 
où le roman n'était pas encore employé pour ces choses officielles. 

Du Cange au mot Fourquis est embarrassé pour en dire le sens, 
mais il déduit d'un passage de charte qu'il cite, cette conclusion que 
ce mot devait désigner la maison de xMorlaas. 

(1) Voici l'extrait du Cartulaire de Lescar (Marca, Hist. du Béarn ^ 
p. '516), par lequel nous avons appris que Bernard, après avoir signe 
et approuve l'acte de fondation de Morlaas qui est en même temps 
l'acte du renvoi de Gisèle, protesta contre le mariage de Centulle 
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Ses collègues, les Clunisiens, avaient pu accepter ou pou- 
vaient accepter un mal pour un plus grand bien, suivant la 
doctrine permanente de rtglise : la fondation du monastère de 
Morlaas constituait en somme une nouvelle force pour la 
congrégation de Cluny qui était en train de réformer alors le 
clergé. Mais pour 1 evêque de Lescar c'était un appauvrissement 
de sa mense (i), bien maigre à cette époque. 

il déclara donc, très courageusement, que Gisèle restait la 
femme légitime de Cen tulle; il ne voulut pas entendre parler 
de bénir le nouveau mariage de celui-ci; il le fatigua de ses 
remontrances et poussa même l'audace jusqu'à prononcer 
l'interdit contre son seigneur. 

11 s'était réfugié au monastère de Saint-Pé qui dépendait de 

avec la comtesse de Bigorre : « Cenlullus, vicecomes Bearnensis, 
dimiltens Icgitimam uxorem, matrem Gastonis, quam habcbal, Bcr- 
nardum cpiscopum de p')SScssionc sua monastcrii Generensis cjecit 
violenter et Pentium, Bigorrensem episcopum, in posscssionem 
monastcrii induxit, tali pacte ut ei conccderet illicitas nuptias 
Bigorrensis comitissae, quod B(ernardijs) prohibcbat, quem tandiu 
persecutum, propter assiduam querclam et interdicta quae inde 
faciebat, a loto episcopaiu cjecit, et in cxilio mortuus, et apud Forum 
Julii est sepultus. » 

(i) Les évêques de Lescar n'acceptèrent pas cet appauvrissement 
et ils réclamèrent une partie des revenus des églises de Morlaas ; 
mais les moines leur opposèrent les privilèges de Cluny qui ne payait 
tribut qu'au pape. La controverse dura longtemps et en ii i8 le pape 
Gélase décida que le prieuré de Morlaas paierait à l'Évêquc vingt 
conques de grains, froment, millet, avoine, moyennant quoi il reste- 
rait propriétaire des églises de Morlaas, « Sancte Fidis scilicet, 
Sancti Andrée de Novo Burgo ». (Cadier, p. 23.) Je déduis de ce 
passage que, déjà. en 11 18, il s'était formé un nouveau bourg en 
dehors de renceinte du bourg du Prieuré cl qu'il s'y était bâti une 
église, comme Sainte-Foi s'était bâtie dans le bourg de la villa. Il ne 
faut pas s'étonner de ces controverses entre cvéqucs et couvents, au 
sujet de leurs propriétés : les démêles entre l'archevêque d'Auch et 
Bernard Tumapaler, quand celui-ci s'avisa de fonder le monastèie 
de Saint-Mont et de le donner à Cluny, sont très connus (voir à ce 
sujet le Cartiilaire de Sainl-Monl^ public dans les Archives historiques 
de la Gascogne). 
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son diocèse : Centulle l'y fait empoigner, lui interdit le séjour 
de son diocèse et l'envoie en exil, peut-être près de l'abbé de 
xMarseille dont le pape lui avait recommandé les conseils. Il 
mourut à Fréjus l'année suivante (to8o). 

Centulle avait des intelligences en Bigorre, près de la com- 
tesse apparemment et près de l'Évoque à coup sûr : celui-ci 
accepta de marier Centulle, de bénir « ces noces illicites », à la 
condition que le monastère de Saint-Pé passerait du diocèse de 
Béarn à celui de Bigorre. C'est le Cartulaire de Lescar qui nous 
dénonce ce « pacte » : nous sommes au xi* siècle (i). 



Et voici l'épilogue de notre drame : 

L'héritière de Bigorre était une enfant de 13 ans environ; 
Centulle l'épousa, bien qu'il eût lui-même un fils plus âgé. 

Aussitôt, soit qu'il se souvint lui-même de la collaboration 
de l'abbé de Marseille à l'aifaire de son divorce (voir plus haut la 
lettre de Grégoire VII), soit que l'abbé la lui eût rappelée, Cen- 
tulle se montra reconnaissant et soumit l'abbaye de Saint-Savin 
en Lavedan au monastère de Saint-Victor de Marseille. L'acte 
est signé : ego Centullus et uxor mea Beatrix et mater ejus 



(i) C'est un cardinal illustre, Pierre Damien, qui va caractériser 
l'opération de Centulle; je prends le morceau dans Marca (p. 297). 
Le cardinal déplore les scandales auxquels donnèrent lieu ces divor- 
ces pour cause de parenté : « Les maris aimaient mieux qui étaient 
chatouillés de la beauté de leurs femmes ou retenus par les richesses 
d'une dot abondante ou par l'espérance de leurs enfants communs, 
se retirer ouvertement de Dieu que de dissoudre les liens d'un si 
avantageux mariage. Là où par malheur ils se trouvaient engagés 
dans l'incommodité d'une fâcheuse femme, les hommes inventaient 
une fausse lignée de parenté et produisaient les noms de plusieurs 
aïeux inconnus, dont ils vérifiaient la succession avec des témoins 
supposés. » 

Tel paraît avoir été le cas de Centulle V. 

Je rappelle que Pierre Damien fut un des collaborateurs les plus 
ardents du pape Grégoire VII dans son œuvre de réforme cléricale, 
et qu'il écrivit une satire sur les mœurs du clergé au xi*= siècle, 
intitulée Gomorrcana. 
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Stephania. Le cadeau parut-il maigre? En tout cas, en 1087, il 
donna de même l'abbaye de Saint-Sever de Rustan. 

La raison officielle de ces mesures, c'est le relâchement invé- 
téré des moines ; on dût renvoyer ceux qui menaient une vie 
irrégulière et trop indépendante ; on les remplaça par des Mar- 
seillais exemplaires. Mais il faut croire que le séjour de ces 
couvents était bien corrupteur, car je lis dans les Annales du 
Labéda (p. 407), que le père visiteur de Marseille dut venir en 
1246 à Saint-Savin pour y rétablir l'ordre : il condamna deux 
moines à la prison, dont l'un pour 5 ans, et il leur laissa un 
règlement où on lit : défense de sortir la nuit, et de faire entrer 
qui que ce soit ; défense de veiller dans l'église quand les 
laïques et les femmes y passent la nuit, aux jours de fête; 
défense de laisser pénétrer les femmes dans le cloître, si ce n'est 
pour les processions et les enterrements, etc. 

Depuis qu'il y a des moines, chaque siècle a vu surgir un 
réformateur pour ramener les religieux à l'observ^ation des trois 
vœux monastiques, pauvreté, obéissance, chasteté; c'est que le 
diable est passé après chaque réformateur, pour détruire son 
ouvrage et les moines sont toujours revenus à leur bonne vie 
d'ecclésiastiques campagnards, occupés à faire valoir leurs pré- 
bendes et sensibles à toutes les joies de ce bas monde (1). 

Centulle eut un fils de sa femme Béatrix. La question dut se 
poser alors de savoir qui, de ce fils ou de Gaston, fils de Gisèle, 
deviendrait Comte de Bigorre et Vicomte de Béarn, car la 
suprême ambition de notre héros devait être de garder le béné- 
fice de l'opération laborieuse que nous venons de raconter. 
Penser que l'aîné aurait le Béarn et le cadet la Bigorre, ne pou- 
vait pas entrer dans ses vues, car c'était la ruine de ce qu'il avait 
eu tant de peine à édifier. 

En somme Gaston devait gêner son père : 11 arrivait à l'âge 
d'homme et pouvait demander un apanage, tandis que l'enfant 
de Béatrix, encore au berceau, aurait besoin longtemps de la 
tutelle paternelle : celui-ci devait être par suite le préféré. 

Bien plus, il semble que Gaston s'était réfugié en Espagne 
après le divorce de son père, révolté, comme je le suppose, par 

(1) Voir à ce sujet le très intéressant travail de M. l'abbé Dubarat, 
sur l'abbaye de Saint-Vincent de Lucq, en F^éarn, dans les Mélanges 
Couture. 
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suite de l'injure faite à sa mère. Si je me permets de risquer 
cette supposition, c'est que : 

I** Le roi d'Aragon, qui était son suzerain en Espagne pour la 
vallée de Tena, possession du Béarn au delà des Pyrénées, et 
près de qui il se serait retiré, envahit la Bigorre en 1081, sans 
qu'on puisse deviner le motif de cette agression. — Avait-il pris 
le parti du fils contre le père ? 

2'' Dans le traité de paix qui termina cette invasion, le roi 
d'Aragon jure protection à Centulle, comte de Bigorre, son 
homme ; puis il ajoute : « Similiter juro tibi Gastoni, filio Cen- 
tulli, comitis Bigorritani, meo homini ». Pourquoi jurer pro- 
tection au fils, son homme, dans les mêmes termes qu'au père ? 
Il a l'air de ne reconnaitre aucune supériorité au père bien que 
celui-ci ait toute la puissance ; il semble prendre le fils soùs sa 
sauvegarde. 

3'' Gaston épouse en Espagne, en io8>, la fille d'un bâtard 
d'Aragon, marié d'ailleurs à l'héritière de la vicomte de Monta- 
ner. Voilà un fils de plus en plus gênant, si Centulle a résolu de 
faire du fils de Béatrix le seigneur de Bigorre et Béarn : Monta- 
ncr entre comme un coin entre les deux domaines. 

4" En 1070, Centulle se rendant en Aragon est assassiné dans 
la vallée de Tena, par un de ses vassaux, Garcia, son hôte (i). 
Toute son escorte périt avec lui. Il paraît utile de noter qu'un 
grand seigneur, comme le comte de Bigorre, vicomte de Béarn 
et d'Oloron, devait voyager avec une escorte importante et 
cependant il suffit de quelques paysans (puisque Garcia habite 
de modestes maisons, casas, et non un château) pour les massa- 
crer tous. Il dut avoir des complices puissants. 

Il serait, pour toutes ces raisons, possible que cette trahison 

( r) In Dci nomine, ego Sancius, gralia Dei rex, vobi.^ omncs homi- 
nes viros et mulieres facio agnoscere quomodo factum fuit cum illo 
comité domino Centulle, meum vassalum, et unde veniebat ad me per 
Tena ; sed Garcia, filius Aznar .Aihonis, fecit ci scrvitium in sua casa 
et in poslea occisit eum per ingannum et pro mala traditionc, una 
cum homincs suos. Et inde me timendo exivit de illa terra et fugivit 
in terra de Mauros, cum hominibus suis. Propterea placuit mihi cum 
viris mcis, ut in illas casas, ubi illa traditio fuit facta, nullus amplius 
habitet in cas... (Marca, p. 327.) 
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fut l'œuvre de Gaston, qui vengeait ainsi sa mère, son oncle de 
Brulhois au bras coupé, et même le courageux évêque de Les- 
car. Peut-être tua-t-il ou fit-il tuer son père, parce qu'il crai- 
gnait que son père ne le sacrifiât lui-même à ses desseins politi- 
ques. Ily a quelque part de conjecture dans ce qui précède : 
j'ai essayé de trouver une explication plausible à des faits inex- 
plicables. Le vraisemblable n'est pas toujours vrai. 

Mais quel terrible dénoûment ce serait pour notre tragédie ! 

Gaston prit possession de la vicomte de Béarn et son demi- 
frère Bernard fut comte de Bigorre sous la tutelle de sa mère 
Béatrix : ainsi périt l'œuvre de Ccntulle qui avait coûté tant 

d'efforts et tant de crimes. 

A. SANSOT. 



NECROLOGIE 



Nous avons appris, trop tard pour l'annoncer dans notre dernier numéro, 
le décès, à Oran, de M. Jules Giraud, banquier, officier de la Légion 
d'honneur, président de la Chambre de commerce d'Oran, vice-consul des 
Etats-Unis de Colombie, ancien juge au Tribunal de commerce, président 
général des Conférences de Saint-Vincent-dt-Paul, président du Conseil de 
fabrique de la cathédrale Saint-Louis, président d'honneur de la Société de 
secours mutuels, vice-président du Conseil d'honneur des Médaillés mili- 
taires. M. Giraud était le beau-père de M. le baron Fernand de Cardaillac, 
juge au Tribunal de la Seine, notre distingué compatriote et collaborateur. 
Nous lui adressons, ainsi qu'à M™' la baronne de Cardaillac, nos plus 
sympathiques condoléances. 

* * 

M. le marquis et M"* la marquise de Gestas ont p^rdu subitement leur 
fils, âgé seulement de i8 ans. Nous les prions d'agréer l'expression de nos 
sympathies en ces douloureuses circonstances. 

N. D. L. R. 
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Deux Erudits Bigourdans 

J.-B. LARCHER & DAVEZAC-MACAYA 

(Suite.) 

BIBLIOGRAPHIE DE LARCHER 

ra^^ eu àr<fJ^U^^^ 





Ol^CU" rCyù* tn^^ «tf^tn^iH^Mii*. /'«n-Ziru^ -L — 
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L'analyse de l'œuvre de J.-B. Larcher nécessiterait un long 
travail formant un volumineux ouvrage. Les d'Avezac-Macaya, 
les Deville, les Bascle de Lagrèze ont largement puisé dans ses 
manuscrits, aucun encore ne les a colligés. Us n'ont été mis en 
œuvre que partiellement. 

(( M. Couaraze de Laa, qui a fait une étude approfondie des 
Annales de Béarn et de Bigorre, met en ce moment la dernière 
main à un ouvrage de longue haleine. Notre collaborateur ré- 
duira, dans cette publication, à quatre volumes in-S**, avec notes, 
commentaires et traduction au besoin, la vaste compilation 
manuscrite de Larcher qui forme quarante tomes. Dans cette 
mine féconde se trouveront réunies toutes les chartes relatives 
à la Bigorre, ainsi qu'une quarantaine de coutumes. » C'est en 
ces termes que s'exprimait, en 1863, la Revue d'Aquitaine (i). 

Ce travail qui est encore à faire, était « intitulé : Le paléogra- 
phe Larcher et l'histoire de la Bigorre (2). » 

On a exagéré puis déprécié la valeur des travaux de J.-B. Lar- 
cher. Ses manuscrits contiennent beaucoup de notes et d'ex- 
traits étrangers à l'histoire de la Bigorre. Il a colligé des docu- 
ments qui nous sont inutiles. Cela ne suffit pas pour enlever 
toute valeur à cette monumentale compilation. Aux yeux de la 
nouvelle école de critique historique, les manuscrits de Larcher 
n'offriraient pas les garanties désirables d'exactitude; quelques 
références seraient douteuses, des dates erronées. Quelques 
erreurs de copie, quelques défaillances de lecture relevées de 
ci de là, ne suffisent pas pour enlever tout mérite, toute 
valeur à l'œuvre de J.-B. Larcher. 

En parcourant la liste des travaux de l'érudit annaliste, on se 
rendra compte qu'il devait travailler très rapidement; et si l'on 
songe que ses travaux de paléographie étaient son seul moyen 
d'existence, on sera porté à le juger moins sévèrement. 



(i) Journal historique de Guienne, Gascogne, Béarn, Navarre, etc.... 
Directeur, J. Noulens — 7* année, avril et mai 1863 — c 0° et i i' numéros 
(recto de la seconde feuille de la couverture). 

(2) Bulletin du comité d'histoire et d^ archéologie de la province ecclé- 
siastique d'Auch, t. IV, 4* livraison, 25 mai 1863, P- 227. 
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Aux bibliographies déjà parues (i), nous ajoutons dix-sept 
numéros nouveaux. 

1° Inventaire génhal des titres de la ville de Vic-en-Bigorre fait 
par Jean Larcher en 1732. — In-8" de 509 pages dont quatre 
d'une autre écriture. 

Quelques-uns des ouvrages de Larcher sont en double exem- 
plaire : il conservait devers lui une copie du travail qui lui était 
demandé et payé. 

\J Inventaire général des titres de la ville de Vie commencé en 
1727 fut déposé «dans l'Armoire des papiers » le 23 janvier 1735. 
Ce volume appartient aux Archives de la commune (2). Cet 
inventaire, avec de légères variantes, forme le xv*= tome du 
Glanage portant la date de 1730. 

2° Livre des charges et décharges de i Hôpital de Saint- J accrues de 
la Ville de Vic-en-Bigorre commencé le 22 mai 17^42 (3). — Volume 
in-4" de 268 pages, dont quelques-unes en blanc, dressé en 
exécution de la délibération du Conseil d'administration de 
l'hospice en date du 3 janvier 1742. 

J'ai eu la bonne fortune d'acheter ce manuscrit à Vie et de 
l'enlever à un chiffonnier dans une vente publique. 

3" Inventaire des Titres et papiers de r Hôpital Saint-Jacques de 
Vic-en-Bigorre commencé le i" février 1742 en conséquence de 
la délibération du 3 janvier 1742. — Grand in-folio de 103 pages 
numérotées dont 35 en blanc (34 cm. sur 24 cm.). 

Ce volume contient trois autres inventaires antérieurs des 
titres de l'hospice, dressés en 1655, 1659 et 1710. 

A chaque article de l'inventaire de 1710, Larcher a mis une 
note indiquant le nouveau classement « mis à n° 4 de la 
3™'' liasse du i" chapitre »; comme dans son inventaire il indi- 
que la provenance du document : « étoit à n" 147 de l'inventaire 
précédent. » 

4° Lii're des Lièves des Rjveniis de l'hôpital de Vie 174J. — 
18 pages grand in-folio. 



( I ) Cf. Souvenir de la '^Bigorre, t. IV, p. 1 i 7, et bulletin de la Société 
de Boria, janvier-mars 1890, p. 16. 

(2) Arch. communales de Vic-Bigorre, série II, article 3. 

(3) Cf. Souvenir de la Bi^orre, t. VIII, p. 25. 
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5* Livre des Lièves des Revenus de l'hôpital de Vie 174g. — 
32 pages. 

6* Etat des arrérages ou renies des sommes dues à l'hôpital de la 
ville de Vic-Bigorre depuis tannée mil sept cent vingt-deux, — Six 
feuilles ; incomplet. 

Ces trois registres et V Inventaire sont déposés aux archives de 
l'Hôpital de Vie. 

Larcher a rédigé de nombreuses redditions de comptes hos- 
pitaliers et autres travaux qu'il serait trop long d'énumérer. 

7° Sous ce titre Histoire du Pays et Comté de Bigorre et du dio- 
cèse de Tarbes, Larcher a réuni tout ce qui avait été écrit à son 
épK)que sur cette contrée, en un volume de 323 pages in-4** dont 
316 de son écriture, le reste d'une autre écriture; voici la divi- 
sion de cet ouvrage : 

Page I . Histoire de la Province et Comté de Bigorre. Colomès. 

Nous avons en Bigorre plusieurs copies manuscrites de cette 
histoire. En 1886, M. l'abbé Ferdinand Duffau a publié une édi- 
tion critique de cet ouvrage. 

Page 140. Sommaire description de la Bigorre, Amadis, . 

Forme le t. IX du Glanage, 

En 1887, M. Gaston Balencîe a restitué à son véritable auteur, 
Guillaume Mauran, la paternité du mémoire attribuée à Ama- 
dis. On ne sait ce qu'il faut goûter le plus de cette publication 
« la phrase nette et dégagée d'ornement de l'historien qui 
vise à la justesse et jamais à l'éclat » ou les notes compendieu- 
ses, critiques, élégantes de l'éditeur, qui éclairent le texte d'un 
jour si intense. 

Page 204. Mémoire de Guillaume Mauran sur l'Assemblée des 
États de Bigorre en làjà. 

Page 223. Extrait du ms. portant pour titre : /^ vie d'un pauvre 
Capdet de Gascogne, Son nom était noble d'Antras-Samasan. 

MM. de Carsalade et Tamizey de I^rroque ont publié en 1880 
les Mémoires de Jean d'Antras de Samazan, seigneur de Cornac. 

Page 232. Mémoire sur la dispute entre M. Marc du Houssay, 
évêque de Tarbes, et le comte de Toulonjeon, sénéchal de Bigorre. 

Larcher a inscrit en marge : IX. 244. 167(3. Cette annotation 
indique que ce mémoire se trouve au t. IX, p. 244, du Glanage, 
où en effet il est transcrit. 

Page 246. Mots celtiques. 
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Page 247. Paroisses du diocèse de Tarbes. 

Page 253. Précis de i Histoire de Bigorre, par M. iabbé Duco, 
curé de Loubajac, et en marge : diaprés le manuscrit de M. Maille^ 
avocat. 

Il existe une copie manuscrite de cet ouvrage aux archives du 
Grand Séminaire d'Auch (i). Ce volume qui appartient aux 
héritiers de M. Vausscnat, de Bagnères, se termine par quel- 
ques extraits, notes et remarques. 

8° « En direction ordinaire, convoquée aux sons de cloche le 
mercredy douze septembre mil sept cent cinquante trois, 
assemblés M. de Lanusse, juge, président, Ramonané consul, 
Thalazac et Dupont directeurs. 

(( M. de Lanusse a remis sur le bureau un livre que M. Larcher 
luy remit le dernier voyage qu'il fît à Tarbe qui luy paroit ins- 
tructif pour connoître avec aisance les affaires des pauvres, il 
luy dit qu'il espéroit que le Bureau goûteroit son ouvrage et 
luy donneroit quelque chose pour le dédommager et du papier 
et temps qu'il y a employé et qu'on luy donnera encore quel- 
que chose pour des petits travaux qu'il a fait pour l'Hôpital, 
s'offrant de travailler avec plaisir pour l'intérêt des pauvres 
lorsqu'on s'adressera à luy, mais que sa fortune l'oblige a 
demander quelque honoraire de ses travaux... Il a été délibéré 
qu'on le remercie de ses soins et, acceptant son livre, il luy sera 
payé trente livres. » 

(Archives de l'Hospice de Vie, Registre des délibérations^ 27 jan- 
vier 1751 - 8 janvier 1758.) 

Ce manuscrit est perdu. 

9° Inventaire des Archives de la ville de Tarbes, ou Inventaire des 
papiers de Tarbes. 

Appartenant aux archives de la ville de Tarbes. 

Aidé de Peyret, Larcher dressa cet inventaire en 1756. 

Par décret du 29 mars 1894, consécutif à une délibération du 
Conseil municipal de Tarbes du 25 novembre 1893, le nom de 
« Larcher » a été donné à une rue de cette ville. 

10** Pouillé des bénéfices du diocèse de Tarbe précédé du Catalogue 
des Evêques^ contenant la suite des abbéSj Prieurs et Commandeurs, 
par J.-B. L., m.dcc.lx. 



( I ) Cf. Souvenir de la Bigorre, t. II, p. 213. 
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Ce manuscrit, appartenant aux archives de 1 evèché de Tarbes, 
a été publié dans le Souvenir de la Bigoire, t. I, pp. 227 et suivan- 
tes; t. Il, pp. 41 et suivantes; t. III, pp. 45 et suivantes. 

ir Calendrier du Diocèse de Tarbes, pour Vannée ijôi, — Petit 
in-i2. 

Les matériaux de ce calendrier, qui est depuis le mois de 
décembre 1905 la propriété de M. Caddau, architecte à Tarbes, 
se trouvent épars dans les divers ouvrages de Larcher. 

1 2** Livre de Liève des Renies dues à la Confrérie de Si- Jean pour 
Vannée ij44àlever par M. Jean Normande^ praire, sindic de la 
Confrérie, élu. — Petit cahier de six pages dont deux en blanc. 

(Archives Rosapelly.) 

1 3*» Mémoires sur le diocèse de Condom. 

Recueil d'actes divers copiés sur les originaux, intéressant le 
diocèse de Condom. Quelques mémoires imprimés sont encar- 
tés dans ce volume qui fut payé cent vingt francs par le maire 
de Condom, en septembre 1H61, à une personne de Vie ou des 
environs, nous écrivait, le 19 mars 1874, M. Gardères, avocat à 
Condom. 

14*' Invenlaire des Archives du chapilre de Condom. 
A dû être brûlé avec les Archives elles-mêmes en 1793 sur une 
des places de la ville, nous écrivait M. Gardères. 

1 5° Xolaires de la Gascogne. 

Ce volume in-4° de cinq cent six pages, incomplet, est formé 
de deux parties : la première donne les noms des notaires de la 
Gascogne par lettre alphabétique, leur résidence, les dates 
extrêmes de leur exercice et très souvent le paraphe. La 
seconde partie comprend les villes de Gascogne classées par 
lettre alphabétique, également avec les noms des notaires qui y 
ont exercé ou sont encore en fonction. 

Larcher a eu soin de mettre en marge le numéro du volume 
du Glanage et la page où le lecteur trouvera le paraphe du 
notaire, l'acte sur lequel il a pris le nom. 

Cet intéressant manuscrit appartient à M. Souviron, notaire, 
à Tarbes. 

On trouve également, chez M. le marquis de Gcstas, à Tarbes, 
un petit in-4° paginé de 327 à 346, donnant une Hste de notaires 
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de diverses localités, qui doit être un complément ou un frag- 
ment du premier ouvrage. 

Larcher a transcrit à la page 367 du t. XVI du Glanage la 
déclaration du Roi sur les notaires, leurs devoirs, et il ajoute : 
(( On auroit dû encore les obliger à mettre en tête, où à la fin, 
leur nom, surnom, demeure. Les seings de plusieurs sont indé- 
chiffrables. Quand on peut parvenir à les deviner, on ne con- 
noit ni leur nom de batème, qui les feroient distinguer de 
plusieurs autres du même surnom, ni leur habitation, ce qui 
empêche absolument d'en pouvoir avoir des extraits, ou de 
découvrir chez qui les registres sont passés. » 

Fascicule de cinquante-sept feuilles petit in-8** sur les notaires. 

Ce fascicule appartient à M. Magenties, de Tarbes. 

Larcher prévoyait l'utilité de ses recherches sur les notaires. 
Un arrêt rendu par le Roi dans son conseil, le 21 juin 1782, 
autorisait « le sieur Thoumieu à établir un dépôt de tables 
alphabétiques des noms des notaires actuels du royaume, des 
noms de leurs prédécesseurs.... » etc. 

DICTIOXNAIRE (( pour servir à V histoire des diocèses de la 
province ecclésiastique dAuch et des comtés ^ vicomtes et pays qui y 
sont renfermés, le tout mis par ordre alphabétique. » 

(Archives des Hautes-Pyrénées.) 

lô-^ Série F. 10 — T. 1 — A (mdcclxv), 116 pages (210 sur 150 
millimètres). 

17" Série F. 11 — T. 11 — B, 13 18 pages (250 sur 178""°). 

18" Série F. 12 — T. 111 — C, D, E, 906 pages (250 sur 178'"'"). 

iQ'' Série F. 13 — T. IV — Mot Évêques, 446 pages (240 sur 
180"""). 

20^ Série F. 14 — T. V — F, G, 682 pages (222 sur 165™™). 

2i'> Série F. 15 —T. VI — H, I, J, L, 886 pages (250 sur 178"""). 

22" Série F. 16 — T. Vil — M, 738 pages (250 sur 178"""). 

23° Série F. 17 — T. VIII — N, O, R, S, 962 pages (250 sur 
178'"™). 

La lettre P se trouve dans les archives de M. le marquis de 
Gcstas, à Tarbes. Les lettres T, U, V sont, ainsi que je l'indique 
à l'art. 38, partie dans les archives du Grand Séminaire d'Auch, 
partie dans celles de M. Vausscnat. 
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On trouve de tout dans le Dictionnaire : des documents sur 
les institutions civiles et ecclésiastiques; des actes intéressant 
les familles, les villes et communes de la contrée. On y trouve 
des recettes pour faire de l'encre, de l'hydromel; on y lit des 
formules de prières, des compositions de remèdes ; des notes 
sur le blason, 1 epigraphie, la numismatique, des généalogies, le 
tout transcrit sans ordre chronologique, au hasard de la trou- 
vaille, au cours des incessants voyages de Larcher dans le pays. 

24° Série F. 18 — Mot Comenge, 5 10 pages (242 sur 177"""), avec 
une table des matières dressée par M. Magenties, archiviste 
départemental. 

Une copie existe à Saint-Bertrand-de-Comminges faite pour 
le R. P. abbé de Saint-Bertrand en i86s. 

25*» Série F. 19 — Mot Saint-Pé, 50 pages (249 sur 200™™). 

26° Série F. 20 — Mot Saint-Savin, 72 pages (249 sur 200""") 
porte la pagination 363 à 417, publié par M. Durier. 

27^* Série F. 21 — Armoriai. — Armoiries des familles et des 
villes. 

Ce travail, dit M. Durier, archiviste des Hautes-Pyrénées, 
semble être une analyse de la première édition du dictionnaire 
généalogique de La Chesnaye des Bois ( 1 ). 

28** Notes et fragments, connus aussi sous le titre Feuilles 
éparses, formant la valeur d'un gros volume, de feuilles de for- 
mats divers, comprenant six feuilles Histoire généalogique de 
Castelbajac; des fragments du Glanage, de l'Inventaire des 
archives de la ville de Tartes, des Collections historiques ; un Essai 
sur les évêques de Tartes, incomplet; des feuilles du Dictionnaire, 
et six feuilles de Glane, ou Mémoires pour sennr à V Histoire géné- 
rale des Comtes de Bigorre et de Pardiac et des diocèses dAire et de 
Tarte ; des notes et brouillons sans suite. 

29*» Généalogie de la maison de Monda. — ïn-8° de 7 pages. 

30<* Dénomtrement des terres que notle Louis-Gaston de Monda, 
seigneur de Mansan en sa partie, possède dans le lieu de St-Uzer, 



(i) Cf. Catalogue des manuscrits conservés dans le dépôt d'archives 
départementales, communales et hospitalières, publié en 1886 par le 
Minf»tèrie de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, p. 261. 
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relalu^emenl au cadastre du lieu et autres actes d'acquisition, — In-S'* 
de 15 pages. 

(Archives de la famille de Monda.) 

Les généalogies dressées par Larcher à la demande des 
familles et livrées sur cahier spécial se trouvent éparses dans le 
Glanage ou le Dictionnaire. 

Nous relevons dans les Archives du bibliophile, de M. A. Clau- 
din (n" 299, 8"= série, 35*^ annéj, juillet 1894), l'article suivant : 

31° « 34819. Lafitte, famille noble de la paroisse de St-Cirice, 
près Moncrabeau, sénéchaussée de Nérac, duché d'Albret, dio- 
cèse de Condom. — Petit in-4'*, cart., 30 fr. 
(( Manuscrit autographe du généalogiste Larcher. » 
M. A. Claudin fait suivre cette annonce de ces mots : 
« Les manuscrits de Larcher, si précieux pour l'histoire des 
familles de la Gascogne et du Béarn, connus sous le nom de 
Glanages de Larcher, sont pour la plupart conservés à la biblio- 
thèque de Tarbes. » 

32" Catalogue des Abbés de la Case-Dieu. — Petit in-12, conte- 
nant les abbés de la Case-Dieu et la série des Curés de plusieurs 
paroisses, dépendantes de cette Maison. 

(Archives du Grand Séminaire d'Auch.) 

33^* Pouillé, latin-français, du diocèse de Saint-Bertrand-dc- 
Comminges. — Petit in-12. 
(Archives du Grand Séminaire d'Auch.) 

34° Le Diocèse de Comenges : évèques, chapitre, bénéfices, 
couvents, archiprètrés, cures, annexes, chapelles. (Extrait des 
Archives de l'église cathédrale de Saint-Bertrand par M. J.-B. 
Larcher, avocat féodiste, en 1766.) 

(Archives de la famille d'Agos, à Tibiran.) 

3 5° Statuta apostolicœ ecclesix Convcnarum a Benedicto XII 
édita mcccxl et jussu démentis sexti mitigata mccclii. Oblata 
S. M. N. D. Josepho Lenormand presbitero, doctori Sorbonico, 
insignis et veneranda: ecclesiae Convenarum canonico et in 
eadem archidiacono Auras meritissimo vel vicario generali 
ejusdem diœcesis in grati animi monumentum valedicendo. 

(Archives de la famille d'Agos, à Tibiran.) 
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30" Im^entaire spécial des titres de l'Abbaye Xotre-Dame de la 
Case-Dieu, diocèse d'Auch, circarie de Gascogne. 

(Archives du Gers, série II.) 

« C'est un magnifique volume in-folio de 503 pages, relié en 
carton recouvert de parchemin. Il se divise en quatre parties : 
r De la page 3 à la page 10, Division générale des titres sous 
quatre lettres A, B, C, D. Chaque lettre comprend cinq layettes 
et chaque layette une liasse. 2" De la page 1 1 à la page 420, Inven- 
taire général méthodique, d'une rare perfection. 3" Une admi- 
rable table analytique et alphabétique occupe les pages 423 à 
494. On lit à la fin la date du 2 mai 1734 et les initiales de 
Larcher : J. B. L. 4° Enfin, le Catalogue des Abbés de Ijx Case- 
Dieu se trouve aux pages 495 à 501. Il est tiré des actes du 
Xécrologe et des Annales de l'Ordre, par Hugo. La série s'arrête 
à Lacharie de Bilerme (1734). » [Bulletin de la Société de Borda, 
Dax, 15* année, 1890, p. 16.) 

Cet inventaire se trouve épars dans les t. IV, V et VI, du 
Glanage. 

37*» Un volume incomplet du Dictionnaire, lettres T, U, V (i). 

(Archives du Grand Séminaire d'Auch.) 

38° Feuilles éparses : Histoire de Bigorre; Histoire des arche- 
vêques d'Auch; Vie de saint Bertrand-de-Comminges; Collec- 
tions historiques. 

(Archives du Grand Séminaire d'Auch.) 

39" Annales de Vie. — Volume non relié portant en tête de 
chaque page les mots Glanage Vic-B. Inachevé, à double pagi- 
nation, avec de nombreuses pages blanches, dont la table des 
matières est à peine ébauchée. A la fin se trouvent onze lignes 
sur le Chapitre de Comminges. 

(Archives de la ville de Tarbes.) 

Les volumes XVI, XVII, XVIII et XIX du Glanage sont consa- 
crés aux annales de Vie. 

40*> Glanage ou Preuves. — Vingt-quatre volumes in-S*', ins- 
crits à l'Inventaire de la bibHothèque communale de Tarbes 
sous la cote M* 45 (2). 



(i) Le complément se trouve dans les archives Vaussenat. Cf. Souvenir 
de la Bigorre, t. IV, p. 117. 

(2) Acquis de M. de Gonncs par la ville, pour le prix de mille francs. 
(Délib. du 14 février 1840.) 
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La date mise par Larcher sur la première page de chaque 
tome du Glanage ne doit pas être considérée comme la date 
de la rédaction du volume. 

41" Collections historiques et généalogiques pour sei'vir à l'his- 
toire des diocèses de la province ecclésiastique d'Auch et des comtés, 
vicomtes et pais qui y sont renfermés, le tout mis par ordre alfahéti- 
que. 1747, in-4\ 

42° Mémoires généalogiques de la maison de Castelbajac. i75(), 
petit in-4'*, titre et 10 pages, incomplet. 

43" Faits rapportés dans le Glanage mis en forme d'annales. — 
Gr. in-S** : cet ouvrage semble être la préparation d'une table 
du Glanage. 

44° Nobiliaire de Bigorre, art. DO, 6 feuillets détachés, in-4''. 

45** Histoire abrégée des évéques et de l'église de Comenge. — 
In- 8**, 12 feuillets. 

Les n"' 41 et suivants sont conservés dans les archives de 
M. le marquis de Gestas, à Tarbes. 

Si Larcher a montré quelques complaisances dans la produc- 
tion de documents nécessaires pour dresser certaines généalo- 
gies, il est toujours scrupuleux dans le choix des pièces à 
conserver. « Le côllationné de ce dernier acte est si plein de 
fautes que j'ai cru inutile de le copier », a-t-il soin de déclarer 
(t. X, p. 193); (( à rectifier, à corriger » (t. X. p. 3SS), a faux, à 
vérifier » (t. XIV, p. 385), dit-il ailleurs. 11 se montre prudent 
dans l'énoncé des dates « erreur dans la date » (t. XIV, p. 367). 

M. Dumont, bibliothécaire de la ville de Tarbes, de 1846 à 
1866, a dressé une Table générale de la partie du Glanage relative 
au Bigorre, qui forme un XX V^ volume. 

Une table du Glanage a été publiée par M. l'Abbé Cazauran, 
dans les 13*= et 14*= fascicules du Bulletin de la Société Académique 
des Hautes-Pyrénées ( 1 892 ) . 

M. L. Devillea laissé également une table manuscrite inache- 
vée du Glanage déposée aux archives de la ville de Tarbes. 

(A suivre.) N. ROSAPELLY. 

Le Gérant : Clément Larrieu. 
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CHATKAU DE N1':RAC 

(D'après une reproduction exccutce en liège et conservée 
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lies ]Wat*gaerite 



peines de fisi'^/siipipe. 



Heureux royaume de Navarre, où régnèrent, au cours d'un 
demi-siècle, plus encore par leur charme que par une autorité 
bien vaine, deux des femmes les plus séduisantes, — bien qu'à 
des titres divers, — que l'histoire ait célébrées! Marguerite 
d'Angoulême, Marguerite de Valois (i), l'amie de Lefèvre 
d'Étaples et celle... d'Harlay de Chanvallon, la perle des Valois 
et la reine Margot ! Singulier jeu de la destinée, qui fit ceindre 
à la nièce frivole la même couronne qu'avait portée si noble- 
ment sa grand'tante, la sœur de François I". 

Elles étaient belles toutes deux, — si l'on en juge par leurs 
portraits et non par les poètes, toujours suspects de flatterie, — 
avec toute la différence d'une beauté triste et maigre à une 
beauté plantureuse et joviale. Tandis que la reine Margot, supé- 
rieure aux tribulations, finissait dans une obésité égrillarde et 
bienveillante, Marguerite de Navarre, rongée par les soucis, 
frappée par des deuils répétés, s'amenuisait, se spiritualisait, en 
forme de sainte réformée, — réfugiée dans l'espoir d'une 
prompte évasion de sa prison terrestre. 

Même contraste dans leurs existences, qu'on ne saurait ima- 
giner plus différentes. L'une eut pour règle constante l'abné- 
gation, la loi stricte et impérative du devoir poussé jusqu'au 
sacrifice; l'autre, pareille à une fleur superbe et vénéneuse, 
s'épanouit, sans contrainte, au milieu de la cour corrompue de 
ses frères et quiconque approcha sa beauté voluptueuse, s'il ne 



(i) Les deux Marguerite peuvent cire également appelées de Valois ci 
de Navarre. Mais on sait que l'usage s'est établi de réserver le nom de 
Valois à la femme d'Henri IV et d'appeler plutôt la sœur de François I" 
Marguerite de Navarre ou d'Angoulême ou encore d'Alençon. 
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fut pas des heureux qui la conquirent, dut emporter, comme 
un germe vicié, la hâte d'en mf)urir. Et Brantôme, en nous 
faisant la description des charmes de la princesse, gourmande, 
ab()7idanle et Jlcurie, nous aOîrme, en effet, que c'était là le seul 
parti à prendre. 

Elles étaient, d'ailleurs, parfaitement appropriées à leur 
milieu. On imaginerait difiicilement que Marguerite de Navarre 
ait dû le jour à Catherine de Médicis, qu'elle ait été la sœur des 
trois derniers Valois. Bien que François 1" lui fût très inférieur 
sous le rapport du caractère, le goût des arts et les conceptions 
vraiment royales du (( Père des lettres » ne le rendaient pas 
indigne d'être le frère de la Marguerite des princesses. Aussi la 
reine de Navarre eut-elle pour lui un dévouement siins bornes 
qui domina toute sa vie. Elle trouva dans cette affection, bien 
que le Roi en ait parfois despotiquement abusé et s'en soit 
même joué odieusement (i), un dédommagement aux désillu- 
sions que ne lui ménageaient point Henri d'Albret, grossier et 
volage, et leur fille Jeanne, princesse revêche et positive, la Gri- 
gnan de cette mélancolique Sévigné. Jusqu'à la fin de sa vie, 
Marguerite courut, pour le service de son frère, la France et 
l'étranger, prompte à monter dans la litière, — où, selon Bran- 
tôme, elle dictait Yllcplamcnm à la grand'mère de celui-ci, — 
dès qu'elle sentait qu'il fallait au roi aide, conseil ou réconfort. 

(^e fut tout une importante part de sa vie, ces pérégrinations 
affectueuses, avec des soucis d'argent perpétuels, car Margue- 
rite voulait tenir un rang royal et grouper autour d'elle une 
société littéraire et polie, où elle se put récréer à des entretiens 
subtils, précieux, un peu quintessenciés, pareils à ceux qui 
illustrent VHcpiaméron. VA\c se plaisait aussi, — magnifique en 
ses goûts, comme son frère, — à encourager les artistes. Sur- 
tout il fallait donner, donner beaucoup et sa nature généreuse 
ne put jamais transiger sur ce chapitre-là. A côté des charités 
prévues, ~ aumônes, fondation et entretien d'établissements 
hospitaliers, — se creusait le gouffre des largesses inattendues. 
La Cour de Nérac servait de refuge aux savants et à tous ceux 
que la Sorbonne accusait ou soupçonnait d'adhésion aux nou- 

(i) Par exemple à l'oxision du maria^j de Jeanne d'Albrcl, à qui il 
infligea, malgré les larmjs de sa mère, une vérilablv; séquestration de huit 
années. 
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velles doctrines. Clément Marot, Etienne Dolet, Gérard Rous- 
sel, Lefèvre d'iïtaples, Calvin, Érasme, Charles de Sainte- 
Marthe, Bertrand, Couraut, Quentin, Bonaventure des Périers 
et bien d'autres trouvèrent au pays d'Albret et de Béarn un 
asile et une vie assurée. Pour subvenir à toutes ces dépenses, il 
fallait surtout compter sur les libéralités du Roi, car la Navarre 
devait toujours rester un royaume... en Espagne (i), et les 
revenus du domaine français d'Henri d'Albret étaient assez res- 
treints. Or, Marguerite ne put jamais se libérer de ces préoccu- 
pations matérielles. 

La mort de son pre- 
mier époux , ce duc 
d'Alençon si tendre- 
ment chéri, les trahi- 
sons du second, les 
revers des armes fran- 
çaises, la persécution 
religieuse, la perte de 
sa mère et de son frère 
bien-aimé, le mariage 
imposé de Jeanned'Al- 
bret avec le duc de 
Clèves, la désillusion 
qui suivit bien vite 
l'union de Jeanne avec 
Antoine de Bourbon 
furent autant de coups 
qui la frappèrent et la 
laissèrent chaque fois 
un peu plus cruelle- 
ment blessée. La a bon- 
ne dame » n'était plus 
qu'une étrangère à la 
Cour. On le lui fit comprendre, et qu'il était bienséant à elle de 
ne plus songer qu'à ses destinées éternelles. 




MARGUKRirE DF NAVARRE 
(Bibliollk'quc Nalionylo, DrpnrleniPnt îles Ksl.inipos.) 



(i)La Navarre espaiçnok-, perdue on 1^12, ne fut jamais reconquise. 
Les souverains de Bcarn ne conservèrent que la Basse-Navarre, dont la 
ville principale était Saint-Jean-Picd-de-Port. 
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\'ctue de noir, sa fine et douce tête emprisonnée dans un 
béguin, elle ^^e replia sur elle-même et. convaincue dés^irmais 
quil n'était d autre bonheur qu'en Dieu, elle exhala, dans ses 
dernières p^nl-sies, ses aspirations vers l infini 1 1 ». 






On peut dire de Texistencc de l'autre Marguerite, — la nièce, 
— que l'unité en est la marque, si elle fut tout entière subor- 
donnée à une seule passion, qui était l'amour. Mais les manifes- 
tations en furent diverses, surprenantes et fort éloignées d'être 
royales, si bien qu'on ne saurait vraiment s'étonner que dune 
chose, c'est qu'elle n'ait jamais aimé son mari. 

Il faut ajouter, à sa décharge, qu'elle fut la victime de sa des- 
tinée. Mlle n'éprouvait pour sa mère Catherine qu'une terreur 
justifiée. I^a cour de ses frères était tout autre chose qu'une 
école de bonnes mœurs, la galanterie ordinaire y ayant cédé la 
place au libertinage le plus extravagant. Destinée d'abord au 
roi de Portugal, puis au jeune prince de Navarre, sans que ses 
goûts, qui la portaient vers Henri de Guise, fussent même con- 
sultés, elle ne considéra ce mariage que comme une affaire 
d'iïtat où le cœur n'avait aucune place. 

Alors commence une existence extraordinaire. Uniquement 
préoccupée de plaire, elle est la reine de la mode et il semble 
que tous les artifices de toilette rivalisent à rehausser sa beauté 
violente. Son esprit, sa culture le disputent à sa beauté. Elle 
résiste, d'abord, aux voix qui chantent autour d'elle un hymne 
d'admiration et de désir, aux yeux qui mendient un sourire 
d'amour; puis, vers la trentaine, lors de cet assaut d'où toute 
femme sort définitivement victorieuse ou esclave, abandonnée 
par son mari, haïe par Henri III, soutenue seulement par l'affec- 
tion équivoque de I^Yançois d'.Mençon, c'est la chute ou plutôt 



(i) Marguerite mourut le 21 décembre iî)49, non à Odos en E^igorre, 
comme on l'a souvent affirmé, mais au château d'Audaux près Orthez (Cf. 
Brantomk). Elle fut ensevelie dans la cathédrale de Lescar où se trouve 
encore sa dépouille mortelle (Cf. V^ottce... sur Véglise N.-D. de Lescar, 
par M. I.anore; Pau, 1905; pp. 89-98). 
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le mol abandon, au gré du courant, qui l'entraînera, de vague 
en vague, au limon des amours ridicules ou dégradants. 

Le séjour de Marguerite en Gascogne, auprès de son mari 
(i578-i!>83), qui fut pour la petite cour navarraise une période 
d éclat, de gaieté, d'élégance telle que Nérac n'en devait plus 
jamais revoir de semblable, n'apaisera pas la tempête sensuelle 

qui ravageait ce beau 
sein, célébré par Bran- 
tôme. Les liaisons suc- 
cessives d'I lenri de Na- 
varre avec les filles 
d'honneur de la Reine 
poussent celle - ci à 
bout. C'est la passion 
hautement allichée 
pour (^hanvallon, Mar- 
guerite chassée de la 
(]our de France, la 
rupture détinitive avec 
son mari (i). Puis, la 
guerre religieuse écla- 
te. La voilà chef d'ar- 
mée, enfermée dans 
Agen. Les habitants 
se lassent de servir une 
cause aussi ingrate. 
C'est alors la fuite dans 
la montagne, sur la 
croupe du cheval d'un 
de ses capitaines, et 
l'exil de vingt ans dans le château d'Usson en Auvergne, du 
haut duquel elle assiste à la tourmente où sombre la dynastie 




MARGUERITE DE VAEOIS 
(liiblinthèque Nalninalc, Ih^partoment dos Kslainpos.) 



(i) Voir à ce sujet le très intéressant ouvrage de Charles Merki, La 
Reine (Margot et la fin des Vatots (Paris, Pion, 1905) ainsi que Vltiné- 
raire raisonné de Marguerite de Valois en Casco<rne, de Ph. Lauzun 
(Paris, Picard, 1Q02). Dnns ce dernier ouvrage les détails sur le voyage de 
la reine à Bagncres-de-Bigorrc en i$8i intéresseront tout particulièrement 
nos lecteurs (p. 176 et suiv.). 
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des Valois, stupéfiant le pays par ses excentricités, comme lors- 
qu'elle fit venir, pour ses promenades, une équipe de chameaux. 

Cependant, Henri IV est monté sur le trône. Après bien des 
pourparlers, .Marguerite est autorisée à reparaître à la Cour; 
mais, elle ne sera jamais reine de France. Son divorce est la 
rançon de sa liberté. Et voici quau lieu de cette créature divine, 
— que chantaient les poètes, un quart de siècle auparavant, — 
voici que descend des montagnes une dame âgée, si grasse qu'il 
se trouvait des portes trop étroites pour son passage, avec tous 
les travers d'une vieille coquette, une perruque rousse et des 
tendresses ridicules pour des adolescents. 

Et les dix dernières années de sa vie s'écoulèrent, paisibles et 
considérées. De menues occupations, des réceptions, — trop 
chères pour le trésor royal, — dont on lui laissait la gloire, la 
douce manie de bâtir, la consolaient de voir Marie de Médicis 
sur un trône qui était, à tant de titres, le sien. Elle finit dans le 
giron de l'Église, pardonnée des hommes parce qu'elle avait fait 
beaucoup d'heureux. 



Les échos du château de Nérac ne répétaient pas, assuré- 
ment, lors du séjour de Marguerite de Valois, des conversations 
identiques à celles qui faisaient le charme de la Cour d'Albret, 
au temps que Marguerite de Navarre y fleurissait. Non que les 
soucis terrestres absorbassent seuls la belle tête de la reine 
Margot. Son instruction était si étendue qu'elle lui permettait 
de répondre par une harangue latine aux ambassadeurs polo- 
nais qui offraient le trône à Henri d'Anjou. Mais l'existence si 
agitée qu'elle mena dans la première partie de sa vie lui laissa 
peu de loisirs pour méditer longuement sur les problèmes 
métaphysiques, hormis ceux qui touchaient à l'amour. Elle n'a 
pas laissé le nom d'une protectrice des arts ou des lettres. Elle 
se plut, néanmoins, à réunir autour d'elle des artistes, des 
littérateurs et des savants, soit dans son domaine d'Issy, soit 
dans l'hôtel qu'elle fit édifier au Pré-aux-Clercs. 

Sa renommée est restée toute humaine. Mais cette humanité 
même, pour décriée qu'elle soit, était un champ fertile : faute 
d'être bien cultivé, il ne produisit que des herbes folles. Elle 
avait beaucoup d'esprit, comme ses Mémoires en font foi, et, 
malgré ses fautes, elle demeure infiniment plus sympathique 
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que ses tristes frères. Elle ne fut qu'un instrument entre leurs 
mains et celles de sa mère. Rien loin de se révolter contre le 
despotisme de celle-ci, le ton de ses lettres ne s'écarte jamais 
du respect dû à l'autorité maternelle et de sa déférence pour le 
pouvoir royal. Elle aima toujours son frère d'Alençon et s'éver- 
tua à lui tailler un royaume en Flandre. Elle intrigua, il est 
vrai, mais qui n'intriguait à la Cour des Valois.^ Elle n'aima pas 
son mari et trahit la foi conjugale; mais il est tel épisode où le 
mépris va tout entier au fils émancipé de Jeanne d'Albret qui 
aggravait ses aventures galantes de procédés de lansquenet. 

C'était la destinée de ces reines de Navarre, que leurs maris 
désertassent le foyer; mais combien cet abandon dut être plus 
douloureux pour l'âme tendre et fidèle de Marguerite d'Angou- 
lème! L'amour, dans toutes ses manifestations légitimes, amour 
filial et fraternel, amour conjugal, amour maternel et surtout 
amour divin, ce fut le mobile de tous ses actes et l'inspirateur 
de son œuvre. C'est la grande affaire de Vlleplaméron comme 
des poésies. 

Initiée dès sa jeunesse aux doctrines platoniciennes, disciple 
avertie de Briçonnet et de Nicolas de Cuse, elle se montra l'un 
des plus fervents adeptes du néo-platonisme de la Renaissance. 
L'amour, tel qu'elle le conçoit, est tout sentimental et mysti- 
que. Il ne trouve dans' la créature que le reflet du Créateur : il 
aboutit et s'épanouit pleinement dans l'amour divin. 

« L'amour parfait, je veulx que lu le sache, 
Donne plaisir qui e^t continuel 
Où d'amertume il n'y a nulle tache. 

F^arfait amour, c'est le Dieu éternel 
Qui dans les cœurs sa charité respand 
Rendant du tout l'homme spirituel » 

De ce commerce intime de l'ûme avec son Dieu, il n'y avait 
qu'un pas pour conclure à la doctrine du salut par la foi. Mar- 
guerite le franchit, dès ses premières méditations (i). Son 

(i) Voir, sur les idées philosophiques et religieuses de Marguerite, la 
pénétrante étude de Ai. ("ourtf.aui.t, Marouerite de Navarre d'après ses 
dernières poésies et ses derniers historiens {Revue du liéarn et du pays 
basque, 1904). 
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esprit, naturellement idéaliste, s'élevait sans effort et sans inter- 
médiaire à la conception immédiate de la perfection absolue. 
Dieu tout, l'homme rien et l'homme incapable de sortir de ce 
néant sans un effort continuel de la volonté divine. Jusqu'à la 
fin, sans rompre ouvertement avec l'Église catholique, ni s'a- 
vouer à elle-même que les doctrines qu'elle professait l'en sépa- 
raient absolument, elle affirma de plus en plus explicitement 
des théories résolument prçtestantes. 

Protestantisme libéral, qui n'avait rien de la rigidité ni de 
l'intolérance d'un Calvin, — protestantisme bienveillant, qui 
non seulement faisait d'elle la protectrice et de sa cour le refuge 
du parti, mais allait jusqu'aux œuvres de la charité la plus 
ardente, — protestantisme aimable, qui ne l'empêchait pas de 
s'intéresser aux arts et aux lettres et de les encourager, de vivre 
une vie mondaine et de tenir sa cour avec éclat. Ses vers sont 
le pur reflet de ces préoccupations. C'est à eux qu'elle se plaisait 
à se confier comme à des amis fidèles. En conversant avec elle- 
même, ses idées revêtaient une forme plus précise. C'est là 
qu'on la découvre tout entière, mieux assurément qu'en une 
autobiographie. Les Mémoires de la Reine Margot fourniraient, 
au besoin, la preuve qu'un auteur n'est jamais, parlant de soi, 
absolument sincère. 

* 

Nos deux Reines ont écrit, et leur bagage littéraire diffère, 
autant qu'il est possible, par la matière, la quantité, l'inspira- 
tion. Mais la nièce n'est cependant pas indigne de la grand'tante. 

Les Lettres de Marguerite de Valois sont remarquables par 
une heureuse alliance de l'esprit et du sentiment ; dans quel- 
ques unes le ton s'élève, devient pathétique et touche vraiment 
à l'éloquence. On les lira toujours, ainsi que le petit livre, où 
elle retrace en de curieux A/é/Tzo/res une vie qui fnt courageuse 
et qui fut malheureuse. Brantôme, en traitant des Dames Ga- 
lantes, avait consacré un chapitre enthousiaste à la reine Margot. 
Celle-ci l'en remercia et, sous couleur de rectifier certains 
points, se laissa entraîner à défiler tous ses souvenirs. Ces Mé- 
moires occupent une place d'honneur dans la littérature de leur 
temps ; on se plaisait à y voir le modèle de la prose au xvi'^ siè- 
cle. Pélisson, les ayant eus par hasard entre les mains, en fit 
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deux lectures consécutives dans une seule nuit. Et Richelieu, 
qui prisait très haut le talent de Marguerite, dit qu' <( elle par- 
loit mieulx que femme de son temps et escrivoit plus éloquem- 
ment que la condition ordinaire de son sexe ne portoit. » 

Rien de plus remarquable à lire, en effet, que ces Mémoires 
plus élégants toutefois que simples et naturels. Ce qui plaît en 
eux, ce n'est point la facilité, la spontanéité d'une plume qui 
court sur le papier, et qui écrit de l'abondance du cœur; c'est 
une distinction, une finesse qui ne va pas sans recherche. Il y a 
de l'esprit, il y a aussi du bel esprit ; et il y a de la science. 
L'auteur est une personne instruite, qui, sans faire parade de 
son instruction, ne la dissimule pas. Elle parle du livre universel 
de la nature^ de Véchelle des connaissances y de la chaîne d'Homère, 
de (( ceste agréable encyclopédie qui, partant de Dieu mesme, 
retourne à Dieu mesme, principe et fin de toutes choses ». Elle 
philosophe. Elle puise dans la mythologie comme dans l'his- 
toire. 11 lui arrive de ronsardiser, de parler grec en français : 
elle est de son temps, elle en a le goût et aussi la langue, qu'elle 
écrit seulement mieux que ses contemporains. 

Ces Mémoires, petit chef d'œuvre d'esprit, fourré d'anecdotes, 
sont surtout piquants par ce qu'ils ne disent pas ; car, si Mar- 
guerite y fait grand étalage des vexations dont elle fut l'objet, 
elle observe sur ses propres aventures, — celles du moins où 
elle se montrait moins reine que femme, — la plus vertueuse 
discrétion. D'une part, ces Mémoires mettent en relief la Cour. 
des Valois avec ses rivalités, son gouvernement livré aux favo- 
ris, sa politique de bascule. D'autre part, l'auteur s'y révèle 
femme de tête, à la répartie vive, aux décisions promptes. Elle 
semble planer au-dessus de toutes les intrigues, avec le dégoût 
de ne point rencontrer, dans sa famille, d'affection désintéressée. 
Et le lecteur ferme ce livre, plein de sympathie pour cette reine 
outragée, — charmé de son style, léger, alerte, bien français et 
bien moderne. 

Marguerite de Navarre, au contraire, — très érudite et poly- 
glotte : elle savait le grec, le latin, l'italien, l'espagnol, l'anglais, 
l'allemand et l'hébreu, — doit en partie à son style incolore, à 
sa phrase molle, sans caractère et à son inlassable prolixité, 
l'ennui que dégagent ses œuvres poétiques, c'est-à-dire la plus 
grande part de son bagage littéraire. Car elle s'est surtout 
exprimée en vers. On connaissait, de longue date, les Margue- 
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rites de la Marguerite. Récemment M. Lefranc a mis au jour le 
recueil de ses dernières poésies (i). Quelque forme qu'ils adop- 
tent, ces vers sont strictement lyriques, c'est-à-dire qu'ils 
expriment l'état d'esprit de Marguerite et ses idées relativement 
au problème des destinées futures, qui l'angoissa toute sa vie. 

Si cet état d'esprit est assurément intéressant à étudier, il est 
pénible de le démêler à travers plusieurs milliers de vers, qui 
ne sont trop souvent qu'une plate prose rimée, au milieu d'allé- 
gories languissantes et de développements interminables. Mais 
les Marguerites et les Dernières poésies fourniraient la matière 
d'un recueil de morceaux choisis de belle tenue (2). 

Quoi qu'il en. soit, c'est surtout comme auteur de YHeptamé- 
ron que Marguerite de Navarre tient une légitime place dans 
l'histoire de la littérature française. ]J Heptaméron même, pour- 
tant, serait d'une lecture plus attrayante si ces mêmes imper- 
fections de style ne l'alourdissaient souvent. 

C'est, on ne l'ignore pas, un recueil de nouvelles relatives à 
l'amour, qu'elle dictait en litière, en altayit par pays (3). Elle 
voulait, à l'exemple de Boccace, faire un Decameron, cent nou- 
velles distribuées en dix journées; le chagrin qu'elle eut de la 
mort de son frère l'empêcha de terminer son œuvre; elle n'en 
écrivit que soixante-douze, sept journées et deux de la hui- 
tième, un IJeptaméron. 

Ces récits, de tournure leste, mais qui sont presque chastes 
pour leur temps et ignorent totalement l'érotisme du nôtre, ont 



(i) Les dernières poésies de Marguerite de V^avarre^ publiées pour la 
première fois par Abel Lefranc, Paris, Colin, 1896. 

(2) 11 faudrait y faire figurer notamment la pièce des Adieux, « cet admi- 
rable cri de douleur et de passion » (G. Paris), le Coche^ l'épître à l'abbé 
de Saint-Scvcr, des fragments de l étrange et noble poésie des Prisons et des 
Chansons spirituelles^ par exemple la délicieuse plainte commençant ainsi : 

Essuyez des tristes yeux 
Le long gémir... 

(3) On sait que la scène, au début du livre, est à Cauterets puis à Saint- 
Savin de Lavedan. Marguerite connaissait bien la région, étant une habituée 
des bains de Cauterets; c'est elle qui, d'après la tradition, aurait baptisé la 
Fontaine d'Amour. Elle y vint encore en 1549, peu de temps avant sa 
mort. (Cf. P. Frank : Dernier voyage de la reine de Navarre avec sa fille 
Jeanne fAlbret à Cauterets \ Toulouse, Privât, 1897.) 
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pour sujet des aventures de gentilshommes, de prêtres et de 
moines : séduetions de pauvres filles, stratagèmes employés 
pour tromper la vigilanee des tuteurs et des maris; parfois dts 
aventures plus tendres : passions malheureuses, amours tragi- 
ques, traits de fidélité de parfaits amants ou même d'époux 
légitimes. En dépit de la plupart des sujets, — matière en quel- 
que sorte obligée de ce genre littéraire, — l'ouvrage ne paraît 
licencieux que dans les éditions qui ne reproduisent que les 
contes, et suppriment les délicieux prologues et épilogues où 
les causeurs en dégagent la morale. Au demeurant, ces récits 
expriment avec la saine franchise du vieux langage, la grossiè- 
reté des mœurs d'alors, — est-ce seulement d'alors? — mais 
(( ils ont la prétention, comme l'a remarqué Saint-iVlarc-Girar- 
din, de prêcher une morale plus honnête et plus douce que celle 
du temps : la morale qu'ils prêchent n'est pas la morale chré- 
tienne : c'est une morale mondaine, mais la morale d'un monde 
dégrossi et poli. » A vrai dire, la conception de la vie qui ressort 
de ces causeries galantes est toute platonicienne, d'où son idéa- 
lisme et sa déHcatesse. 

Tel qu'il est, ce recueil de nouvelles offre un tableau plein de 
vie, de couleur ou, — chose plus rare, — de nuances, de la 
société française au xvi*= siècle ; ses interlocuteurs, — qui ne 
sont autres que Louise de Savoie, Henri d'Albret, Marguerite 
elle-même et quelques-uns de leurs familiers, cachés sous des 
noms d'emprunt, — sont finement dessinés. Les idée^, enfin, 
qui se croisent dans la trame des conversations, ne sont jamais 
banales et constituent une véritable philosophie de l'amour. 
Marguerite y a codifié, avec une charmante aisance, tout un 
traité de morale platonicienne. Et, pour l'analyse du cœur, 
nous ne pensons pas qu'elle ait été jamais surpassée. 

Autant, d'ailleurs, que par son œuvre littéraire et la haute 
pensée qu'elle reflète, c'est pas ses actes, son influence, son dé- 
vouement, sa charité, son goût que Marguerite apparaît comme 
un des plus nobles esprits de la Renaissance. Ses écrits sont, 
comme sa vie, une œuvre d'édification. 

Et la reine Margot, grâce à ses légers Mémoires, continuera à 
sourire, bravant la morsure des siècles. 

Fernand de CARDAILLAC. 
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LES ilCHiSSES ARTISTIQÎIES DE K0S ÉGLISES 



On sait qu'en vertu de la loi de séparation tous les objets mobi- 
liers et immeubles par destination existant dans les églises, quels 
qu'ils puissent être, et qu'ils présentent ou non un caractère 
historique ou artistique, se trouvent classés de fait, c'est-à-dire 
qu'ils sont assimilés aux monuments historiques et placés sous 
la protection de la loi du 30 mars 1887. 11 est donc interdit de 
vendre ou d'acquérir l'un quelconque de ces objets, sous peine 
de poursuites entraînant des condamnations graves. Mais cette 
situation n'est que temporaire. Au bout de trois années, c'est-à- 
dire après le 11" décembre 1908, ceux d'entre ces objets qui 
n'auront pas été classés comme monuments historiques par un 
arrêté ministériel spécial, seront déclassés de droit. 

Dans un rapport supplémentaire, annexé à celui du budget 
des Beaux-Arts, distribué en décembre dernier à tous les dépu- 
tés, M. Couyba a donné un état, par départements, des objets 
classés par arrêtés spéciaux avant le i" novembre 1906. Nous en 
extrayons ce qui concerne les Hautes-Pyrénées (i). Les dates 
entre parenthèses sont celles des arrêtés ministériels. 

Anci^an. — Église : Groupe de sainte Anne, la Vierge et l'En- 
fant; bois peint et doré; début du xvi' siècle (5 décembre 1904); 
— Sépulcre-retable; groupe en bois peint et doré; 1544 
(5 décembre 1904). 

Arreau. — Chapelle Saint-Exupère : Lustre à douze branches 
[orné d'une figure de saint Exupère en évêque]; cuivre fondu ; 
1609 (9 mai 1905). 

Bourisp. — Église : Balustrade séparant le porche de la nef; 
bois sculpté; xvi*^ siècle (s décembre 1904). 

Castelnau-Rivière-Basse. — Église de Mazères : Châsse de sainte 
Libérate; marbre; 1342 (9 mai 1905). 

Gouaux. — Chapelle Saint-Étienne : Mise au tombeau, deux 



(i) Voir aussi Journal officiel : Documents parlementaires, Chambre, 
8* législature, p. 1 706. — Nous avons ici complété par quelques brèves 
mentions la ôoxription de certains objels. 
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panneaux peints; 2* moitié du xvi* siècle (5 décembre 1904); — 
Peintures murales; 2*= moitié du xvi* siècle (23 mars 1905). 

Jézeau, — Église : Peintures du lambris de l'abside et de 
l'extrémité orientale de la nef; xvi* siècle (23 mars 1905). 

Pou:{ac. — Mairie : Dessin en élévation de l'église de Pouzac, 
par Michel de Chambéry; parchemin ; 1558 (20 avril 1905). 

Sacoiié. — Église : Bénitier [à figures]; granit sculpté; xv* siè- 
cle (9 mai 1905). 

Saint'Savin. — Église (Mon. hist.) : Crucifix; bois sculpté et 
peint ; xiv" siècle (?) (9 mai 1 905 ); — Bénitier [à cariatides], dit des 
cagots: pierre sculptée ; xv^ siècle (?) (9 mai 1905); — Tombeau 
de Saint-Savin, marbre, XII* siècle; — Statue de la Vierge et 
l'Enfant ; bois doré; xii* siècle (21 mars 1904); — Tabernacle en 
forme de flèche hexagonale [avec peintures à l'intérieur]; bois 
sculpté, doré et peint; xiv* siècle (21 mars 1904); — Châsse de 
saint Savin ; cuivre et argent; xv* siècle (21 mars 1904); — 
18 scènes de la vie de saint Savin; panneaux peints; xv* siècle 
(21 mars 1904); — Buffet d'orgues ; bois sculpté et peint ; 1557 
(21 mars 1904). 

Sarranco/m. — Église (Mon. hist.) : Grande châsse en cuivre 
doré et émaillé ; xui* siècle (16 octobre 1899). 

Tartes. — Cathédrale : Crosse épiscopale; cuivre doré et 
émaillé ; xiii* siècle (21 octobre 1903); — Lutrin [à aigle] ; bronze 
fondu et ciselé ; xvm* siècle (21 octobre 1903); — 4 plats à aumô- 
nes ; cuivre repoussé; xvi' siècle (24 novembre 1904). 

Vielk'Louron. — Église : Peintures murales et sur bois de la 
nef, de l'abside, d'une chapelle latérale et des voûtes ; milieu du 
xvi* siècle (25 octobre 1905). 



Cet état est loin d'être définitif : nombre d'objets nouveaux 
ont été tout récemment classés, d'autres vont l'être. Nous don- 
nerons donc avant peu une deuxième liste. 

Les plus intéressants de ces objets seront décrits dans la 
Revue, 

M. LANORE. 
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La seigneurie le Riviire et le vin ie laliran 

AU COiMMENXEMENT DU XVI*' SIÈCLE 



La petite mention suivante, qui coneerne l'ancienne seigneu- 
rie de Rivière et son meilleur produit, le vin de Madiran, est 
tirée d'une sorte de mémoire contenant les résultats d'une en- 
quête ordonnée, selon toute apparence, en 15 15 ou en 1516 par 
Charles d'Alençon et sa femme Marguerite d'Angoulême, à qui 
François I" venait, comme on sait, de donner en royal cadeau 
tous les domaines ayant appartenu jusqu'à la fin du xv^ siècle 
à la maison d'Armagnac. Autrefois conservé en original aux 
Archives de la Chambre des Comptes de Paris, et brûlé sans 
doute dans l'incendie de 1737, ce document, qui renferme une 
très intéressante description de tous les domaines d'Armagnac 
situés (( delà la rivière de Garonne », ne nous est connu que par 
un résumé d'Oïhénart, inséré dans le volume 1 17 de la collection 
Duchesne, à la Bibliothèque Nationale. 

Voici ce qu'on lit au folio 62 v° : a La seigneurie de Rivière 
dure de longueur despuis icellc comté d'Armagnac jusques à la 
comté de Bigorre, où il y a cincq lieues qui en valent dix de 
France et plus, et deux de largeur qui en valent quatre de 
France, et est icelle seigneurie bien fertile et fort belle et plai- 
sante à voir, car au milieu y a la belle et grande plaine quy dure 
de largeur une lieue, laquelle est remplie de beaux prez et bel- 
les terres labourables à froment, et aux deux boutz d'icelle 
plaine sont deux beaux couteaux remplis de vignes, esquelles il 
croit de aussy bons vins que à Orléans ou en Beaulne. » 

J'avoue que, quant à la situation exacte des fameux coteaux, 
le renseignement est un peu vague. Notre enquêteur se souciait 
peu sans doute de l'endroit précis où se trouvaient les vigno- 
bles, mais pour parler avec tant d'enthousiasme du vin de Ma- 
diran, à coup sûr il en avait goûté, et les Madiranais doivent 
garder quelque reconnaissance à cet admirateur anonyme qui, 
voilà près de quatre siècles, comparait le jus de leurs vignes 

aux plus fameux crûs bourguignons, 

Ch. SAMARAN, 

Ar(lii\isle aux Arthives Nalionales. 
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LES MINIMES DE TOURNAT 

(Suite.) 

CHAPITRE IV 
lies biens des Jtlinimea 

L'époque tardive de l'institution des Minimes ne leur permit pas 
de faire de leurs habitations, à l'exemple des fils de saint Benoit el de 
saint Bruno, un centre de vastes domaines. D'ailleurs leur nom 
même (minimes, les derniers) indique qu'ils sont et doivent rester 
petites gens (i). On sera surpris d'apprendre que les religieux ne 
possédaient guère, à Tournay, que quatre hectares de propriété fon- 
cière (2). Contraste frappant avec les moines de l'Escaledieu, voisins 
de Tournay par leur seigneurie de Bordes, « desquelles terres en y 
tt a en fiefs deux mille soixante journaux trois quarts, une place sept 
« douzièmes (3). » 

(i) Leur fondateur signait la plupart de ses lettres Le minime Jrère 
François, et quelquefois ^îinime des (Minimes. 

(2) Le Terrier de 1674 porte pour les Minimes : 23 journaux 1/4 et 
3 places 1/2 ; celui de i 738 : 17 journaux 3/4. — Rappelons que le jour- 
nal, à Tournay, valait 784 cannes carrées, soit 2«; arcs o i 7 ; la canne 
carrée, o arc 03 191 ; le pan, 8 pouces et 3 lignes, soit o are 0005 ; 
et le pan canne, o are 0040 ; l'arpent valait trois journaux. (Tables de 
comparaison^ éditées à Tarbes, l'an xi(i8o3), chez Lagarriguc, impri- 
meur, rue de la Vigilance, n** 232, et approuvées par arrêté préfectoral le 
8 pluviôse de la même année.) 

(3) Archives communales de Bordes, Terrier de 1666. — En 1656, fut 
fait, « à la réquisition de dom Jacques de Sarramca. prieur de l'abbaye de 
« Lescaledieu, l'arpentement du lieu de Bordes bien et justement à la 
« perche et mesure de cent nouante six escales de cèze pans le journal en 
« toute sa circonférence... et l'ay trouvé estre de la contenance de trois 
« mille cent septante journaux et cinq sixièmes de place, revenant à sept 
« c^ns nouante trois arpans, deux journaux et cinq sixièmes de places en 
« tout. » Ibidem. — « Les moines de THscaladicu, hauts et bas justiciers, 
* en jouissent depuis un temps dont nous ne connaissons pas l'époque. » 
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Les « maizon, église, cimetière, parc et grangère » des Minimes 
n'occupent qu'une superficie de trois quarts de journal (i), qu'ils 
tiennent, nous l'avons vu. de la communauté de Tournay. Ils peu- 
vent, aux termes du testament de Raymond, affecter une partie de 
l'argent de la fondation à l'achat « de terres propres et commodes. » 
Mais les obits, les libéralités, les revenus de leur métairie de Goudon 
suffisent largement à leurs maigres transactions. Ce n'est que peu à 
peu et par petites contenances que les Minimes composent leur 
masse : ils acquièrent de « Bernard Mouret, chirurgien de Clarac, 
en 1600, une vigne blanche « en Tournay, au parsan de la 
Costc (2) »; des consuls et habitants de Tournay, en 1603, une pièce 
de terre pour le prix de 63 livres (5); de Jean Gros de Gerde, en 
1609, une vigne au parsan de Rauhy (4); des moines de l'Escaladicu, 
représentés par « dom Jacques de Sarraméa, promoteur de l'Ordre 
« de Citeaux et prieur de l'abbaye de l'Escaladieu », en 1653, un 
verger de la contenance de deux journaux, pour le prix de 600 
livres (5); des consuls de Tournay, en 1655, « un petit lopin de terre 
« jardin, parsan du Cap du pont de l'Arros, confrontant devant, 
« dessus et débat à terre bergier desdils Minimes, derrière le canal 
« du molin (6); etc. » 



Etat des paroisses, t. VI, p. <; 30. — Le moulin de Bordes, « basti sur la 
« rivière de TArros. » leur rapporte, à lui seul (1675), « quarante sacs 
« bled froment et marchand... rendus dans ledit monastère. » Arch, comm. 
de T3ordes. La montagne d'ailleurs ne leur est pas plus ingrate que la 
plaine : « La montaigne qu'ils jouissent et possèdent appelée le Costan de 
« la Monge, à eulx appartenant, où ils peuvent mener, sy bon leur semble, 
« mil^tcstcs de brebis, et mil agneaux.' et cinquante testes de tumants, et 

« cinquante polins, et cinquante baisches, aultres cinquante beaux .> 

Etude Lavantes, registre de Duclos, notaire. 31 mars 1639, folio 76. — 
Le'23 février i789,*il leur Otait dû « 24 sacs froment et 24 sacs car ron 
a pour arrérage des prix de ferme du moulin de Trie, appartenant à 
« l'abbaye de l'Escaldieu. » Ibid., registre de Tramezaiguts, notaire royal, 
(i) Archives communales de Tournay, Terrier de 1674, fol. 164-16$. 

(2) Archives des Hautes-Pyrénées, H, 237. 

(3) Ibtd.^ parchemin. 

(4) Ihîd. 

(5) Ibid,, parchemin. — Confronts du Verger : « Orienta chemin public, 
« midy et septentrion à verger et jardin desdits pères Minimes, et occident 
« au canal du moulin dudit Tournay et autres confrontations. » 

(6) Ibid. 
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Sur Tensemblc des propriétés qui figurent dans le cadastre de 
1738, une bonne moitié est plantée de vignes. Peut-être correspon- 
dent-elles, en partie, aux « quatre arpents de sol » qui, dans le pa- 
rcage de noy, étaient réservés « pour y planter une vigne (i). » 
Les vergers des Minimes, échelonnés sur une superficie de deux 
hectares, sont compris entre le chemin public et TArros, et vont du 
Cap du pont à la partie occidentale du moulin. C'est alors le temps 
où le bon vin blanc du pays de l'Arros, aussi bien que les vins de 
Pujo et de St-Lézer, « combat pour la bonté avec tous les autres 
« vins de Bigorrc (2). » Nous voyons de bonne heure les religieux 
vendre une partie de leur récolte. Dès 1598, Peyrolon Lanflades et 
Domenge Nougué, de ïournay, leur soldent « la somme de nonente 
« escus petits pour la légitime valeur cl'une pipe de vin (3). » Bien 
qu'il ne manque pas de bon vin à Bordes, les syndics de la commu- 
nauté achètent aux Minimes, pour la somme de cinquante livres, 
une « barrique de vin clairet que lesdits scindics confessent avoir 
« employée pour les affaires de ladite communauté (4). » 

En outre, les Minimes tiennent du titre même de leur fondation 
une métairie sise à Goudon : « la place de Pedarre avec ses rentes et 
« apertenences (5). » Cette métairie consiste en « maisons, terres 
« labourables, preds et jardin en dépendant, sans séparation au- 
« culnc. » En 1634, c'est un « Jean de Theaux, dict Torresquct, du 
« lieu de Mun, qui prend ces apertenences à mettcrie et à moytié 
« fraicls. Les cy devant relligieux lui bailhent en guazaille, à prcst 
« et proffit, suivant la costume des guazailles au présent pais, le 
« bétail que s'ensuit : primo deux paires de bœufs pour le capital 
« de septante troys escus petits, desquels et dudit prix ledit Theaux, 
« s'est tenu content ; si a dict avoir receu une charrette à quatre 
« roues de valeur de treize livres dix sauls ; si a receu deux poules et 
« un coq, qu'il sera tenu rendre, et, de plus, bailhcr aux susdits 
« relligieux, chasquc an, quatre paires poulets, deux doutzaines 
« d'œufs, deux paires de poules et deux paires de chapons... (6). » 



(i) Paréage^ art. vni. — Souvenir de la Bigorre^ t. I, p. 7 ?. 

(2) Mauran, Sommaire description, édh. Balcncie, p. 59. 

{3) Etude Lavantes, registre de Marque, notaire royal, 1 2 nov. 1 $98. 

(4) Etude Gabarrot, registre de iMenviele, notaire royal, 29 juin 16 s 4. 

(5) Section C, dite de Pédarret (plan cadastral de Goudon). — Confronts 
du quartier de Pédarret : nord, parsan de l'Escalette ; levant, rivière de 
l'Arros ; occident, territoire de Coussan ; midi, territoire de Gonnez. 

(6) Etude Gabarrot, registre de Menviele, notaire royal, 3 novembre 
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La « place de Pedarre » comprenait en outre un bois de chênes, 
attenant à la métairie (i), où les Minimes trouvaient une double 
source de revenus par les coupes et le glandage : « Le 20 décembre 
« 1675, lesdits pères Minimes permettent et consentent que ledit 
« Fris Ladouay, manant et habitant de la ville d'Aignan, couppe un 
« coing de boys à haute fustéc dans la forest qu'ils possèdent, joi- 
« gnant leur metterie de Pedarre, jusques aux marques qui y seront 
« mises, et, de tous les arbres qui seront propres à faire du marrain 
« bordelais le travailhe en bon mesnager, pour lequel travail la 
« moistié du marrain luy appartiendra et l'autre moistié sera pour 
« lesdits révérends pères Minimes qui, estant prest, ledit Ladouay 
« sera tencu leur achepter et payer sur le lieu, à raison de quarante 
« cinq livres le melier marchand, conformément les marchands 
« bordelais les acheptent... (2). » 



1634. — La règle des Minimes leur permettait, à défaul d'âne, de se servir 
d'un mulet ou même d'un cheval. Forts de cette concession, les Minimes de 
Tournay tinrent cheval « et cavale » (dans la grangère de leur couvent p. ut- 
être), à rinstar des bourgeois. Comme pour punir les religieux de cette 
tendance au bien-être, le ciel permit que cheval et cabale fussent saisis : 
« L'an 1676, i'' décembre, le vénérable frère François Buatier, dressant 
« ses paroles à M. de Cazalès, receveur du franc-fief, a dict et représenté 
« que, quoyquc par ks privilèges accordés par Sa Majesté à toutes les pro- 
« vinces de l'Ordre des Minimes de France, qu'ils sont exempts de toutes 
« sortes de subsides, parliculicrenr,ent des franc-fief et amortissement..., que 
« ledit recepveur ne peut ignorer pour lui en avoir esté donné copie sur 
« les jactances qu'il faisait de vouloir procéder par saisie, — néanmoins, au 
« mépris des privilèges et arrcsts, ledit sieur rec< pveur aurait faict procé- 
« der par saisie, le 2y' novembre, sur un cheval et une jument de notable 
u vakur. et le tout conduict où bon luy a semblé, ce qui est une pure 
« contrevention même à l'ordonnance moderne qui veut que tout saisir fai- 
« sant bailhe copie des pièces...; c'est pourquoi ledit constituant le requiert 
a de vouloir luy délivrer et restituer lesdits cheval et cavale, autrement, à 
« faute de ce faire, luy déclare qu'il va se pourvoir..., protestant de la 
« perte et esga rement desdits cheval et cavale...» Archives des Hautes- 
F^yrénées. H, 242, « Acte fait à .M. Bonhomme, commis pour les francs - 
« ticfs à Alirande. sur la saisie de deux ehevauît. » 

(1) Quartier de Pédarret, n° 388 de la section C, 2""* feuille, dite de 
Pédarret. - La maison de la métairie, qui correspond au n" 389 de la 
même section, est aujourd'hui la propriété de M. Daurat, Jean-Marie, natif 
de la maison Tambouriat de Gonez. 

(2) Etude Gabarrot, registre de Torreil, notaire royal de Bonnefont. 
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Un acte « d'affermc et reniement », du 18 janvier 1622, renferme 
la clause suivante : « Soy réservant lesdits religieux le glandage et 
« la pignore des bestailhs qui seront treuvés au bois dépendant de 
« la dite métairie, sans que en ce ledit mettadicr y puisse rien pré- 
« tendre, ains en avertir lesdits religieux, à la charge néanmoins 
« que les bestailhs de ladite métairie y pourront entrer et paître en 
« tout temps (1). » Le seul glandage en effet rapportait aux Minimes 
une moyenne de 100 livres de rente, « cent livres et vingt sols » en 
l'année 1619 (2). Rappelons-nous que la chair de porc fut en très 
grand honneur aux siècles passés : « S'il n'y a pas cochon, n'est 
« pas feste, » disait un vieux proverbe (3). 

Les Minimes, enfin, possèdent au lieu de Goudon « d'autres par- 
« ticulièrcs terres par eux affermées à des particuliers de Gou- 
« don (4) » et sises « aux parsans de Pedarre, de la Ferières et de 
« Saint-Martin (5). » 

( I ) Etude Gabarrot, registre de Menviele, notaire royal de Bonnefont. 

(2) Etude Lavantes, registre de Marque, notaire royal de Tournay, 
i" septembre 161Q, l*" 155. 

(^) « Dans les anciens documents, môme dans le ^Doomsdayhook [état 
« des domaines conquis par les Normands sur les Anglo-Saxons, rédigé 
« en 1086], des forêts sont évaluées selon la quantité de glands qu'elles 
« peuvent produire. Le droit de faire paître des porcs dans les bois était, 
« il y a quelques siècles, considéré comme une fortune. Des monastères se 
« réjouissaient d'avoir ce droit, et souvent les filles des rois Saxons 
« n'avaient pas d'autre dot. » John Sfrincer, Forest Lije^ cité par Xavier 
Mahmier dans zAu Sud et au V\^ord (Paris, Hachette, 1890), p. 27. 

(4) Nous passons s>ous silence quelques terres que les Minimes donnent 
en fiefs à des habitants de Goudon. 

(5) La terre du parsan Saint-Martin, « de la contenance de quatre jour- 
^ naux un quart, » rapporte aux Minimes, en 1674, « un sac de sègle par 
« journal, si l'on sème gros grain, et trois mesures milhet quand on en 
« sèmera. » Etude Gabarrot, registre de Torreil, notaire royal. 

Voici, pour leurs terres de Goudon. l'énumération du Terrier de 1670 : 
« Les pères Minimes tiennent et poccdent au terroir de Goudon, aux fiefs 
« du Roy. terre au parsan du Ghot.... deux journaux treize places; — plus 
« terreau parsan de Lescalette..., cinq journaux trois places; — plus au 
« parsan d'Arriutort..., un journal quatorze places; — plus au parsan de 
« Gourfout..., un journal douze places et demy : — plus au parsan de 
« Pcychère..., deux journaux onze places; — plus à Pcdarré..., dix places; 
« — plus à S'-Martin, confronte d'orient vcrgier du s' prieur de Baignères, 
« midy terre de VEglise S'-(Martin, occident terre du s' Durefort, septen- 
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Les deniers des Minimes, quelle qu'en soit la provenance, fonda- 
lions, libéralités, ou obits, servent plutôt à constituer des rentes. 

Les rentes, d'après la bulle de Pic V (1569) et le décret du concile, 
de Bordeaux (158^^), devaient « être assignées sur les fonds. » Mais 
la bulle de Pie V n'ayant pas été publiée dans le royaume, ni le 
décret du concile de Bordeaux reçu dans la province, les rentes variè- 
rent selon les coutumes : foncières^ ou attachées à un fonds, comme à 
Paris ; personnelles et volantes, c'est-à-dire « obligeant généralement 
« tous les biens et la personne de celui qui paye la rente sans être 
a attachée à un fonds fructueux (1) », comme à Reims, à Blois, en 
Bourgogne, etc. Les Minimes de Tournay constituent pour l'ordinaire 
des rentes personnelles et volantes; il y eut quelques rentes foncières. 

Toute création de rente était subordonnée à trois conditions : 
1" Le créancier aliénait pour toujours le fort principal, en sorte qu'il 
ne pouvait « obliger le débiteur à racheter la rente constituée, si ce 
« n'est qu'il cessât de payer les intérêts », et le débiteur, s'il payait 
les arrérages échus, n'était plus obligé à rembourser ledit fort princi- 
pal (2). En outre, il était interdit au débiteur de solder les arrérages 
échus par une nouvelle constitution de rente en faveur du créancier. 
Cet expédient financier, dit anatocisme, a été flétri comme un très 
grand mal par les Pères de l'Église, « parce qu'on ne peut tirer les 
if intérêts des intérêts (3) »; — 2** Le débiteur devait, en tout temps, 
être admis à se libérer par le remboursement du capital au fort 

« trion terre d'Andreau Dupont, contient un journal sept places. Somme : 
« quartre arpans six places et demy. » Archives communales de Goudon. 

Les mots « terre de l'église S*-Martin » que nous venons de souligner, 
éveillent un passé historique où, comme dans le vieux Renso, la légende 
embellit l'histoire. C'est dans le quartier Saint-Martin (section C, i" feuille, 
dite de Gensac), rive gauche de l'Arros. que se seraient fixés d'abord les 
aïeux des habitants de Goudon. Chassés de ce lieu par la peste, les colons 
vinrent s'établir plus haut, sur la rive droite de la rivière; mais ils laissè- 
rent dans un gouffre du quartier Saint-Martin leurs vieilles cloches, et ces 
cloches tintent encore quelquefois. 

( I ) Conférences d'Angers (édition de i 768). Sur les contrats, p. 43- 

(2) Ibid., p. 43-45. — Encore le créancier ne pouvait-il, depuis l'Ordon- 
nance de I 5 I 2, exiger que cinq années d'arrérages. — Pontas, V* Rente. 

{3) Ibid., p. 45. 
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principal qui avait motivé la rente ; — 3** La rente ne devait pas être 
établie à un plus haut degré (ou taux) que celui autorisé par l'Ordon- 
nance du Prince, au moment de la constitution de ladite rente. 

Les Minimes reçoivent en trois fois les 7000 livres de la fondation : 
^000 livres, le 14 juillet 1592, par les mains de Marguerite de Jussan, 
a dame de Sarlabous et Luc et femme à messire Ramond de Car- 
« daillac (1) »; — 1500 livres, le 7 mai 1624, par suite « d'un contrat 
« d'obligation de 1 500 livres fait envers nous par M*" de Lespouey à 
v la décharge'de M' Marc Anthoyne de Campels, seigneur et baron 
« de Luc, sénéchal et gouverneur de Bigorre (2) »; — 1500 livres, le 
14 juillet 1628, que « le frère correcteur dict avoir esté par eux reccuc 
« dudit sieur de Luc, sénéchal de Bigorre, héritier de fcùe dame 
a Marguerite de Jussan, sa première femme, pour les restes de leur 
« fondation (3) ». 

Tout l'argent de la fondation est employé à constituer des rentes, 
savoir : une rente de 400 livres « sur le capital de quatre mil livres 
« hipotéqué sur les biens et moulin de la ville de Tournay (4) »; une 
rente « de 100 livres tournoizes pour le prix et somme de seize cent 
« livres, hyppotéquant tous et chascun des biens de la ville de Mon- 
« Iréal en Rivière (5) »; autre rente pour le capital de 1500 livres 



(1) L'acte de quittance fait le détail des espèces comptées aux Minimes : 
« ... un noble à la rose pour 8 livres; 22 sainctonniers simples pour 
« 99 livres; cinq Saint-Etienne pour 45 livres; 32 doubles ducats pour 
« 320 livres; 40 pisloles doubles pour çoo livres; 96 écus sol pour 
« 345 livres 12 sols; 144 pisloles pour 504 livres; 142 pistoles simples 
« pour 994 livres; 1050 livres en pièces de dix sols; 78 livres 8 sols en 
« testons et autre monnoye... » Glanage de Larguer, t. 1, n" 97, p. 228- 
229. 

(2) Archives des Hautes- Pyrénées, H, 241. 

(3) Ibid.^ H, 241 : « Pour le scindic des religieux Minimes au couvent 
« de Tournay ; 14 juilhet 1628. » 

(4) Archives des Hautes-Pyrénées, H. 241 : « Contract de constitution 
« de rente de 400 livres sur le capital de 4000 livres, » 14 juillet 1582. 
— Dans la suite, 8 juin 1657, cette même somme de 4000 livres, qui 
« avait été donnée par aumône et sous titre de fondation par feu noble 
« Ramond de Cardeilhac, » est placée sur la communauté de Bordes et ne 
produit plus que 250 livres de rente constituée. Etude Ciabarrot, registre 
de Menvielc, notaire royal de Tournay, 8 juin \6%']. 

(5) Etude Lavantes, registre de Marque, notaire royal, 14 juillet 1628. 
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prêté au seigneur de Lespouey avec hypothèque « sur la seigneurie 
« de Bernadetz en Bigorre, lui appartenant (i). » 

Mais d'autres rentes viennent s'ajouter à celles provenant de la 
fondation : rente constituée en 1600 sur la communauté de Tournay 
pour la somme capitale de 200 livres, somme remboursée quarante 
six ans plus tard « en piastres d'Espaignc et autre bonne monnoyc 
«courante (2) »; — * autre rente de 93 Uvres 15 sols constituée sur la 
même communauté pour la somme capitale de 1500 livres, comptées 
« en quadrubles pislolles d'or simples d'Espaignc, louys denys, 
a louys piastres et réaux (3) »; rente de la somme capitale de 
357 livres 10 sols placée sur la communauté de Chellc-Debat (4) ; 
— rente de 90 livres, constituée en 1677 « sur la ville de Montré jeau 
« de Rivière (5) »; — rente sur la communauté d'Oricux, « pour la 
« somme capitale de trois cens quarante livres que feue Madame de 
« Sarlabous nous avoit cédée sur eux, celte somme ayant été prestée 
« à ladite communauté par feu M. de Sarlabous (6) »; — rente de 
12 livres sur la communauté de Burg (7). 

Les Minimes faisaient là des placements très sûrs. Il advint cepen- 
dant que la perception des rentes fut laborieuse. Les choses vont si 
loin en 1674 pour la communauté de Burg, que le syndic du couvent 
de Tournay obtient la saisie « des froments, seigles, carrons, avoi- 
« nés, foins et linets » de ladite communauté, « pour estre vendus 
« au marché de Tournay au plus offrant et dernier enchérisseur à 
« concurrence des sommes dues (8). » La longanimité des Minimes 
n'est pas non plus inépuisable envers la communauté d'Orieux, dont 

(i) Archives des Hautes-Pyrcnécs, H, 241. « Pour le scindic des Mini- 
« mes de Tournay contre M. de Campelz. » 

(2) Etude Lavantes, registre de Descalas, notaire royal de Tournay, 
^ octobre 1 646. 

(3) Etude Gabarrot, registre de Torreil, notaire royal, 17 septem- 
bre 1666. 

(4) Archives des Ilautes-Pyrénécs, H. 241. Acte de transaction ù\cz 
Etienne d'Abadie, de Chclle- Débat. 

(5) Archives des Hautes- Pyrénées, H. 241, année 1678, sans titre. 

(6) Archives des Hautes-Pyrénées, H. 241, année 1723. 

(7) Ihîd.^ H. 241, Marque, notaire royal, 30 octobre 1646. 

(8) Ibid., H. 241. — Cf. Archives du Grand Séminaire d'Auch, 
n** 5484 : « Cession de deux cens livres pour les religieux Minimes de 
« Tournay à eux faicts par Monsieur d'Ouzon sur les scindics de Burg. 
« I 646 » (Copie sur parchemin). 
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« les consuls et habitants nous ont prié de surseoir les poursuites 
« que nous faisions contr'eux devant Mgr l'intendant (i). » 

Nous trouvons les Minimes de Tournay en rapports d'affaires avec 
le couvent de Saint-Roch de Toulouse : « Le lo aoust 1646, le cou- 
« vent de Tholose nous fit cession de la somme de 1000 livres sur 
« M. Rouet, de Narbonne. Le 16 janvier 1670, M. Rouet s'estant 
« libéré, nous portâmes ladite somme à M"" d'Ouzon (2). » D'autres 
affaires furent traitées dans la suite avec la maison provinciale ; elles 
sont consignées dans un grand in-folio : Emprunts et emploi, 
conservé aux archives de la Haute-Garonne : 



EMPRUNTS 



1714 



EMPLOI 



« Reçu de nos pères du couvent 
« de Tournay sur une délibération 
« de 4 septembre .... à rente cons- 
« tituéc la somme de 1600 livres. 



« Celte somme feust employée. 
« sçavoir : ç^o livres pour fin de 
« paye des 1030 livres empruntes à 
« AV Roussy, et i 1 $ 1 livres que 
« nous devons au coffre de la pro- 
« vincc. 



1720 



« Reçu de nos pères du couvent 
« de Tournay, sur une délibération 
« du 10 juin, à rente constituée, la 
« somme de 1 000 livres. 



« Cette somme feust employée au 
« payement de la réparation du 
« dôme et surdome du clocher, re- 
« venant à la somme de i 2 i 3 livres. 



1748 



« Reçu de nos pères de Tournay, 
« sur une délibération du 10 juin 
« 1 720, à rente constituée, la somme 
« de 200 livres. 



« Cette somme fcut employée au 
« payement des ouvriers de la nou- 
« vclle charpente de l'église (3). » 



( 1 ) Archives des Hautes-Pyrénces, H. 241, année 1723. 

(2) /6ii., H. 241. Contrat d'obligation de la somme de 102c livres au 
couvent de Tournay. 

(3) Archives de la Haute-Garonne, Minimes, 50. Emprunts et emplois, 
registre 2. — Archives des Hautes -Pyrénées, H, 236, Résolution capitu- 
laire du couvent de Toulouse. — « Ce jourd'hui (i 2 septembre i 748) ... a 
« été représenté par le R. P. Jean Darzens, provincial, que nos pères du 
« couvent de Tournay lui ayant remis une somme de deux cens livres pour 
« colloquer sur notre eommunauté [du couvent de Saint-Koch de Toulouse], 
a en cas elle en eût besoin, laquelle somme elle pourrait faire entrer au 
« payement de plus grande qu'elle doit au s' Baron, marchand de bois au 
• quartier S*-Ciprien de la présente ville, pour l'achapt du bois qu'elle a 
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Un autre passage du même registre nous apprend que les Minimes 
de Tournay avaient fait sur ledit couvent de Saint-Roch d'autres 
placements plus considérables, et expliquent comment ils rentrent 
dans leurs fonds : 



CAPITAUX 
DES RENTES CONSTITUÉES 



1697 



CAPITAUX REMBOURSES 



« Par une délibération de nos pc- 
« res de Tournay, du I I avril 1697, 
« la communauté leur colloqua la 
« somme capitale de deux cens li- 
M vres, cy 200 



« Ce capital, avec un autre de 
« 800 livres emprunté en i 700, 
« feut compensé le 9 juin i 7 20 avec 
« deux capitaux que nous leur de- 
« vions de 3170 livres empruntés 
« en I 7 14 et 1718. 



1700 



« Par délibération de nos pères 
« de Tournay, du 22 juillet 1700, 
« la communauté colloqua sur ledit 
« couvent la somme de i 200 livres, 
a cy - . . . I 200 



1728 



a Par délibération de nos pères de 
<■< de Tournay, du 22 avril 1 728, la 
« communauté colloqua sur ledit 
« couvent la somme de $00 livres, 
* cy çoo 



« Ce capital, avec un autre de 
200 livres emprunté en 1697, 
feut compensé le 9 juin i 720 avec 
deux capitaux que nous leur de- 
vions de 3170 livres empruntés 
les années i 7 1 4 et 1718. 

« Le 26 août 1741, remboursé 
ledit capital et compensé avec les 
1000 livres que ce couvent leur 
devait, qui feurent empruntés en 
I 7 2 I ( I ). » 



Plutôt que de laisser leur argent improducûf, les Minimes le pla- 
cent aussi sur des particuliers, mais en risquant des sommes moin- 
dres. Ils achètent : à noble Jean-François Dabeyran, sieur de 
Pailhac, habitant de Tournay, la somme capitale de 100 livres (2); 



« pris de luy pour la charpente de notre église..., a été unanimement déli- 
« bcrc d'accepter ladite somme de deux cens livres pour la rente annuelle 
« de dix livres chaque année... » [Signés :] « Fr. Jean Darzcns. provincial ; 
« Fr. Antoine Séguier, correcteur: Fr. l.oude, ex-provincial; Fr. Guillaume 
« Reynès; Fr. Anioine Vialle; FV. Amiel ; Fr. Darzcns; Fr. François 
« Calmets; Fr. Bi rosse ; Fr. Armand Martin. » Archives des Hautes- 
Pyrénées, H. 236. 

(i) Ihtd. — Le registre n'est ni folioté ni paginé. 

(2) Étude Lavantes, registre de Descalas, notaire royal, année 1666. 
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au s' Lafargue, dil Sarraïré, de Bordes, 50 sols 7 deniers de rente 
pour le capital de 46 livres 10 sols (i); à Jean Daourat, dit Tambou- 
riat, du lieu de Gonez, 4 livres de rente pour le capital de 64 livres 
affecté à l'achat d'une paire de bœufs (2); aux nommés Pey Dufau et 
Jean Mézailhc, de Bcgole, 25 livres de rente « en descharge de M. le 
« comte de Lavedan (3) »; à Laëns Piunet, de Castéra-Ozon, la 
rente de 5 livres 15 sols pour le capital de 1 1 5 livres; à Bernard 
Capbcrn, bourgeois de Tournay, 7 livres 4 sols 6 deniers de rente 
pour le capital de f 30 livres; à Domenge Descomps, fils de Tour- 
nay, 25 livres de rente; à Pierre Tapie, de Tournay, dit Petro- 
nille, 15 sols de rente foncière sur une pièce de terre labourable; ils 
achètent quelques autres petites rentes à des habitants de Thuy, 
Clarac, Goudon et Tournay (4). 

Une question se présente ici à notre esprit. Quelle affectation dut 
être donnée par les Minimes à ces rentes constituées? Des religieux, 
dont nous avons constaté la simplicité et les austérités, ne pou- 
vaient avoir besoin de la totalité de leuis revenus. 

Leurs livres de recettes et dépenses, malheureusement perdus, 
donneraient seuls une réponse certaine. Mais rappelons-nous que 
l'assistance des pauvres, sous l'ancien régime, incombait particuliè- 
rement au clergé. On voit, au concile de Trente, les ambassadeurs 
de Charles IX demander pour le clergé un traitement suffisant, afin 
qu'il puisse e.xercer l'hospitalité; il s'agit ici du clergé séculier. Pour 
ce qui est des monastères, sans parler des pèlerins et voyageurs à 
hospitaliser, les pauvres y accouraient tous les jours de plusieurs 
lieues à la ronde, et les maisons religieuses ne furent pas rares où 
les aumônes, ajoutées aux autres charges, amenèrent dans le budget 
un excédent de dépenses. 

Il y eut surtout, au xviii* siècle, un grand indigent dont les Mini- 
mes d'Aquitaine ne purent se désintéresser : c'est le couvent de 
Saint-Roch de Toulouse, tombé à cette époque dans un u estât 
« déplorable (5) ». D'ailleurs le couvent de Tournay lui-même était 



(1) Étude Gabarrot, registre de Torreil, notoire royal, année 1666. 

(2) Iln'd., 26 octobre 1666. 

(3) Ibid.y 4 mai 1663. 

(4) Pour toutes ces constitutions de rentes, voir Archives des Hautes- 
Pyrénées, H. 241 . 

($) « Mon très révérend F^ère et tous les révérends pjres, Vous n'ignorez 
«« pas dans quel estât s'est trouve le couvent de Toulouse et se trouve encore 
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destiné à connaîlrc un jour l'infortune, puisqu'il « perdit cinq cens 
« francs de rente par billets de banque (2) ». 

l'uis. si la maison provinciale de Saint-Roch se trouvait exposée à 
de plus grands frais, parce qu'elle était « le chantre de la province, 
« où l'on passe et repasse fréquemment (3) », la maison de Tournay 
recevait, plus que d'autres, la visite fréquente des religieux de la 
province : « Cette maison [de Tournay] qui est près de Bagnèrcs et 
« dans un vallon charmant, nous est d'une grande utilité p mr les 
« religieux malades à qui on ordonne les bains ou les eaux à boire, 
« ou celles de C^abert (Capvcrn) qui n'est qu'à demi lieue (4). » 

fA suivre. j Jacques ABADIE. 



" aujourd'hui, quelque économie qu'il y rcignc depuis qiclquts années, et 
« quelques clTurls que l'on ^as^e pour le retirer de re>lat déplorable où les 
«♦ temps passes Tonl jvltc*. A peine al-on de quoy vivre, les >aisons ont esté 
«« deren^ées; les iniéréts que ce couvent paye, pour les sommes qu'il a esté 
« obligé d'emprunter ; le passage des religieux, la demure même qu'il y 
« font ; les dépenses qu'il ne peut se di>penser de faire de trois en trois ans 
« pour la tenue du chapitre provincial l'empêche de profiter des avantages 
" qu'il retirerait des soins qu'on a de la culture de nos biens, res>ource 
« unique que ce couvent ail. Lee rentes qu'il retire des parties colloquécs 
« ne suffisent pas pour payer les intérêts des sommes empruntées... C'est 
« pourquoy celte communauté, estant extrêmement pauvre, supplie très 
" humhlement tous les révérends Pères qui composent le chapitre luy 
« condonner la somme de huit cens livres qu'elle doit à la province... » 
Archives de la Haute-Caronne, rayon des Minimes, Supplique au 
H. F*. Tastet, provincial, et à tous les Révérends Pères composant le 
chapitre provincial, 24 septembre 1741. 

(j) Archives de la Haute-Garonne, rayon des Minimes : Fondation des 
couvents de la province d'Aquitaine. — Les Minimes de Carcassonne. plus 
éprouvés encore, « perdirent tout par les billets de banque ». Les .Winimes 
de Bordeaux perdirent par les billets « cinq cens livres de rente »>, et les 
Minimes de Hézicrs « quatre cens livres ». Ihid. 

(O Archives de la Haute-Garonne, rayon des Minimes : Supplique au 
H. F*. Tastet, provincial, et à tous les Révérends Pères composant le chapi- 
tre provincial. 

(4) J'iJ. : Fondation des couvents des Minimes de la province d'Aqui- 
taine. 
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Découvertes atrehéologiques à Iiourdes 



L'emplacement de l'ancienne église paroissiale de Lourdes paraît 
devoir être un champ archéologique fort intéressant. On se rappelle 
que la vieille église Saint-Pierre fut démolie en 1904. Au cours de la 
démolition du gros œuvre, on avait trouve divers fragments sculptés 
de l'époque romane, qui furent recueillis à la mairie par M. Sevrés, 
agcnt-voyer de la ville de Lourdes. Mais les découvertes les plus 
intéressantes furent amenées par les travaux de déblai et de nivelle- 
ment commencés au printemps de 1905. 

L'église était construite sur un terre-plein artificiel. Dans ce terrain 
meuble, on rencontra les fondations d'anciens murs qui paraissaient 
avoir appartenu à deux et peut-être trois monuments antérieurs à U 
dernière église. \\. Scyrès prit la précaution, dont lui sauront un gré 
infini tous les amis du passi bigourdan, de relever sur un plan la 
situation exacte et les dimensions de ces maçonneries, qu'on a 
malheureusement dû faire disparaître. On remarquait, parmi ces 
substructions, l'extrémité occidentale d'un tout petit édifice," dirigé 
obliquement par rapport à l'axe de l'église. Outre ces maçonneries, 
on trouva à divers endroits, dont l'emplacement fut noté par 
M. Seyrès : une pierre portant en chiffres arabes la date 1003 ; des 
monnaies, dont un bronze de Constantin, une monnaie visigothique 
de la fin du vu* siècle, divers sous et doubles tournois des xvi* et xvii* 
siècle, etc.; des fers de piques et de bourdons; des meules à mains; 
enfin un grand nombre de fragments de poteries gallo-romaines, la 
plupart richement décorées et l'une portant la marque intacte du 
potier; une sorte de poids en terre cuite, etc. Tous ces objets, 
recueillis par M. Seyrès, ont été déposés à la mairie. F]n outre, on 
mit au jour divers sarcophages en pierre et nombre de sépultures 
révélant des usages funéraires fort intéressants. 

Ces premières découvertes ne passèrent pas inaperçues. Les travaux 
furent suivis de près par MM. Delmas, alors archiviste des Hautes- 
Pyrénées, Aréas, de Pau, Caddau, architecte attaché à la Com- 
mission des Monuments historiques, et Lanore, correspondant de 
cette Commission pour les départements des Hautes et Basses-Pyré- 
nées. Ceux-ci prirent l'initialive d'une démarche auprès de M. le 
Maire de Lourdes, en suite de laquelle \L de Thélin, président de la 
Société académique des Hautes-Pyrénées, adressa à la municipalité 
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de Lourdes une demande, ayant pour objet de pratiquer des fouilles. 
Les choses en restèrent là jusqu'au début de cette année 

En janvier dernier, on a repris le^ travaux de nivellement du 
terrain. L'espoir conçu après les premières découvertes s'est trouvé 
réalisé. On a trouvé de nouvelles fondations, dont celles de l'abside 
de la petite construction mentionnée plus haut, qui fut, sans doute, 
le premier édifice chrétien de Lourdes. A lentrce de cette abside, 
étaient dép )S?s trois beaux fragments épigraphes provenant d'autels 
votifs gallo-romains. M. le Maire, en comprenant le haut intérêt, les 
a fait pf>rter à la mairie et .M. Scyrcs en a relevé les inscriptions. 
On lit sur l'un d'eux, le moins bien conservé : satvrninvs o.nesti. 
FIL o...; sur les deux autres, d'une conservation parfaite : vitalis 

BONXl FIL. V. s. L. M et TVTELAE PRO SALVTK. IVSTINI. IVL. Pa[t]r1S 

v. S. L. M. Ajoutons de nouveaux fragments de poteries, deux mon- 
naies en bronze de Maximien, dont l'une dans un état parfait, un 
jeton en argent du Conseil du roi, de 1562, un curieux médaillon 
en terre cuite rosée, couverte d'émail vert, décoré d'un motif en 
relief, et des fragments de verre irisé. 

La ville de Lourdes a là, d ores et déjà, les cléments d'un inté- 
ressant musée archéologique, que des fouilles nouvelles viendront, 
espérons-ie, bicniô: enrichir. 

Nous publierons incessamment, sur ces découvertes, une étude 

détaillée, accompagnée de dessins ou de reproductions phoLogra- 

phiques. 

N. D. L. R. 

Notre dévoué collaborateur et trésorier, M. Pambrun, archiviste- 
adjoint à la Préfecture des Hautes-Pyrénées, a été nommé ollicier 
d'académie. Cette distinction bien méritée est la juste récompense 
du zèle inlassable, de l'activité, du savoir et de l'obligeance déployés 
depuis si longtemps par M. Pambrun dans l'exercice de ses fonc- 
tions. Nous lui adressons, au nom de la Revue, nos bien cordiales 
félicitations ainsi qu'à MM. Duviau, archiviste de la ville de Lourdes, 
dont les études sont très appréciées de nos lecteurs, et Corrèges, 
bibliothécaire-archiviste de la ville de Tarbes, lesquels ont égale- 
ment reçu les palmes académiques. 



N. D. L. R. 
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Une lettre inédite du général M^iiransin 

(1814) 



Nous recevons de xM. Bazerque, adjudant en retraite à Nestier, 
la très intéressante lettre du général Maransin que nous repro- 
duisons ci-dessous (i). Elle a trait aux hostilités de 1814. 

PRÉFECTURE 

des Tarbes, le 5 mars 1814. 

HALTES-PYRÉNÈES 



Le 'Baron de i Empire y général de Division, 
commandant la masse d insurrection du T)éparte- 
ment des Hautes-'Pyrénées, 

à ^Monsieur Fourquet (2), 

à ^estier. 

Je vous ordonne, Monsieur, de réunir sur le champ le conlingent 
que le canton de Nestier doit fournir pour la formation de la 
deuxième légion de la levée en masse et de conduire les hommes à 
Tarbes dans les vingt-quatre heures. 

Pour parvenir à cette réunion, vous vous transporterez rapidement 
dans les communes du canton, et vous inviterez chaque Maire, au 
nom du Salut du Département, au nom de l'honneur, de vous 
seconder dans une opération qui, si elle s'exécute avec célérité, sau-r 
vcra le Département des Hautes-I-^yrénécs du pillage, de la dévasta- 
tion, de la ruine. 

Je vous engage à me signaler immédiatement les fonctionnaires ou 
particuliers qui, ou refuseraient de concourir à l'exécution de la 
mesure, ou chercheraient à l'entraver. J'enverrai sur le champ une 
force suffisante pour ramener ces hommes au devoir et contraindre 
les communes qui n'enverraient pas leurs contingents. 

Je vous prie de m'accuser la réception de cette lettre. 

J'ai l'honneur de vous saluer avec considération. 

B"" iMaransin. 

(i) Cette lettre se trouve aux archives de la mairie de Nestier, qui était 
alors chef-lieu de canton; le chef lieu fut transfère à Saint-Laurent en 1870. 

(2) Paul Fourquet, ne à Nestier en 1767, mourut le 24 août 1846. Il 
était capitaine en retraite et chevalier de la Légion d'honneur. (Archives 
communales : registres paroissiaux et d'état civil.) 
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CHRONIQUE 



24 novembre 1906, Tarbes. — Un arrcic préfectoral interdit l'affi- 
chage public sur les monuments historiques, notamment sur les murs de 
la cathédrale de Tarbes, qui a été classée par arrêté ministériel en date du 
30 octobre 1906. 

1" décembre, Bagnères-de-Bigorre. — M. Louis Montamat, avocat, 
docteur en droit, est nommé avoué près le tribunal de première instance 
de Bagnères. en remplacement de M. Noguès, élu député. 

La Barthe-de-Neste. — M. François Corrège, adjoint, est élu maire, 
en remplacement de Ai. Toujan, décédé. M. Forgue-Peyal est élu adjoint. 

2 décembre, Tarbes. — Renouvellement d'une partie des membres de 
la Chambre de commerce de Tarbes : MM. Comct, Peyrafitte, Sansot, 
Jardel et Rivière sont élus au premier tour. 

3 décembre, Bagnéres-de-Bigorre. — M. Paul Boiry,chcf du cabi- 
net du préfet des Hautes-Pyrénées, est nommé sous-préfet de Bagnères, 
en remplacement de M. Mony, nommé à Avranchcs (Manche). 

8 décembre, Lourdes. — L'Evôquc de Tarbes adresse aux Curés et 
Fabricicns de son diocèse des instructions complémentaires sur la con- 
duite à tenir après l'échéance du 1 3 décembre. 

9 décembre, Burg. — ^\. Victorin Lacoste, conseiller municipal, est 
élu adjoint au maire, en remplacement de M. Cazabat, démissionnaire. 

Tarbes. — Constitution d'un Syndicat professionnel des Architectes et 
des Experts patentés du département des Hautes-Pyrénées. 

11 décembre, Tarbes. — Le Préfet des Hautes-Pyrénées adresse aux 
Maires du département une circulaire sur les formalités à remplir f>our 
l'exercice du culte, 

Vic-Bigorre. — Mariage de M. Victor Péfaur, notaite à Galan, avec 
Mlle Henriette Blusson. 

13-14 décembre, Vic-Bigorre. — M. Manciet, ingénieur agronome, 
est nommé professeur spécial d'agriculture à Vic-Bigorre et chargé de 
l'enseignement de l'agriculture au collège de cette ville, en remplacement 
de M. Dupas, appelé à Libourne. 

14 décembre, Argelès-Gazost. — M. Salaun, receveur particulier 
des finances de 3* classe à Corté (Corse), est nommé en la même qualité à 
Argelès, en r^implacem^nt dj M. dj Brau^r, appelé à Redon (llle-el- 
Vilaine). 

Bagnéres-de-Bigorre. — M. Simon, receveur particulier des finances 
ù Bagnères-de-Bigorre, gendre de M. G. Abadie. avocat, le sympathique 
onsciller général de Bordères-Louron et ancien président de l'Assemblée 
départementale, est nommé trésorier-payeur de la Guadeloupe. M. Noirot, 
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receveur particulier des finances à Rethel (Ardenncs), est nomme en la 
même qualité à Bagnèrcs, en remplacement de M. Simon. 

Lourdes. — AU Henri Dupuy. percepteur à Lourdes, est nommé rece- 
veur particulier des finances de rarrondisscment de La Châtre (Indre). 

Madrid. - Le Ministre espagnol des Travaux publics décide la nomi- 
nation d'une Commission mixte pour déterminer le point de rencontre à 
la Irontièrc, par la vallée d'Aure, des routes française et espagnole. 

Saint-Sever (Landes). — M. Scmpé, receveur particulier des finances 
de 3* classe à Saint-Scver, notre compatriote, est nommé receveur parti- 
culier des finances de l'arrondissement de Castclsarrasln (Tarn-et- 
Garonne). 2* classe. 

15 décembre^ Barèges. — Une avalanche arrête le cours du Bastan 
dont les eaux s.: précipitent dans Tunique rue de la station thermale et 
inondent plusieurs maisons. 

16 décembre, Oran (Algérie). — Décès, dans sa 78* année, du doyen 
des Présidents de Chambres de Commerce. M. Jules Giraud, président de 
la Chambre de Commerce d'Oran, oflicier de la Légion d'honneur. 
M. Giraud était le beau-père de M. le baron Fernand de Cardaillac. juge 
au Tribunal civil de la Seine, notre distingué compatriote et collaborateur. 

17 décembre, Estirac. — Le pont de l'Adour, dont la reconstruction 
touche à sa fin, est gravement détérioré par la crue des eaux. 

La Barthe-de-Neste et Montousse. - Le pont en bois reliant ces 
deux communes s'efTo.idre par suite de la crue des eaux de la Neste. Ce 
pont, reconstruit en 1878, avait été emporté par l'inondation de 1871;. 

Labatut. — Le pont en bois, enlevé par l'inondation de 1875 et 
reconstruit en 1878, est de nouveau emporté par les eaux de l'Adour. 

Ou30US. — La commune d'Ouzous est ravagée par la chute d'une for- 
midable avalanche de terre, de blocs de granit et de boue, provenant du 
glissement d'une paroi de la montagne dominant ce village, laquelle recou- 
vre en quelques minutes plusieurs maisons et ensevelit avec elles onze 
personnes sous une couche de terre et de débris de toutes sortes atteignant 
4 ou 5 m. de hauteur. Un détachement militaire de la garnison de Tarbcs 
est envoyé sur les lieux, à la réquisition du Préfet, et travaille sans résul- 
tat, à la recherche des disparus. 

Salles- Argelés. — Sept maisons sont emportées par les eaux, de 
nombreux bestiaux périssent, et une grande étendue de champs et de prai- 
ries d. meure recouverte de débris. 

Sarrancolili. — Deux maisons sont détruites, ainsi qu'une grange, à la 
suite de pluies persistantes. 

Vic-Blgorre. — Un cinquième emploi de professeur (ordre des scien- 
ces) est créé à l'école primaire supérieure des filles à Vic-Bigorre, par 
arrêté du Ministre de l'Instruction publique. 

18 déembre, Tarbes. — A l'occasion de l'assemblée générale annuelle du 
Syndical d^ Initiative des Hautes Pyrénées^ M. Henri Boland, délégué du 
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Touringr-Club de France^ fait, dans la salle des fêtes de l'Hôtel de Ville, 
une conférence publique sur VOrganisaiwn de la France pour le tourisme. 

22 décembre, Bagnères-de-Bigorre. — Décès de Mme Pédeprade, 
mère du docteur bien connu de Bagnères. 

23 décembre, Montpellier. ~ M. le docteur Portes, notre jeune com- 
patriote, obtient le prix Fontaine, décerné par l'Université de Montpellier 
à l'auteur de la meilleure thèse de doctorat soutenue dans l'année, et les 
éloges du Ministre de l'Instruction publique. 

27 décembre, Bagnére8-de-Bigt>rre. — Les feuilles locales annon- 
cent que l'État fait don au Musée de Bagnères d'un tableau de M. Voisard- 
Mayerie : Le sotr après la pluicy exposé au dernier Salon d'automne. 

Tarbes. — Décès de Mme G. Caddau, belle-soeur de M. L. Caddau, 
architecte des monuments historiques, notre dévoué collaborateur. 

28 décembre, Tarbes.— M. Henri Puyo, docteur en droit, conseiller de 
préfecture des Ardennes, est nommé chef du cabinet du Préfet des Hautes- 
Pyrénées. — Apparition de la neige sur les toits et les rues de la ville. 

29 décembre, Puydarrieux. — Le Journal Officiel de ce jour men- 
tionne la formation de V Association cultuelle catholique de Lapène-^uy- 
darrieux, dont la déclaration a été faite le 27 novembre 1906. 

30 décembre, Paris. — D'après le décret déclarant authentiques les 
tableaux de la population de la France, celle des Hautes-Pyrénées, qui 
était en i 90 i de 2 i 5 546, n'est plus en 1 906 que de 209397, soit une 
diminution de 6149 habitants. 

Tarbes. -— Publication du premier numéro d'un journal républicain 
hebdomadaire : Le T>evoir démocratique et social. 

1" janvier 1907, Tarbes. — Décès de M. A.-J. Segonzac, directeur 
des Postes et Télégraphes des Hautes-Pyrénées. 

2 janvier, Tarbes. — M. Burin-Desroziers, inspecteur adjoint des 
Eaux et Forêts, lieutenant de réserve au régiment de Pau, est promu au 
grade de capitaine et affecté au régiment d'infanterie de Tarbes. 

Toulouse. — Décès de M. Fernand St-Agnès, docteur en médecine, né 
à Vic-Bigorre. 

4 janvier, Qalan. — M. Péfaur est nommé notaire à Galan, en rem- 
placement de M. Cazaux démissionnaire en sa faveur. 

5 janvier, Qalan. — Mariage de Mlle Jane Devèze, fille de M. Devèze, 
juge de paix du canton de Galan. avec M. Pierre Castcts, avocat, docteur 
en droit, fils de M. Castets, greffier en chef du Tribunal civil de Tarbes. 

7 janvier, Bag'néres. — M. Chatclin, professeur, à titre provisoire, de 
physique au collège de Gaillac, est nommé professeur, à titre provisoire, 
de physique, au collège de Bagnères-de-Bigorre, en remplacement de 
M. Desponts, appelé à d'autres fonctions. 



Le Gérant : Clément Ijarrieu. 



Tarbes. — Imprimerie ^J LARRIEU, 44 , rue des Graods-Foisès. 
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La ^evue des Hautes- Pyrénées vient d'éprou- 
ver une perte irréparable : Tun de ses fondateurs, 
— le plus éminent, — Maurice Lanore, archi- 
viste départemental des Basses-Pyrénées, est 
mort à Pau, dans la nuit du 24 au 25 février, 
enlevé par une mort presque foudroyante à 
l'affection de sa famille et de ses amis. 

Esprit éminemment cultivé, savant à l'érudi- 
tion profonde, au cerveau puissant, travailleur 
infatigable, Maurice Lanore ne pouvait pas 
rester indifférent à ceux qui l'approchaient et 
recouraient à ses lumières. Mais ceux qui péné- 
traient dans son intimité ne tardaient pas à 
découvrir, à côté du paléographe et de l'archéo- 
logue, un être tout de bonté et de dévouement. 
Homme d'élite, possédant toutes les qualités de 
l'esprit et du cœur, d'une modestie exquise qui 
rehaussait sa valeur, il pouvait aspirer au plus 
brillant avenir. Tout lui souriait, la compagne 
de son choix l'avait rendu pcre de trois enfants, 
rien ne manquait à son bonheur. 

En quelques heures tout cela fut détruit. De 
cette intelligence, de cette bonté, de ce bonheur 
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si court, il ne reste que le souvenir. Celui-ci, 
au moins, subsistera fidèle, solide, ineffaçable. 
Ses collaborateurs, qui étaient ses amis, n ou- 
blieront pas que Maurice Lanore fut leur guide 
et leur maître, qu'il dirigea les premiers pas de 
la Revue, dont il voulait faire et dont il aurait 
fait une publication de premier ordre. Ils conti- 
nueront, en s'inspirant de son exemple, malgré 
le vide profond qu'il laisse parmi eux, à déve- 
lopper une* œuvre qui lui fut chère. Sa belle 
âme leur restera. 

Affectueusement, le cœur brisé, nous lui 
disons adieu ; respectueusement nous nous incli- 
nons devant son cercueil et nous offrons aux 
siens, que rien ne saurait consoler, notre part 
de regrets et d affliction. 

LA DIRECTION DE LA REVUE. 



M. Henri Courteault, archiviste aux Archives Natio- 
nales, qui, au double titre de chartiste et d'ami, avait 
qualité pour apprécier l'œuvre déjà considérable de 
notre cher et regretté fondateur, a bien voulu se charger 
d'écrire, pour la Revue, la notice biographique que nos 
lecteurs trouveront après ces lignes. Il l'a fait éloquem- 
ment cela va de soi ; mais il y a mis un peu de son 
cœur et de ce témoignage d'aflFection, auquel la Revue 
s'associe, nous lui sommes profondément reconnais- 
sants. 

N. D. L. R. 
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JWaarice lianore 



1871-1907 



J'écris ces lignes sous le coup encore de rémotion profonde 
que m'a causée la triste nouvelle de la mort de mon très cher 
confrère et ami Maurice Lanore. Je ne sais si je pourrai lui 
rendre dignement l'hommage qui lui est dû ici : quelques ren- 
seignements hâtivement recueillis, mes souvenirs personnels, 
voilà tout ce dont je dispose, et à lire les lettres qui m'arrivent, 
tandis que j'écris, de toutes parts, à interroger les parents et les 
amis qui l'ont le mieux connu et le plus tendrement aimé, je 
m'aperçois qu'une plus longue enquête eût été nécessaire pour 
réussir à mettre en relief sa figure si sympathique et si attirante. 
De sa vie, de ses derniers moments, j'apprends tous les jours 
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des détails que j'ignorais; Lanore était réservé et modeste, il ne 
se faisait point valoir; il faut, pour pénétrer tout ce que sa 
courte existence a eu de belle tenue et de noble simplicité, lui 
faire presque, rétrospectivement, violence. Mais le spectacle 
admirable offert aux témoins de sa mort nous reste : sa gran- 
deur d'âme s'y est révélée comme malgré lui ; soudainement et 
tragiquement arraché à tout ce qu'il aimait, il a, dans une 
puissante maîtrise de lui-même, montré une volonté ferme de 
bien mourir, une résignation stoïquc, une abnégation presque 
surhumaine. Aussi est-ce dans un double sentiment que 
j'aborde cette notice : celui de mon insuffisance, j'allais dire de 
mon indignité ; ensuite et surtout, un sentiment de respect. 
Oui, si jeune qu'il fût, c'est du respect qu'inspirait à qui avait 
le bonheur de le bien connaître l'ami que nous avons perdu ; 
il faudrait de l'éloquence pour en rendre l'expression vraie; je 
n'ai, pour y suppléer, que ma sincérité et mon émotion. 

Et tout d'abord jie dois dire quel vide immense il laisse ici, 
dans cette Reime des Hautes-Pyrénées qui était son couvre de 
prédilection : il en avait eu, le premier, l'idée; il l'avait fondée; 
il avait, en ce pays de Bigorre, rassemblé les bonnes volontés 
éparses, réveillé les curiosités endormies, suscité les sympathies 
si nécessaires à une entreprise naissante. I.e succès avait 
répondu à son effort. Il restait, comme au premier jour, l'âme 
de cette Revue^ son conseiller, son guide, son directeur; il ne 
cherchait qu'à l'améliorer et à la perfectionner. Et notre der- 
nière conversation, — il y a trois mois à peine, — me revient en 
mémoire, alors qu'il me reprochait amicalement de tant tarder 
à lui donner pour sa chère Revue un article que je lui avais 
depuis longtemps promis : il s'excusait presque de n'avoir pu 
faire encore assez pour mériter l'encouragement de ses collabo- 
rateurs parisiens ! Je m'en veux aujourd'hui de ma tiédeur à le 
soutenir; mais, certes, j'étais loin de penser que ma collabora- 
tion ici débuterait par un article nécrologique, consacré à 
celui-là même qui m'avait demandé cette collaboration. Par- 
viendrons-nous à combler le vide qu'il laisse.^ Même pénétrés 
de son cher souvenir, pourrons-nous, lui parti, continuer et 
maintenir dignement son œuvre.- Je ne sais, tant est grand le 
désarroi causé par sa mort si prompte, tant est forte la convic- 
tion que son activité intellectuelle ne sera jamais égalée ! 
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Maurice Lanore était né à Libourne le ii octobre 1871. Privé 
tout jeune de celui qui aurait été son soutien naturel, il eut le 
bonheur de garder une mère admirable qui, tout en le façon- 
nant et faisant germer en lui les qualités de cœur dont nous 
avons pu admirer le magnifique épanouissement, le guida aussi 
dans ses études et rendit moins dur, en le partageant, son 
labeur d'écolier. Sans jamais cesser de goûter le charme des 
lettres anciennes, Lanore annonça de bonne heure une prédi- 
lection sensible pour les sciences exactes ; elle devait le servir 
grandement plus tard dans ses travaux d'archéologie. 11 son- 
geait à entrer à l'Ecole polytechnique et commençait à s'y 
préparer sérieusement quand sa santé qui, dans sa brève 
existence, devait trop souvent lui rappeler que nos âmes (levers 
est de lui) 

Traînent péniblement la chair, morne complice, 

l'obligea à renoncer à une carrière qui eût sans doute été 
brillante. Il se fit inscrire alors à la Faculté des lettres de 
Bordeaux pour y préparer la licence es lettres, et c'est là qu'il 
prit le goût de l'histoire; il y eut, entre autres, pour maître 
M. Camille Jullian, dont la parole et les écrits ont déjà suscité 
tant de vocations historiques; l'éminent professeur n'a certai- 
nement pas oublié le jeune étudiant de 1893- 189s, dont l'intelli- 
gence vive et ouverte dut singulièrement profiter de ses élo- 
quentes leçons. 

Reçu licencié es lettres, Lanore entrait, en novembre 1895, à 
l'École des Chartes; il avait 24 ans; c'est l'âge où beaucoup 
d'entre nous en sortent; mais il y arrivait avec un esprit déjà 
meublé, un jugement mûri, une culture générale très vaste, un 
« acquis » enfin, comme on dit vulgairement, que peu de char- 
tistes possèdent à leur entrée à l'École. Il n'en profita que mieux 
de l'enseignement qu'il y reçut, et rien de ce qu'il y apprit ne le 
laissa indifférent. Mais, de suite, l'archéologie le passionna; 
bien que le cours de notre maître, M. de Lasteyrie, ne soit pro- 
fessé qu'en troisième année, j'ai lieu de croire que Lanore le 
suivit dès la seconde et qu'il commençait dès lors à réunir les 
éléments du travail présenté en janvier 1899, comme thèse de 
sortie, sur Les Premières cathédrales de Chartres : question obs- 
cure, qu'il eut le mérite de débrouiller en partie, problème diffi- 
cile, pour la solution duquel il apporta des données nouvelles. . 
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Au moment où, en séance publique, il allait soutenir les 
conclusions auxquelles une étude patiente l'avait amené, une 
crise grave d'appendicite le terrassa ; il ne put venir devant le 
jury, — et son chagrin en fut grand, — faire valoir l'originalité 
et la solidité de son travail ; mais telle était l'estime qu'avaient 
pour lui ses maîtres, en particulier MM. deLasteyrie et Lefèvre- 
Pontalis, qui devaient être ses examinateurs et ses juges, qu'à 
leur demande le Conseil de perfectionnement de l'Ecole, par 
une exception encore sans précédent dans nos annales, admit sa 
thèse sans soutenance et, malgré l'infériorité que la maladie lui 
infligea, classa notre ami en bon rang dans une promotion qui 
compte parmi les meilleures de ces vingt dernières années. 

Le I" février 1899, Maurice Lanore reçut donc le diplôme 
d'archiviste-paléographe. Comme beaucoup d'entre nous, il dut 
attendre assez longtemps sa nomination à un poste d'archiviste. 
Il ne désirait pas rester à Paris; le Midi l'attirait, Bordeaux était 
sa capitale, toute son ambition était d'y achever quelque jour sa 
carrière. Sa santé aussi réclamait un climat privilégié. Aussi, 
après un stage de quelques mois aux Archives de la Gironde, 
accepta-t-il avec joie d'être nommé, d'abord, le 7 décembre 
1900, à titre provisoire, puis, le 3 décembre 1901, à titre définitif, 
archiviste des Hautes-Pyrénées. 

Il resta à Tarbes quatre années, qui ont paru courtes à tous 
ceux qui l'y ont connu ; et ce furent quatre années d'un labeur 
fécond. Archiviste exemplaire, il n'a cessé de remplir avec une 
conscience admirable des fonctions dont le détail est souvent 
fastidieux, parfois très humble. A la tête d'un dépôt relative- 
ment peu important, il en a tiré tout le parti possible, achevant 
de rédiger et d'imprimer un volume d'inventaire commencé 
par ses prédécesseurs et le faisant précéder d'une savante étude 
sur l'ancienne sénéchaussée de Bigorre (i), mettant entrain 
l'inventaire des archives communales (celui de Vie, que rédige 
M. Pambrun, a été entrepris sous sa direction), classant la série 
L des archives révolutionnaires et en dressant l'état, destiné à 



(i) '< C'est une des meilleures pages qui aient été écrites sur Thistoire 
judiciaire de la Bigorre, l'organisation de ses juridictions et le haut person- 
nel qui a présidé aux assises de la sénéchaussée depuis le moyen-âge 
jusqu'à la Révolution »> (Société académique des Hautes-Pyrénées^ 5 1' fasc, 
p. 340). 
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prendre place dans une publication officielle de la Direction des 
Archives, classant encore la série des cultes et celle des forêts, 
commençant la mise en ordre du fonds des biens nationaux. 

Chemin faisant, il recueillait et accumulait les notes, bases 
solides de futurs travaux personnels ; cette /^eT>Me, quand il la 
fonda, en a bénéficié la première et on en pourra, par la biblio- 
graphie qui termine cette notice, apprécier toute la variété. 
Curieux de tout, s'intéressant à tout, Lanore s'était pris d'un 
amour profond pour la terre bigourdane que, durant quatre 
années, il parcourut en tous sens, en fixant dans sa mémoire les 
beautés naturelles aussi exactement que sur ses clichés photo- 
graphiques, repérant la moindre ruine, et, avec un instinct 
heureux de chercheur, découvrant des merveilles archéologi- 
ques là ou d'autres étaient passés sans rien voir. Car l'archéolo- 
gie restait sa passion dominante; il rêvait d'une suite de 
monographies sur nos vieilles églises et leurs richesses artisti- 
ques auraient fini par lui livrer tous leurs secrets. Au courant 
du mouvement historique de ce pays, il en notait avec soin et 
toujours avec bienveillance les progrès dans un important 
périodique régional, la Revue des Pyrénées, où il a inséré 
plusieurs excellentes chroniques. Il prêtait son concours, géné- 
reusement et sans compter, à l'œuvre des conférences dans les 
Universités populaires. 

Mais tout cela ne lui suffisait point. J'avais en 1904 fondé, 
avec mon ami Batcave, une Reime du Béarn et du pays basque, 
dont Lanore a été l'un des principaux collaborateurs : son étude 
sur la cathédrale de Lescar en reste l'un des meilleurs sinon le 
meilleur morceau, et il nous a toujours reproché d'avoir man- 
qué de persévérance et de n'avoir pas poussé l'expérience au- 
delà de deux années. A notre exemple, il résolut, vers la fin de 
1905, de fonder dans les Hautes-Pyrénées une Revue analogue ; 
il avait déjà quitté Tarbes pour Pau, mais, tout en s'attachant 
de plus en plus à sa nouvelle résidence, il restait fidèle à la con- 
trée voisine et le Béarn séduisant ne pouvait lui faire oublier la 
chère Bigorre. Ses cartons regorgeaient de notes ; il pressentait 
les concours qui lui viendraient, par amour de la terre natale 
comme par sympathie pour sa personne, et cette Revue des 
Hautes-Pyrénées fut le lien par quoi il voulut se rattacher au 
pays qu'il n'avait quitté qu'à regret et rendre plus étroites les 
amitiés qu'il y avait formées. Lorsqu'il m'entretint de ce projet, 
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je demeurai sceptique ; j'avais tort : le succès est venu et il a 
grandi sans cesse. Lanore a su s assurer des collaborations nom- 
breuses et compétentes, des soutiens généreux et désintéressés, 
et l'œuvre a réussi au delà des espérances. Sa prospérité maté- 
rielle une fois assise, il ne cherchait qu a en accroître la valeur 
scientifique ; il voulait, — c'était son mot, — en faire une publi- 
cation de premier ordre. Il comptait aussi, en la propageant, 
vulgariser la connaissance de l'histoire locale, obtenir, parmi 
ses abonnés, le plus grand nombre possible de collaborations 
actives: il estimait avec raison que, chacun des lecteurs s'intéres- 
sant à l'œuvre commune, il résulterait d'une telle solidarité des 
conséquences heureuses et fécondes. Moins que jamais il renon- 
çait à donner de sa personne, et l'on peut dire qu'une de ses 
dernières pensées a été pour cette Revue : tout récemment, avec 
notre dévoué collaborateur M. Caddau, il avait amorcé à Lour- 
des des fouilles qui promettaient des découvertes curieuses 
pour l'histoire des antiquités romaines de la région, et il comp- 
tait profiter des premiers jours de loisir pour s'en . aller dans la 
vallée d'Arrens explorer nos vieilles églises et poursuivre sur 
leurs richesses artistiques une enquête dont un de nos derniers 
numéros a eu l'intéressante primeur. 

Lorsque les importantes Archives des Basses-Pyrénées devin- 
rent vacantes à la fin de 1904, la Direction des Archives, qui 
tenait en haute estime ses qualités professionnelles, en offrit à 
Lanore la direction. L'offre était tentante pour un travailleur 
tel que lui : il connaissait, pour y avoir souvent fréquenté, le 
magnifique trésor de documents accumulé à Pau depuis des 
siècles, il connaissait aussi, pour les avoir, en touriste, maintes 
fois parcourues, nos belles vallées pyrénéennes, la riche plaine 
de nos gaves et ce pittoresque pays basque, prometteur de joies 
archéologiques nouvelles; il voulut faire mentir un vieux dicton, 
écho des rivalités passées, en confondant Bigorre et Béarn en 
un même amour, et il accepta de venir à Pau. Ce fut une joie 
pour les vieux habitués des archives des Basses-Pyrénées d'en 
voir la garde passer entre ses mains; nous tous, Béarnais, 
connaissions Lanore de réputation ; plusieurs, nous étions déjà 
ses amis; son beau travail sur Lescar, en cours de publication à 
ce moment-là, nous était garant de sa haute valeur scientifique. 
11 ne devait pas tromper nos espérances. 

Il se mit à l'œuvre aussitôt ; son prédécesseur, mon vieux 
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camarade et ami de Loye, lui laissait un dépôt confortablement 
installé et considérablement enrichi par une longue campagne 
d'acquisitions et de réintégrations heureuses. Lanore alla au 
plus pressé : la Direction des Archives lui demandait avec ins- 
tance de livrer la copie de l'Inventaire de la série L, destiné à 
prendre place dans VHiat des fonds des archives r&i'olutionnaires 
qu'on commençait d'imprimer à Paris; la découverte d'une 
centaine de liasses et registres nouveaux obligea Lanore à refon- 
dre le classement de cette importante série avant de procéder 
à la rédaction de l'inventaire ; il vint à bout en quelques mois 
de ce laborieux travail, mais il est mort sans avoir eu la joie 
d'en corriger les épreuves (i). Tout en gardant ses projets 
anciens, il voulut mettre à profit les connaissances acquises au 
cours de ce classement de papiers révolutionnaires : secrétaire 
très actif du Comité départemental chargé de recueillir et 
publier les documents sur l'histoire économique de la Révolu- 
tion, il songea à préparer une édition complète des cahiers de 
doléances du Béarn et du pays basque en 1789, et quelques 
jours à peine avant sa mort, il faisait à la Société des sciences, 
lettres et arts de Pau, heureuse de sa jeune activité, une com- 
munication sur Xavarrenx chef-lieu des Basses-Pyrénées^ qui, 
pour tous ceux qui l'entendirent, fut une véritable révélation (2). 
Il entreprenait et menait à bien en même temps le classement 
des archives des notaires de Salies acquises par son prédéces- 
seur : travail énorme, hérissé de diflicultés et dont j'ai pu récem- 
ment admirer la minutie véritablement merveilleuse. 

Correspondant du Comité des travaux historiques et de la 
Commission des monuments historiques (3), il se considérait 
comme tenu de leur donner des preuves de son activité scienti- 
fique, et tandis qu'il envoyait à l'un un très curieux article sur 
un architecte bigourdan du xvi'^ siècle, Michel Porrette, il enri- 
chissait les archives de l'autre de nombreuses vues de monu- 



(1) Le travail de Lanore paraîtra dans le second volume de la publica- 
tion qui suit l'ordre alphabétique des départements et dont le tome I vient 
de paraître. 

{2) Voir dans les journaux de I^au le compte rendu de la séance de cette 
Société, où A\. Adrien Planté, président, a fait Téloge de cette étude. 

(3) Lanore était en outre correspondant de la Société des antiquaires de 
PVancc. 

Revue des Hautes- Pyrénées^ mars 1907. G 
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ments relevées par lui au cours de ses inspections. Il accourait 
dès qu'on lui signalait une découverte archéologique; il avait 
commencé une collection de photographies des objets d'art et 
des monuments du département des Basses-Pyrénées, songeait 
à organiser dans son dépôt un musée où il eût réuni sous les 
yeux du public les documents les plus curieux de ses belles 
archives; la parfaite connaissance qu'il avait déjà acquise de 
leurs richesses, jointe à son goût éclairé, lui eût permis de faire 
là une œuvre des plus intéressantes. Archéologue, il comptait 
consacrer aux églises d'Oloron et de l'Hôpital Saint-Biaise des 
études semblables à celle qu'il avait écrite sur Lescar; philolo- 
gue et historien, il songeait à publier l'important et volumineux 
cartulaire de la vallée d'Ossau et il avait réuni tous les éléments 
d'une curieuse étude de mœurs sur les cagots. 

Sa prodigieuse activité lui permettait de faire davantage 
encore : d'esprit très ouvert, aussi lettré qu'artiste, il trouvait 
moyen de faire de la critique d'art, d'apprécier avec compé- 
tence un Salon ou une Exposition ; il venait d'accepter de ren- 
dre compte dans un journal de Pau des « Matinées littéraires » 
organisées au Palais d'Hiver. Ami de notre Orthézien Francis 
Jammes, poète lui-même, il se délassait de ses travaux d'archi- 
viste et d'archéologue en composant des vers charmants : j'en 
sais d'exquis, qui n'ont pas été pubhés, car il ne les livrait point 
volontiers; très sévère pour lui-même, il ne se résignait qu'au 
dernier moment à se séparer de ce qu'il avait dix fois écrit, dix 
fois refait. 

Ecrire était cependant pour lui un plaisir: sa facilité était 
grande, son style aisé et sobre, élégant et précis. Son travail 
sur Lescar, définitif quant au fond, est d'une forme impecca- 
ble : c'est un vrai modèle de monographie d'église. Si Lanore 
eût vécu, je pense que c'est de préférence en archéologie qu'il 
eût donné sa mesure; c'était l'opinion de ses maîtres : l'un 
d'eux, M. Lcfèvre-Pontalis, directeur de la Société française 
d'archéologie, m'écrivait il y a quelques jours : « Lanore aurait 
écrit des travaux de valeur, et je le considérais comme un 
archéologue d'avenir...; au Congrès archéologique d'Agen en 
1901, ses causeries et ses observations m'avaient beaucoup 
frappé. » Lanore avait très certainement les qualités d'un 
archéologue complet : à l'exactitude scientifique acquise jadis 
dans ses études préparatoires à l'Ecole polytechnique, il alliait. 
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avec un talent réel du dessinateur, un sens artistique très fin, 
une faculté d'observation très aiguisée, une chaleur d'âme par- 
ticulière ; surtout, il sentait vivement la poésie mystérieuse qui 
se dégage des vieux monuments, vénérables témoins de la foi 
d'un autre âge, et, croyant, n'en abordait l'étude qu'avec un 
religieux respect. 



Il était infiniment sympathique; d'-une obligeance sans bor- 
nes, d'une patience inaltérable, il ne rebutait jamais personne, 
eût-il affaire aux plus insupportables quémandeurs. Toujours 
prêt à rendre service, il était pour les débutants un guide excel- 
lent, pour les travailleurs plus experts le meilleur des conseil- 
lers. Il eût vite été à Pau, comme il l'avait été à Tarbes, ce direc- 
teur, cet initiateur, ce créateur dont je n'ai pu qu'imparfaite- 
ment retracer l'œuvre inachevée. Il inspirait au premier abord 
la confiance; on sentait en lui la sûreté d'un ami sincère, prêt 
à tous les dévouements. Il avait une délicatesse exquise, une 
bonté naturelle, qui se reflétait dans son regard clair et se 
traduisait dans sa voix douce et prenante. Je devine ce qu'il 
devait être dans l'intimité familiale, à ce foyer où il semble que, 
grâce à une union que le cœur seul avait formée, se fût installé 
à demeure un bonheur sans limites. A voir combien il était 
aimé et adoré des siens, je me figure les trésors de tendresse 
qu'il leur réservait, ne leur laissant rien soupçonner de ses 
ennuis et de ses tristesses, de ses préoccupations et de ses 
déboires, leur montrant une humeur toujours égale et, dans les 
douleurs physiques que trop souvent il endurait, s'oubliant lui- 
même pour calmer autour de lui les inquiétudes en éveil. La 
souffrance n'avait pas prise sur lui ; il la méprisait et la domi- 
nait; jusque dans la mort il en est resté maître. Si rapide qu'ait 
été le dénouement, il n'en a été ni désemparé, ni surpris; quand 
est venue l'heure du recueillement suprême, il en a senti avec 
piété, j'allais dire avec sainteté, le puissant et surnaturel récon- 
fort. Si d'abandonner tant d'êtres chers dont il était le soutien 
et l'idole il a été intimement déchiré, il n'en a rien laissé paraî- 
tre : sa fin a été admirable de fermeté et de grandeur, et de son 
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visage pâli la mort, triomphante et néanmoins vaincue, n a pu 
arracher le doux sourire de bonté que nous avions accoutumé 
d*y voir (i). 

Henri COURTEAULT. 



Bibliographie des travaux de Maurice Lanore. 



1. Les premières cathédrales de Chartres (?'ii(j^j, (dans Positions 
des thèses soutenues par les élevés de l'Ecole des Chartes de la promo- 
tion de j8g(), Chalon-sur-Saône, imp. Marceau, 1899, in-S", 
PP- 45-49)- 

2. Reconstruction de la façade de la cathédrale de Chartres au 
xu* siècle (dans Revue de fart chrétien, 1899, pp. 328-^55; 1900, 
pp. 32-9 et I 37-145 ; tirage à part, 1900, in-S" de 23 pages). 

3. Connpie rendu de l'ouvrage de M. Brutaiis, L'<i\rchcolo^ie du 
moyen-âge et ses méthodes (dans le ''Bulletin monumental, t. LXV, 

1901, pp. 249-255). 

4. Rapport sur les Archives des Hautes-Pyrénées en /902 (dans le 
volume Rapport du Préjet et délibérations du Conseil général des 
Hautes-Pyrénées, Tarbes, imp. Lescamcia, 1902, in-S", p. 129). 

5 et 6. Chronique sur le mouvement historique dans les Hautes- 
^^yrénées (dans Revue des Pyrénées, Toulouse, Privât, in-8°, l. XIV, 

1902, pp. 426 et 669-72). 

7. La tapisserie de B ay e u x {d^ns Bibliothèque de l'Ecole des Chartes^ 
t. LXIV, 1903; et tirage à part, in-8'' de 1 1 pages). 



(1) Cette notice, si insuftiî-antc. Wùl été davantage encore sans les 
précieuses indications que m'ont très obligeamment lournies : à Paris, 
M. Gabriel Chesneau, professeur à Ttlcolc des mines, oncle maternel de 
Lanore, qu'il aimait co i.me un lils, MM. Lelévre-Pontalis et Poupardin, 
mes conlrères; à Tarbes, A\M. Caddau et Gaston Balencie ; à f*au, mes 
amis Tabbe Dubarat, archiprctre de Saint-.Wartin, de Dulau de Maluquer 
et Cazenave, archiviste adjoint. — M. le baron de (^^ardaillac a bien voulu 
faire reproduire le portrait placé en tête de cette noiice. — Je les remercie 
tous bien cordialement. 
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8. Rapport sur les Archives des Hautes-Pyrénées en igoy (dans le 
volume du Conseil général de celte année, pp. 1 12-1 13). 

9 et 10. Chronique sur le mouvement historique dans les Hautes-- 
Pyrénées (dans Revue des Pyrénées, t. XV, 190^, pp. 222-^2 et 
657-60). 

11. Rapport sur les Archives des Hautes-Pyrénées en 790^ (dans le 
volume du Conseil général de cette année, p. 99). 

12. La cathédrale de Ix'scar ( Basses- Pyrénées ) (dans le 'Bulletin 
monumentaly t. LXVIll, 1904, pp. 190-J59). — Voir le n" 15. 

I ]. Chronique sur le mouvement historique dans les Hautes- Pyrénées 
[dans "Revue des ^Pyrénées, t. X\^l, «904, pp. 280-^). 

14. Inventaire sommaire des ^Archives départementales des Hautes- 
"Pyrénées antérieures à i'/()o, rédigé par Ch. Durier, Paul Labrouchc 
et Maurice Lanore, archivistes : Archives civiles, série .\ et série B. 
l. 1 (Tarbes, imp. Larrieu, in-4";. — \J Introduction, de xxxii pages, 
divisée en deux parties (I. Contenu du volume; II. Sénéchaussée de 
Bigorrc), est signée : M. Lanore. 

15. police historique et archéologique sur l'église U^otre-Dame de 
Aescar (dans ^evue du Béarn et du Pays basque, 1904, pp. ^^7-51, 
385-95, 440-50; 1905, pp. 16-30, 58-72, 106-21, 145-57. 206-21; et 
tirage à part, Pau, imp. Garet, 1905, in-8° de 1 1 1 p. avec planches). 

16. ^Rapport sur les Archives des ^Basses-^Pyrénées en i()o^ (dans le 
volume Conseil général des ^Basses-Pyrénées, Pau, imp. Lescher- 
Moutoué, 1905, in-8", pp. 207-10). 

17. Un architecte béarnais à ^agnères-de-^igorre [f^eyroton du 
Peyrer] (dans Revue du Béarn et du 'Pays basque, 1905, p. 325). 

18. Une pastorale au pays basque en l'an /V'(même Revue^ ^9^5» 
PP- 275-77). 

19. îJ^euf évêques émigrés à la frontière d'Espagne en iy()i (même 
^evue, 1905. p. 328). 

20. Lettre sur le primitif de la cathédrale d'Albi (dans Revue des 
Pyrénées, t. XVII, 1905, p. 352). 

21. Rapport sur les Archives des Basses-Pyrénées en it^où (dans le 
volume du Conseil général de cette année, pp. 1 10-15). 

22. L architecte tMichcl Porrette [auteur d'un dessin de l'église de 
Pouzac (Hautes-Pyrénées) en 1558] (dans ]c Bulletin archéologique du 
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Comité des travaux historiques et scientifiques j 1906, 2* livraison, 
pp. 175-181, avec planche). 

23. Chronique artistique sur i Exposition de Pau (dans Revue des 
Pyiénées, t. XV'III, 1906, pp. 150-2). 

24. ©on Quichotte est-il une injure? (dans la Revue des Hautes- 
Pyrénées, t. l, Tarbcs, imp. Larrieu, 1906. in-S", p. 21). 

25. Notes et documents sur quelques anciennes cloches du départe- 
ment des Hautes-^^yrénées (même Revue, 1906, pp. 37-47). 

26. Af licle bibliographique [analyse de la Revue de Comminges et de 
l'ouvrage du D"" Fay sur les Cagots^ (même Revue, 1906, pp. 124-25). 

27. Note sur la découverte de peintures dans la grotte de Gargas à 
cAventignan (même ^evue. 1906, p. 376). 

28. Le tremblement de terre de 1660 à Bagnères tmème "Revue, 
1906. p. 231), 

29. Trois vues anciennes de monuments de la Bigorre et du U^ébou- 
lan (même Revue, 1906, p. 258). 

^o. L'art dans la région bigourdane : notes et documents sur quel- 
ques artistes (même T^evue, 1906, pp. 335-39). 

31. Carnet des poètes : Crépuscule et La bonne leçon, poésies (dans 
"Pau-Gazette du 30 décembre 1906). 

32. Les richesses artistiques de nos églises [des Hautes-Pyrénées] 
(dans Revue des Hautes-Pyrénées, 1907, pp. 44-45). 

33. Carnet des poètes : Après « Orphée », sonnet (dans Pau-Gazette 
du 17 février 1907). 

^4. Compte rendu des « Mardis littéraires » du Palais d'Hiver de 
Pau (dans Pau-Gazette du 24 février 1907). 

35 et 36. Inventaire de la série L des cArchives départementales des 
Hautes et des B a sses-T^y rénées (sous presse pour paraître dans le 
tome H de VÊtat des fonds des Archives départementales pour la 
période révolutionnaire, publié par la Direction des Archives). 
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Lies tt^emblements de tet^t^e 

de 1660, 1750 et 1854 

à fiagnèt'es'^de'^fiigot't'e. 



Les tremblements de terre, assez fréquents dans les Pyrénées, 
ont été pour la plupart enregistrés par nos historiens (i), et 
l'ensemble de leurs études permet de dresser la liste à peu près 
complète de ces secousses sismiques. Mais bien des documents, 
fournissant à ce sujet d'intéressants détails, sont encore inédits. 
Je me propose de relever ici ceux qui ont trait aux grandes 



( I ) Cf. Bascle dk Lacrèze (G.) : Chronique de la ville et du château de 
Lourdes, pp. 16^-171; Pau, Vignancour, 184$, in-8**: — Bourdette 
(Jean) : Annales.,, du Lahèda, t. IIl, pp. 264, «54?; t. IV, p. 387: Tou- 
louse, Privât, 1808-1899, in-S"; — Carsalade du Pont (J. de) : ''Petits 
mémoires de Germain d^zAntin, seigneur d'Ourout, en Lavedan (Souvenir 
de la Bigorre, t. III, p. 15); — Davezac-Macaya (A.) : Essais historiques 
sur le Bigorre^ t. Il, p. 260, note 3; Bagnères, Dossun, 1823, in-8°; — 
Dralet : description des Pyrénées, t. I, p. 2Ç, note; Paris, A. Bcrtrandi 
1813. in-8*'; — Duviau (Eug.) : Notes historiques sur Lourdes et son 
chàteau'/ort, pp. 75-80; Lourdes, l.. Carret, 1906, in-8'*; — Froidour 
(Louis de) : Mémoire du pays et des Etats de Bigorre (cdit. Bourdette). 
p. 69; Tarbes, Baylac, 1892, in-8"; — Frossard (Ch.-L.) : Tremblements 
de terre dans les 'Pyrénées (Bulletin de la Société Ramond. 1 897, pp. i 90- 
192); — Lanore (M.) : Le tremblement de terre de 1660 à Bagnères 
(Revue des Hautes-Pyrénées^ 1906, p. 231); — Larcher : Glanage, 
t. XXI, pp. 73, 104-106 (ms, de la bibliothèque communale de Tarbes, 
M c. 45); — Marchand (E.) : Les périodes d'agitation sismique de juillet, 
août-septembre 1904 dans les Pyrénées ('Bulletin de la Société Ramond. 
1904, pp. 175-188); — Observations sismiques faites à l'Observatoire du 
Pic-dwMidi (ihid., 1904, pp. 49-64, 152-165); — Marsan (François): 
(Météorologie ancienne du Midi pyrénéen (Revue des Pyrénées, t. V, 
p. 551; t. VII, pp. 297, 303, 307-31 I, 316-317, 447, 453, 461, 464); 
— Palassou ' Mémoires pour servir à l'histoire naturelle des Pyrénées, 
t. I, pp. 260-284; t. Il, pp. 375-381; Pau. Vignancour, 1815 et 1819. 
3 vol. in-8°. 
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commotions des 21 juin 1660, 24 mai 1750 et 20 juillet 1854, 
d'abord pour la Bigorre en général, puis tout spécialement 
pour la ville de Bagnères, qui fut particulièrement éprouvée. 

Un savant observateur de nos vibrations sismiques assure que 
(( dans la région voisine de Bagncres et du Pic-du-Midi, les 
tremblements de terre sont surtout des trépidations verticales 
ne présentant guère de danger pour les édifices. Cela explique, 
ajoute-t-il, que les quarante secousses asse:; fortes, constatées 
depuis un siècle et demi dans cette région, n'y aient jamais 
produit d'accident de personnes, ni de dégâts importants; et 
que, depuis l'origine des temps historiques, il n'y ait eu, dans 
les Pyrénées, que deux ou trois tremblements de terre assez 
intenses pour renverser quelques maisons peu solides, mais 
bien inférieurs encore à ceux qui, en certains pays, détruisent 
parfois des villes entières et font de nombreuses victimes (i). » 

Nous allons voir que si ces trois secousses n'ont heureusement 
pas causé des désastres tels que ceux tout récents de San- 
Fran ci SCO (18 avril 1906), de Valparaiso (16 août 1906), d'Arica 
(26 décembre 1906), de Kingston (14 janvier 1907) et que tant 
d'autres antérieurement (2), leur violence fut cependant assez 
intense à Bagnères-de-Bigorre pour causer la destruction totale 
ou partielle de quelques maisons ou édifices et la mort de plu- 
sieurs personnes. 

Le mouvement sismique du 21 juin 1660 fut presque général 
dans la chaîne des Pyrénées mais spécialement violent vers 
Bagnères (3). Il fut particulièrement ressenti encore dans la 



(i) Marchand : Observations sismiques faites à r Observatoire du Pic- 
ciu'Midi {station de Bagnères-de-iii^orre) de tSgO à 1904 {'Bulletin de la 
Société Ramond. 1904. p. ^3). 

(2) Sur les principaux tremblements de terre du monde entier. Cf. La 
Grande Encyclopédie, t. XXXI, pp. 344-34$; — Tremblement déterre à 
Alep. capitale de la Syrie, ij 27 août 1822; placard imprime chez 
J. Smith, rue Montmorency, n^ i , et publié par la Société des Traités 
religieux, chez H. Servier, rue de l'Oratoire, n** 6, à Paris; — Flammarion 
(Camille) : Les Eruptions volcaniques et les Tremblements de terre, 
pp. 283-433; Paris, E. Flammarion, in-i 2; -- F'usciis (K.) : Les Volcans 
et les Tremblements de terre, 2* éd., pp. i 10-160; Paris, Germer Baillière, 
1878. in-8^ — Palassou : Op. cit., t. I, pp. 260-284; t- Hi PP- 37S-381. 

n) Froidoi'u : Op. cit. (éd. Hourdetle), p. 6() Voir plus loin. 
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vallée de Castelloubon, dont le château et celui de Geu furent 
abattus (i). A Ourout, la maison seigneuriale (( a esté ébranlée 
par tous les coings et le sulh des portes de pierre fendeus et le 
dessus de plusieurs est tombé ; plusieurs maysons et molins à 
Argellès, entre autres Calestremé, Biette, Moth, Lostau et peu 
d'autres où il n'y ayt eu grand domagc. Mesme jour, à mesme 
heure, le tremblement a esté à Thoulouse, à Bordeaux, mais 
non pas avec la force que dans les montagnes et tout le long 
des monts pyrénéens. Le tremblement a continué jusques en 
octobre mais non pas un sy furieux. Bagnères et Lourde (2) 
ont esté fort ruinés, le premier plus. Il n'y a guère d'esglise à 
trente lieue qui n'est esté ébranlée et toutes les maysons les 
plus fortes, et en y a beaucoup qui ont assomé du monde en 
s'ébolant. Le Roy et la Reyne estoient à Roquefort de Marsan, 
s'en allant à Paris après lur heureux mariage, et ne furent pas 
peu esmeus d'appréhention, la mayson où leurs Majestés 
estoient ayant fort branlé (3). » A Doazit, ainsi que dans la 
Chalosse et les environs, « toutes les maisons tremblaient (4). » 



(1) Arch. communales de Lourdes, (jG. i , P* i. — Une coquille fait 
dire à M. E. DuviAu : « Le château de Castelloubon et celuy de Peau 
abattus » {^oles htctoriques sur Lourdes et son chat eau-fort, p. 76). C'est 
« Geau » (Geu, canton de Lourdes) qu'il faut lire. — « ... Le château de 
Castèt-lou-Bou et celui de Géou furent grandement endommagés » (Bour- 
DETTE : Annales.., du Labéda, t. III, p. 26c). 

(2) « ... 11 fit un horrible tremblement de terre qui fut entendeu presque 
par tout le royaume de France et bien avant dans l'Espagne et partout à 
la mesme heure, plusieurs cloches sonnèrent d'elles mesmes, plusieurs 
églises furent renversées et d'autres furieusement secouées, une partie de 
la pierre taillée qui couvroit la muraille de la chappelle du chasteau tomba 
dans le iardin de la Mongie... » (Arch. communales de Lourdes, loc. cit. 

— Cf. DuviAu : Op. cit., p. 76). — Un compte de l'époque mentionne une 
dépense d' « une livre dix sols payée à François Cortade, hospitalier, 
pour avoir sonné les cloches pendant divers jours et nuicts, après l'horri- 
ble tremblement de terre arrivé le 2 i de juin 1660... »> (Arch. comm. de 
Lourdes, CC. 186, compte de 1660, f" 1 ç. — Cf. Duviau : Enquête sur 
nos vieilles cloches, dans la Revue des H autes-'^Py rénées, 1906, p. 183). 

(3) Carsalade )l>\j Pont : Op. cit. (Souvenir de la Bigorrt, t. 111, p. i <).) 

— Cf. BouR DETTE I AnnaleSy t. 111, p. 264; — Marsan : Loco cit., t. VII, 
pp. 307-308. 

(4) « Et estant au j i juin 1660, il arriba à Doazit et généralement par 
toute la Chalosse et embirons, un. peu abant le soleil lebé, un grand trem- 
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Cependant, on écrivait de Bayonne : « Le grand tremblement 
qui s'est fait sentir en tant de lieux s'est passé si légèrement 
dans cette ville, que nous n'en avons eu que la peur; mais il a 
fait tomber la plupart des cheminées de celle de Pau (i); et l'on 
nous mande de Bagnères-en-Bigorre... que la vallée de Cam- 
pan, voisine de ladite ville de Bagnères et la plus peuplée de 
tout le pays, en a aussi été endommagée à tel point, et notam- 
ment le couvent des Capucins de Nôtre-Dame de Medoux, 
fondé par la maison de Gramont, que les religieux qui en sont 
échappés, se sont vus réduits à se hutter aux environs de ce 
lieu-là... (2). )) Enfin, l'église abbatiale de Saint-Savin eut à 
supporter des dégâts considérables, évalués à 10622 livres dans 
un « acte de relation du domaige », retenu le 5 novembre 1660, 
par Jean Cometo, notaire royal de cette localité (3). 

Celui du 24 mai 1750, non moins terrible que le précédent, 
« se fit sentir à Saint-Macaire en Guienne,... à Bordeaux,... à 
Pons en Saintonge,... à Toulouse, à Narbonne, à Montpellier, à 
Rhodez. Mais ce phénomène... n'a nulle part [été] si redoutable 
que vers les Pirénées (4). » La secousse fut violente, vers les 



blement de terre, tellement que tout le monde qui estaient dans les mai- 
sons avaient une grande peur, car toutes les maisons tremblaient; mais, 
grâces a Dieu, en ce pays, je n'ai pas entendu dire que personne eût aucun 
mal... » {Relation véritable des choses les flus mémorables passées en la 
^asse-Guiennc, etc., par Henry de Laborde Pêboué. Éditée par M. le 
baron de Cauna, Armoriai des Landes, t. 111, p. ^22. — Cf. Carsalade 
[)u Pont : Loco cit., t. 111, p. iç, note. — Marsan : Loco cit., t. Vlh 
p. 308). 

(i) Voici ce qu'on écrivait de Pau : « ... Sur les cinq heures du matin, 
on sentit ici un tremblement de terre, qui nous a donné une étrange 
allarme, pendant demi heure ; et nous avons appris qu'il y en a eu un 
semblable, en même jour et même heure, en divers endroits de la Navarre. 
Recueil des Gazettes, n" 82 » (Palassou : Op. cit., t. 1, p. 362). 

(2) Palassou : Op. cit., t. I, p. 263. — Cf. Marsan : Loco cit., t. Vil, 
p. 309. 

(0 Arch. des Hautes-Pyrénées, H. 10$, pp. 145-1Ç9. - D'après le 
même document, M. J. Bourdette, dans ses Annales... du Labéda, t. 111, 
p. 26»;, n'évalue qu'à 9802 livres le montant des réparations à faire à 
l'église abbatiale de Saint-Savin, qui s'élèvent en réalité à 10622 livres 
(registre de Cometo, p. 1 $8), 

(4) Larcher '.Glanage, t. XXI, pp. 104-105. - Cf. Palassoi; : Op. 
cit., t. I, p. 264; — Marsan : Loco cit,, x, VU, p. 316. 
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lo heures du soir, dans la vallée du Lavedan, où elle dura une 
minute et fut suivie de « plusieurs autres jusqu'au lendemain 
10 heures du matin. Il y en eut encore quelques unes dans le 
même lieu les jours suivans, ce qui donne lieu de croire que le 
foyer de ces tremblemens de terre etoit entre S* Savin et Arge- 
lez, où les ebranlemens furent plus forts que partout ailleurs. 
Une pièce de roc ensevelie dans la terre, et dont il ne paroissoit 
qu'une petite partie, fut déracinée et transportée à quelques 
pas de là. L'espace qu elle occupoit fut à l'instant rempli par la 
terre qui s'éleva de dessous. Un hermite, habitant d'une mon- 
tagne du voisinage, a raporté qu'il avoit entendu des froisse- 
mens de rochers, qui s'entrechoquoient avec tant de bruit qu'il 
avoit cru que la terre se deboitoit entièrement et que les mon- 
tagnes alloient être englouties. L'allarme fut si grande dans ce 
canton, que les habitans allèrent loger sous des tentes en rase 
campagne... (i) ». Les religieux de l'abbaye de Saint-Savin 
« furent obligés d'abandonner leur église qui etoit crevassée... 
Le curé de I^u, près Argelès, mourut de peur du tremble- 
ment (2). » A Lourdes surtout, au château et dans la ville, les 
dégâts furent importants (3). «Plusieurs maisons croulèrent à 



(i) Larcher : (ilarta^e, t. XXI, p. 105. - Cf. Palassou : O/). cil., t. I, 
pp. 2 64-2 6 s ; — Marsan : Loco ctt , t. Vil, pp. 316-317. 

(2) Larguer : (^lanage^ t. XXI, p. 72. — Cf. Souvenir de la Bigorre. 
t. VII, p. 400; — Marsan : Loco cit.. t. V, p. s ^2; — Bourdette : 
Annales, t. III, p. S4^^- 

(3) « Le 24 mai 1750, à heures et demie du soir, on sentit à Lourde 
un grand tremblement de terre, qui dura à différentes reprises jusqu'à 
onze heures du matin du lendemain. La tour de Lourde fut fendue, la 
muraille de M*^ de Bardouës, commandant, tomba, presque toutes les mai- 
sons de Lourde furent endommagées, le ravage fut terrible dans la monta- 
gne... Le rocher entre Lourde et le pont neuf du coté d'orient croula en 
partie dans le Gave... » (Larguer : Glanage^ t. XXI, P- 72. — Cf. Souve- 
nir de la Bigorre, t. Vil. p. 400; — Marsan : Loco cit., t. V, p. 5^1; — 
Bourdette : Annales, t. III, p. «>46). — « ... Ce fut surtout aux environs 
de Lourde que l'on fut le plus alarmé. Il y a dans le château de cette ville 
une tour dont les murs sont d'une épaisseur immense, et qui fut lézardée 
d'un bout à Tautre. La chapelle du même château s'écroula presque entiè- 
rement... «(Larguer : Glanage, t. XXI, p. 105. — Cf. Palassou : Op. 
cit.. t- I. p. 265; — Marsan : Loco cit.. t. VII, p. 317; - Bascle de 
Lagrèze : Op. cit.. pp. 169-170; — DtviAu : Op. cit., p. 78). 
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Juncalas et il y eut quelques personnes tuées (i). » On sait que 
le tremblement de terre fut très fort à Saint-Pé, dont l'église et 
le monastère « se fendirent (2). » D'après Larcher, (( Tarbe et 
Vie ne s'en ressentirent pas beaucoup, mais plus Tarbe que 
Vie. Il ne dura dans cette partie de la plaine qu'environ quatre 
minutes... (3) n Cependant, depuis 10 heures du soir du 24 
jusqu'à lo heures du lendemain matin, il y eut à Tarbes « qua- 
tre secousses toujours précédées de mugissemens souterrains; 
et la voûte de la catédrale se fendit en divers endroits. Le 26, 
vers une heure aprez minuit, on sentit dans la même ville une 
cinquième secousse, qui renversa la moitié du mur d'une 
ancienne tour placée au coin de la place du Maubourguet. 11 y 
en eut encore deux autres le même jour, entre 4 et 5 heures du 
matin (4). » Nous verrons que la ville de Bagnères fut égale- 
ment éprouvée. 

Enfin, le 20 juillet 1854, un nouveau séisme causa quelque 
épouvante et de nombreux dégâts à Argelès (5), dont les habi- 



(i) Larcher : Glanage, t. XXI, p. 72. - Cf. Palassou : Op. cit., t. I, 
p. 26c; — Souvenir de la Bij^orre, t VU, p. 400; — Marsan : Loco cit., 
t. Vil, p. 317; — BouRDETTE : Annalcs, t. III, p. «54»;. 

(2) « L'église et le monastère de S* Pé se fendirent. On dit qu'en 1654, 
un pareil tremblement avoit abatu cette église et qu'on Tavoit fait rebâtir 
à neuf, n'y ayant que la tour ou clocher resté alors en entier... On sentit à 
S* Pé trente secousses depuis les neuf heures un quart du soir jusqu'à 
onze heures du matin. Les chiens hurloient et les chevaux hannnissoient 
dans la cour et l'écurie. 11 tomba des oiseaux en terre, ou d'effroi, ou de 
coups. Le 27 du même mois on ressentoit encore des coups à la montagne 
... Lorsqu'on fît le bâtiment neuf de S' Pé, on trouva un corps entier, 
saignant, avec une épitafe. Un homme qui etoit tombé de cheval dans le 
Gave, fut guéri en touchant ce cadavre » (Larcher : Glanage, t. XXI, 
p. 72. — Cf. Souvenir de la Bigarre^ t. VII, p. 400: — Bascle de 
Lagréze i Op. cit., pp. 168 et 1 70; — Marsan : Loco cit., t. V, pp. $$i- 
ç 5 2). « ... Les voûtes du monastère et de l'église de l'abbayë de S' Pé, de 
Tordre de S* Benoit, furent entr'ouvertes... » (Larcher : Glanage, t. XXI, 
pp. 10 «5-106. — Cf. Palassou : Op. cit., t. I, p. 265; ~ Marsan : Loco 
cit., t. Vil, p. 317). 

(3) Glanage, t. XXI, p. 72. — Cf. Souvenir de la ^B'igorre^ t. VII, 
p. 400: — Marsan : Loco cit., t. V, p. 551. 

(4) Larcher : Glanage^ t. XXI, p. 106. — Cf. Palassou : Op, cit., 
p. 26c; — Marsan : Loco cit.. t. Vil, p. 3 17. 

(5) Rapport du lieutenant Bourriot au Commandant de gendarmerie à 
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tants campèrent sur la place de la xMairie (i). Il jeta la conster- 
nation dans le bourg de Barèges, où (( tous les étrangers par- 
couraient la rue avec frayeur (2). » A Beaucens, « deux personnes 

Tarbes : « Argclès, le 20 juillet 1854. "" ••• Toute la population de mon 
arrondissement vient d'être fortement épouvantée par une secousse terrible 
de tremblement de terre. — Une première secousse a eu lieu vers 2 h. 1/2 
du matin, alors que toute la population était endormie, cette [sic] fait 
sentir faiblement; peu de monde l'ont comprise. — la 2^"^® mais terrible 
a eu lieu vers 2 h. 3/4; elle a duré de -? à 4 secondes, allant et venant du- 
Sud- Est au Nord-Ouest, accompagnée d'un bruit souterrain semblable à un 
immense coup de tonnerre, bruit qui s'est prolongé 40 secondes environ 
après la dernière oscillation; le temps d'arrêt n'ayant pas été trop brus- 
que, nous aurons peu d'accidents à déplorer... — Je vous écris au fur et à 
mesure que les renseignements me parviennent, afin de pouvoir vous 
entretenir de ce phénomène jusqu'au moment où le départ du courrier me 
forcera à clore mon rapport. — A Argelcs, $ heures du matin. Presque 
toutes les maisons ont souffert, beaucoup de murs sont lézardés, deux pans 
de mur se sont écroulés, maisons vieilles. On n'a aucun accident à déplo- 
rer. — 6 heures... Tous les étrangers qui sont aux établissements ther- 
maux sont effrayés et parlent de s'en aller. — 6 h. 1/2. Les voitures 
passent regorgeant de voyageurs. — ... 9 heures, [.es oscillations ont 
continué jusqu'à cette heure, les unes faibles, non accompagnées de bruits 
souterrains, les autres plus fortes et accompagnées de bruits sourds et 
rocailleux... — 2 heures. Autre oscillation accompagnée de bruit. — 
3 heures. Les renseignements qui m'arrivent de tous côtés témoignent que 
toutes les maisons ont été endommagées, plusieurs sont à moitié écroulées, 
y^utres sont lézardées au point de les rendre inhabitables. Plusieurs clo- 
c/ï^i*s menacent ruines... » (Arch. des Hautes-Pyrénées, M. 938, copie). 
( ' ) BouRDETTE : (Annales, t. IV, p, 387. 

C ^ } Rapport du maréchal- des-logis Grazide au Commandant de gendar- 
mcrîc à Tarbes : « Barèges, le 20 juillet 1854. — ... Cette nuit dernière, 
à :2 Heures 2Ç minutes, un tremblement de terre a jette la consternation 
dans le- bourg de Barèges; tous les étrangers parcouraient la rue avec 
frayeur, par suite de la violente commotives [sic] qui a été sentie pendant 
qui n ^o secondes ; la première secousse a été peu sensible ; la 2' a été telle- 
ment Torte que les corps des bâtiments en ont tremblé. Les planchers, lits, 
laoles et même des bouteilles cassées par suite de cette secousse, à laquelle 
deux ^titres ont succédée à une intervalle rapprochée et suivies d'un bour- 
doncicm^.Qt furieux, qui se fesait entendre, mais les secousses n'étaient pas 
aussi -i r-Qppantes que les premières ; cinq minutes après la terre était calme, 
^ ^^ Habitants se rassuraient; aucun accident fâcheux ne s'en est suivi 
■^^règes... » (Arch. des Hautes-Pyrénées, M. 938, copie). 
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ont été surprises dans leur lit et ont été fortement contusion- 
nées par la chute d'une partie du mur (i). » On assure qu'au 
château de cette localité « un lambeau du mur d'enceinte au 
couchant fut renversé; la tour de l'angle S.-O. fut fendue et sa 
base tellement ébranlée qu'il y avait lieu de craindre un écrou- 
lement complet... (2) » De grands dégâts furent encore occa- 
sionnés à Lourdes, « principalement à l'église S' Pierre et plus 
particulièrement aux toitures du nord de la sacristie et au 
comble du chœur. Les habitants affolés quittèrent leurs habita- 
• tions et campèrent pendant plusieurs jours sur la place du 
Champ-Commun et même sur la montagne du Gers (3). » 
D'après le rapport du lieutenant Bourriot au Commandant de 
gendarmerie du département, « l'église de S* Savin est fort 
maltraitée, la voûte est fendue d'un bout à l'autre, le mur de la 
façade Sud-Ouest menace de tomber, tout le plafond s'est 
écroulé... (4) » Dans la vallée de « Devant Aïgue, plusieurs pans 
de murs, moins solidement construits qu'à la ville, se sont 
écroulés; quelques personnes ont été contusionnées, notam- 
ment à Ville-Longue, près Nestalas (5). » La ville de Bagnères 
ne fut pas épargnée par ce tremblement de terre, ainsi qu*on le 
lira plus loin. 



(i) Arch. des Hautes-Pyrcnces. M. 938 (Rapport du lieutenant ik)urriot 
au Commandant de gendarmerie du département, 20 juillet 1854). 

(2) BoLRDETTE : Aunales, t. IV, pp. 387-3B8. - Cf. Duviau : Op. cil., 
p. 79. 

(3) DrviAU : Op. cil., p. 79. 

(4) Arch. des Hautes-Pyrénées, ubi supra. — « .. Les tremblemens 
renversèrent, dans l'église de Sén-Sabi, une partie de la voûte de la nef, 
fendirent la façade principale, etc.. Des travaux de restauration furent 
commencés en iB"; «;, sous la direction de rarchiicclc Bœswilwald. compre- 
nant la reconstruction des trois quarts de la façade, celle des voûtes des 
deux premières travées de la nef. celle du pilier d'angle N.-O. du transept, 
la dépose de la couverture et de la charpente ruinées, la reconstruction à 
neuf de ces parties, ainsi que du mur de défense qui. au-dessus de la 
corniche de l'église primitive, porte la charpente. On rétablit aussi les 
pignons des transepts et Ton remplaça le plancher usé qui couvrait le sol 
de l'intérieur de l'église, par un plancher neuf en châtaignier. Les dépen- 
ses faites pour ces travaux s'élevèrent à la somme de 33000 fr. » 
(BouRDETTE : Afinaies, t. IV, p. 387). 

($) Arch. des Hautes-Pyrénées, uhi supra. 
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Quatre mois plus tard, le 19 novembre, une (( forte secousse » 
se fit encore sentir à Bagnères, Argelès, Viellc-Aurc et Tarbes, 
mais sans occasionner « rien de fâcheux (i). » 

Après cette rapide introduction, j'en arrive au détail des 
événements pour la ville de Bagnères. Plutôt que d'en faire 
moi-même le récit, je laisserai parler les documents contempo- 
rains que j'ai pu recueillir. Inédits à l'exception du premier, je 
les donne simplement ci-après à mes lecteurs, soit m extenso 
soit en analyse, estimant que tout commentaire en affaiblirait 
la portée. 

fA suivre.) J. PAMBRUN. 



(i) Rapport du Commandant de gendarmerie du département au Préfet 
des Hautes-Pyrénées, 21 novembre i8«;4: « ... On dit qu'à Vielle-Aure 
un craquement des planchers de diverses habitations se serait fait enten- 
dre instantanément... » (Arch. des Hautes-Pyrénéc^, M. Q38). 



LES RECLUS DES HAUTES-PYRENEES 

(Suite) (i). 

a) Liste des reclus à la maison du collège de Tarbes. 

Sales, ancien juge (s) (2); 
Cames, homme de loi (s); 
Dutilh, ancien greflier (s); 
Corcelle, coutelier (s); 
Bastereche, maire de Bayonne (3); 

(1) Voir t. I, p. 262. 

(2) Les noms que je fais suivre ainsi d'un (s), sont inscrits sur la 
liste des suspects du 2 octobre 179^ 

(^) Léon Baslerreche, maire de Bayonne, « accusé d'avoir entre- 
tenu avec son frère, à Bagncres-Adour, une correspondance suspecte 
à beaucoup d'égards et notamment en ce qu'elle calomnie la con- 
duite et les mesures prises par les Représentants du peuple dans 
le courant de juillet 1793; ce même Basterrechc est un des plus 
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Uellegardc (6); 

Abadie, ci-devant seigneur de Montignac ( i j 

Pierre Haitz: 

André Haitz (2): 

Darrebiat (3); 



forts partisans de la prétendue franchise du port et de la ville de 
Bayonne;... il a longtemps empêché la correspondance de la Société 
populaire avec les Jacobins de Paris;... il a des correspondances 
suspectes à Bagnères et à Oloron, et un entourcment suspect à 
Bayonne. II demeure destitué ; à la diligence du citoyen Laroche, 
commandant la place de Bayonne, il sera sûrement conduit dans la 
maison de réclusion de la ville de Tarbes, chef-lieu du département 
des Hautes-Pyrénées, aux administrateurs duquel nous devons en 
toute occasion donner des marques de notre entière et amicale 
confiance ». J.-B.-B. Monestier, 17 septembre i79^.(Arch. Nationa- 
les, A. F. II. C. 133-1017.) — Basterreche était donc reclus depuis la 
fin de septembre. 

(1) Clément-Joseph d'Abadie de Nodrest, seigneur de Monlignac. 
Le 10 septembre 1793, il avait été écroué dans la maison d'arrêt de 
Tarbes, par arrêté du Département du 9 septembre : élargi le 3 octo- 
bre pour être conduit dans la maison de réclusion ; le 27 r)Ctobre, 
conduit dans la maison d'arrêt et le même jour dans celle de réclu- 
sion, par ordre du tribunal criminel. (Arch. des Hautes-Pyrénées, 
'H^ff. d'écrou de la maison d'arrêt, et L. 1135. 

(2) André et Pierre Haitze étaient probablement deux basques. 

(3) Antoine Darrabiat, de Campan, prêtre. Le 12 juin 1791, vicaire 
assermenté de Campan, est élu curé de Vie. Le 18 novembre 1792, 
élu administrateur du département. Il présida l'administration jus- 
qu'à sa destitution par Monestier, le 7 septembre 1793 ; Dartigoeyte 
ne l'avait pas inscrit sur sa liste de suspects; mais le 6 octobre «793, 
le Représentant écrivait * u J'apprends que les feuillants se sont 
réunis aux aristocrates contre-révolutionnaires dans la ville de Vie ; 
les patriotes y sont opprimés. Le citoyen Darrabiat, ex-président, 
fédéraliste et signataire des délibérations de la prétendue assemblée 
départementale, est à la tête du mauvais parti. II faut exécuter la loi 
du dix-sept septembre dernier envers le président et le faire traduire 
dans la maison de réclusion à Tarbes, en attendant que la maison 
destinée aux ci-devant fonctionnaires publics soit préparée. » Cette 
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L'abbé Clarac (s); 
Mathieu Duhalde ; 
Martin Dihabe (i); 
Pouey (s); 
Baptiste Lauzet (s)\ 
Saint-xMartin (s) (2); 
Breuil, de la Neste (3); 
Vignola, de la Neste (4); 



Iciire accompagnait la liste des suspects et l'arrêté du Département. 
— Darrabiat fut enfermé dans la maison de réclusion commune, 
comme Breuil, Vignola, Rcfouilh, parce que sans doute il n'y avait 
pas assez de place aux Carmes. 

(i) Mathieu Duhalde, laboureur, et Martin Dihabe, se disant cor- 
donnier de profession, d'Ustaritz. (Arch. des Hautes-Pyrénées, 
L. 1 179, 26 fructidor an 2.) 

(2) de Sainl-Martin, cadet. 

(3) André Breuil était frère de Jean Breuil le procureur de la 
commune de Casiclnau-Magnoac, dont M. Baudens nous raconte les 
exploits dans Une petite ville pendant la Révolution, et qui était ins- 
crit sur la liste du 2 octobre 1793 (^^- ^^ nom). André Breuil avait 
présidé l'administration du district de Labarthe en 1792- 1793. il 
signa l'adresse icdéraliste du district et « dit hautement que le salut 
de la République dépendait des forces départementales qui devaient 
être dirigées contre Paris et que ceux qui n'adopteraient pas de 
pareilles mesures étaient des Maratistes, des anarchistes et des 
désorganisatcurs, qu'ils seraient exterminés. (Arch. des Hautes- 
Pyrénées, L. 1179.) Suspendu par Dartigocyte le 26 brumaire an 2. 
(Arch. des Hautes-Pyrénées, L. 149.) 

(4) Joseph Vignola était né à Lombez en 1762: il se fixa à Anèrcs 
comme médecin, et se maria en 1790 à une demoiselle Dassein, de 
Bizous. Administrateur et membre du directoire du district de la 
Neste en 1792-1793. Un de ses ennemis, Dulon, écrivait de lui en 
juin ou juillet 1793 : « Je ne suis pas un Vignola qui s'en va à Tou- 
louse pour conférer, disait-il, avec le général Servan pour faire 
monter des troupes vers la vallée d'Aure; nous ne connaissons pas 
encore le fruit de son voyage et néanmoins il en coûte à la Républi- 
que la course de Vignola, qqi a été prornener sa grandeur et sans 
doute se renouveler dans l'esprit du théâtre... » Le même l'accusait 
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Serp, dit Jouanou (.s); 
Baptiste Pambrun (s); 
Antoine Monhé, de Luc (s); 
Sauvejunte (s); 
Sabathier, prêtre (s) (i); 
André Bonassies {s); 
Pierre Refouilh (2); 



« d'avoir protégé, réfugié les prêtres réfractaires, signé des certificats 
de civisme à des aristocrates connus, signé des passeports à des 
émigrés ». (Arch. des Hautes-Pyrénées, L. 714.) Suspendu de ses 
fonctions d'administrateur par Dartigoeyte le 26 brumaire an 2 
(16 novembre 1793). (Arch. des Hautes-Pyrénées, L. 149.) Dauphole 
écrira de Vignola en l'an 6 : « il n'est connu que par ses malheurs, 
ses talents, son patriotisme, son travail et son courage ». (Arch. 
Nationales, F. 1. C. 112.) 

(i) C'est le prêtre non fonctionnaire public de Dcvèzc. (Arch. des 
Hautes-Pyrénées, L. 1050.) 

(2) Jean-Pierre Refouilh, de Nestier : « Mes concitoyens, écrit-il, 
me nommèrent leur député pour porter leur vœu aux assemblées 
bailliagères, où je me rendis, à Verdun-sur-Garonne. Je fus nommé 
maire de ma commune et ensuite juge de paix du canton. J'ai été 
placé administrateur du district de la Neste. » Destitué, le 26 bru- 
maire an 2, et reclus en vertu d'un arrêté du représentant Dartigoeyte, 
pour avoir signé une adresse fédéraliste... Quand il fut destitué, « il 
avait quitté les fonctions civiles et était parti avec un bataillon de la 
levée en masse dont il était nommé capitaine; c'est au corps qu'il 
apprit qu'il devait être reclus. Il se rendit volontairement en réclu- 
sion ». On l'accusait d'incivisme. « Je ne me suis pas mêlé, dit-il, de 
la querelle des Feuillants et Jacobins. J'ai fait l'éloge de Marat et du 
P. Duchesne: j'ai été à la tête de ma commune pour une fête civique 
qui fut célébrée à la mort du dernier tyran ; je n'ai jamais aimé le 
fanatisme religieux... J'ai fait la chasse aux prêtres réfractaires. » 
(Arch. des Hautes-Pyrénées, L. 1 144.) On lui reprochait encore 
d'avoir reçu du district de Labarthe, pour acheter de la poudre, une 
somme de 2400 livres qu'il aurait convertie à son profit personnel. Il 
aurait cabale pour se faire élire juge, et aurait fait donner à chaque 
électeur, qui voterait pour lui, « une tasse de vin et un petit pain ». 
{Ibid., L. 1179, 20 ventôse an 2.) 
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Pierre Paton, d'Ossun; 

Pellegrin, de Garris ( i ); 

Dominique Dumont (s) (2); 

Gaye, tailleur (s); 

I^hirigoyen; 

Doussaut (3); 

Claverie (s); 

Pêne, homme de loi (4); 



(1) Ce ne peut être le relieur Antoine Pelegry, bien qu'il fût inscrit 
sur la liste des suspects de la ville de Tarbes du ï2 septembre 1793, 
« comme agent d'un ci-devant seigneur ». Le reclus Pelcgrin était 
encore sous les verrous dî^ns les premiers jours de vendémiaire an 3. 
(Arch. des Hautes-Pyrénées, L. 1049.) Or, dès le 20 fructidor, les 
artisans, laboureurs et soldats reclus avaient été mis en liberté. 
(Arch. des Hautes-Pyrénées. Com. de surveillance de Tarbes, 20-^0 
fructidor an 2). 

(2) Dominique du Mont d'.Aurensan, suspect de Bagnères. (Liste 
du 2 octobre.) 

(3) Salvat Lahirigoyen, négociant de Bayonne, Joseph Doussau, 
maître d'écriture de la même commune, furent écroués, avec 
Laborde, négociant de la même ville, dans la maison d*arrêt de 
Tarbes, en vertu d'un arrêté du Comité de surveillance de la ville de 
Bayonne et d'un arrêté du Conseil d'administration du département 
de Tarbes, le 18 octobre 1793. (Arch. des Hautes-Pyrénées, Reg. 
d'écrou,) Ils y étaient encore lorsque y arriva, le 1 3 novembre sui- 
vant, l'abbé Salvat Jourctchc, vicaire d'Ainhoa, ami de Laborde et de 
Lahirigoyen, condamné à mort la veille à Pau, et qui fut guillotiné 
à Tarbes le jour même de son arrivée. (Arch. de M"' Bourguet, de 
Bagnères, feuilles du brouillon du Journal de la réclusion, du P. Las- 
pales.) Lahirigoyen et Doussau sortirent de la maison d'arrêt, le 
16 novembre, pour aller en la maison de réclusion. (.Arch. des 
Hautes-Pyrénées, Reg. d'écrou.) 

(4) Cériac Pêne, de Montégut, ci-devant avocat et notaire de 
Laroque en Nébouzan ; épousa Jeanne-Marie Bize-Morèrc, de Mon- 
tégut ; devint successivement juge d'Avcntignan et de Bize. En 1784, 
noble Cériac de Pêne, conseiller du roi, était nomme juge de la 
baronnie de Labarthe et des terres y annexées pour M. de Lassus. 
(Arch. des Hautes-Pyrénées, B. Justices d'Aventignan, Bize, Labar- 
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Dominique Duboé-Bouzicou ( i ) ; 
Curé de Mourlas (2); 



the.) En 1790, suppléant au tribunal da district de la Ncstc. Inscrit 
sur la liste des suspects par le District de la N'este (-^o août- 2 sep- 
tembre 1793) « comme ci-devant noble et ci-devant seigneur; ayant 
trois fils émigrés, il s'est réjoui du malheur de la Révolution, a 
empêché le recrutement et a dit hautement que les habitants du pays 
ne moissonneraient point leurs récoltes, mais bien les ennemis. Il a 
dit encore, dans une autre occasion, que les patriotes ne réussiraient 
jamais, que, dans une nuit, 1000 aristocrates se réuniraient dans 
chaque département pour détruire les administrations ». (Arch. des 
llautes-Pyrcnécs, L. 1051.) 

(i) Dominique Duboé. laboureur, de Bénac, fit, le 31 juillet 1788, 
contrat de mariage avec demoiselle Jeanne Bonzicou, dudit lieu ; la 
future est instituée héritière. Lui apporte 600 livres et d'autres biens 
qu'il a dans le commerce (Dutilh, notaire à Tarbes). — Il aurait été, 
dit-on, agent du ci-devant seigneur de Bénac. 

(2) Joseph-Charles-Camo-Ange Delcros-Terrats était né à Perpi- 
gnan en 1750; docteur en théologie, licencié en l'un et l'autre droit, 
avait été deux ans directeur au séminaire de sa ville natale ; puis 
curé dans deux paroisses de son diocèse; à 27 ans, curé de Cau- 
dcbec, dans le pays de Caux en Normandie, et, en cette qualité, à la 
tête d*un Chapitre de 12 chanoines bien rente; quatre ans après, 
directeur du séminaire de Joyeuse à Rouen, vicaire général de Caen 
et de Bayeux : professeur de droit canon à l'Université de Caen; 
appelé à Paris comme conseiller au Grand Conseil: enfin, en 1789. 
curé de Morlaas. Insermenté, remplacé, le 23 octobre 179c. Il était à 
Cautercts lorsque y parvint la loi du 26 août 1792 qui le condamnait 
à s'exiler. Il prit un passe-port, le 14 septembre, àCauterets et prit la 
route d'Espagne. « Mais, en traversant les Pyrénées, il eut le malheur 
de se précipiter à travers un rocher, de se meurtrir en tombant et de 
s'occasionner deux hernies. Il revint en France. » Il erra deux mois et 
demi dans les montagnes; puis l'hiver le força de revenir à Pau où il 
se tint, caché dans des granges sur la route de Lescar à Bayonne 
jusqu'au commencement d'avril qu'il se rendit à Saint-Sauveur pour 
y faire des remèdes. 11 y fut arrêté le 5 mai 1793; on le renvoya 
d'Argelcs à Tarbes, de Tarbes à Pau, puis de Pau à Tarbes et enfin 
de Tarbes à .Argelès pour y être jugé révolutionnairement. Le Dis- 
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Pierre Diitrey (s) (i) 
Antoine Sens (2); 
Prançois Broca (3); 
Palleminy (s) (4); 



trict ci ' Argelès le renvoya à Tarbes où il fut écroué dans la maison 
d'arre^t le 25 juillet. Le 26 octobre 179^, il était élargi pour aller à 
Lour^cJcs. Le 2 novembre il fut ramené à Tarbes en vertu d'un décret 
de prî^^e de corps lancé d'autorité du directeur du juré du district du 
Gave. Il fut livré à l'accusateur public qui le traduisit par devant un 
jury nn ilitaire. Celui-ci par jugement rendu le 18 novembre l'acquitta 
nnais l'envoya dans la maison de réclusion. Son dernier écrou est du 
iQ ri^:>\^embre 179^ Il resta dans la maison du Collège jusqu'au 
24 }<\n x'ier. (Arch. des Hautes-Pyrénées, Reg. d' écrou. Journal de la 
T(éc/ixs2on, pp. 55 et suivantes. — Arch. de l'Evcché de Tarbes, Vie.) 
(*) Jean-Pierre-Margueritc Dutrey, suspect du 2 octobre 179^. 
( i ï"OLit>at.) Arrêté seulement le 30 brumaire an 2 (20 novembre 1794). 
(Arch. des Haules-Pyrénées, L. 715. — Cf. L. 1087.) 

V2) .\ntoine Sens, de Samuran ; ci-devant noble; maire de Samu- 
ran en 1792. Dénonce par la Société de Valcabrère à celle de 
Labarthe, pour avoir caché dans sa maison les Dutrey, frères, pour 
les soustraire à la perquisition de leurs personnes, en ce qu'ils sont 
au nombre des suspects. Il fut arrêté avec Dutrey le 30 brumaire an 2. 
1-^rc.i. cjçs Hautes-Pyrénées, L. 715, L. 1178.) 

M ) François de Broca de Rivière, fils de M*"' Henry de Broca et de 

aemoiselle Anne-Henriette de Rivière. Le 15 avril 1778, M" H. de 

Droca, baron de Tieste, demeurante Riupeyrousen Béarn, émancipe 

*" ï^rançois de Broca, seigneur de Louit et de Sabalos. (Borgela, 

"^taire à Tarbes.) Au commencement de la Révolution, François de 

'"Ocu de Rivière de Boucoulan, seigneur de Sabalos, était maire de 

*^ntFéjeau. (Cf. mon livre Les ^eprésenlanls en mission, t. Il, p. 133.) 

Uc^^yl^P, ^^jjj^ jjpj j^jgp noble dans la paroisse de Jaunac en 

^^"^ Visse, 'situé sur la jonction de la Neste qui le borne au nord- 

.^^^-, et de la Garonne qui le borne à l'est-sud-est. (Larcher, Glos- 

'*^> Boucoulan.) 

y ^^ Le 10 octobre 179^, la municipalité de Laloubère lui notifia 

"^^lé du Département portant qu'il serait en arrestation dans la 

*^^ >n de sa mère (celle-ci avait la jouissance des biens de son mari 

^^^é) jusqu'à ce qu'il serait guéri. Le 7 décembre suivant, les gen- 
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Candellé Poulit (i); 
Barbé Michou ; 
Barrio, de Leux (2). 
Etienne Dupont, concierge (3). 

('A suivre.) L. RICAUD. 



darmes lui signifièrent verbalement que, malade ou bien portant, il 
eût à se rendre dans la maison de réclusion à Tarbes, où il était 
encore avec la fièvre qui ne le quittait pas deux jours de suite. 
(Arch. des Hautes-Pyrénées, L. 1136.) 

(1) Négociant d'Ossun. 

(2) Barrio, de Luz. 

(3) Il resta concierge jusqu'au 16 floréal an 2 (5 mai 1794). Il fut 
alors destitué et condamné à trois jours d'emprisonnement dans la 
maison d'arrêt de Tarbes. (Arch. des Ilautcs-Pyrénées, L. i ï6g, 
16 floréal). 



-«00$(00« 



CHRONIQUE 



10 janvier 1907, Vio-Bigorre. — M. Jean de Gardaillac, juge sup- 
pléant à Mytho (Indo-Chine), fils de notre collaborateur M. Fernand de 
Gardaillac, juge au Tribunal civil de la Seine, est nomme substitut du 
procureur de la République près le Tribunal de première instance de Gap. 

11 janvier, Tarbes. — Obsèques de M. le comte Louis de Gestas, 
décédé à Tarbes, le 8 janvier, à l'âge de 18 ans. 

12 janvier, Mauléon-Barousse. — M. Lamothe est nommé notaire à 
Mauléon-Barousse, en remplacement de M. Marchand. 

Tarbes. — M. Georges Dazet, avocat, fait, au café Glacier, une confé- 
rence organisée par le groupe socialiste « La Montagne », au bénéfice des 
sinistrés d'Ouzous. 

13 janvier, Azereix. — La commune d'Azereix est éclairée à Télec- 
tricité à partir de ce jour. 

Lourdes. — Lettre circulaire de l'Evêque de Tarbes « portant promul- 
gation de Tencyclique du pape Pie X, du 6 janvier 1907, commençant par 
ces mots : « Une fois encore les graves événements... » 

Sémèac. -- Obsèques de Mme Lacaze. mère du sympathique conseiller 
municipal de Tarbes. 

Tarbes. — Renouvellement du bureau de la Chambre de Commerce de 
Tarbes. Sont élus : MM. E. Despaux, président; Ousteau et Cazaux- 
Moutou, vice-présidents; Lacube, secrétaire; Magnon, trésorier. 
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A-^ janvier, Frèchet-Aure. — Un violent incendie détruit la mairie, 
les^ s^ 1-chives communales, la maison d'ccolc et le matériel scolaire. 

1E*<^jrbe8. — M. Emile Arnaud, président de la Ligue de la Paiw fait, 
da r»^ la salle de l'Harmonie, une conférence sur le Pacifisme: la Prochaine 
co^^^/^k3"rence de La Haye; le Désarmement universel. 

"%^i<5-Bigorre. — M. François de Saint-Pastou prête serment devant 
la CL^<z>ur d'appel de Pau et est inscrit au barreau. 

"%^i^lle-Aure. — M. Or^jan, maire de Vielle-Aure, est nommé suppléant 
du. j %-^^e de paix, en remplacement de M. Crouau, décédé. 

"M^^^ janvier, Bagnôres. — Renouvellement du bureau de la Société 
Ra. M-r»<z)nd. Sont élus : MiM. Sansot, président ; iMarchand et comte Russel, 
viczr^ — présidents; Fieuzet et Reverdy, secrétaires; Joseph Noguès, trésorier: 
Ycd r^K^c et Suberbie, assesseurs. 

*I*«fc.arbe8. — M. Tabbé Latour, curé de Mauléon-Barousse, nommé cha- 
noî n^ de la cathédrale de Tarbes, est installé et prend possession de son 
car-^onicat. 

"^^^ janvier, Bordôres-sur-rËchez. — Mariage de Mlle Yvonne Mon- 

taK^risin. fille de M. Monlagnan, ancien conseiller général des Hautes- 

f^y »*c3 nées, avec M. Jean Marre, avocat au barreau de Tarbes. Le mariage 

c»v î l avait été célébré dans cette commune le i 7 janvier. 

^^^ janvier, Odos. — M. l'abbé Abadie, curé d'Ozon, est nommé curé 

^^^^ janvier, Paris. — Arrêté ministériel nommant des officiers d'Aca- 

^^*'*^ i «^. Nous relevons les noms de : MM. Corrège, archiviste-bibliothécaire 

'"^^ «^ i cipal de Tarbes; Duhamel, ingénieur à Tarbes ; docteur Durand, à 

'^^* *-» V>ourguet ; Duviau, archiviste municipal à Lourdes; Gay, greffier du 

*^*^ 5=*^ «il de préfecture à Tarbes ; Pambrun, archiviste adjoint des Hautes- 

y **^ nées; Vcttard, conseiller de préfecture à Tarbes : Cazenavette, notaire, 

^^^Ï^F>léant du juge de paix à Tarbes; Sarrat, ingénieur à Saléchan. 

^^S janvier, Tarbes. — M. Henri Lorin, professeur à l'Université de 
^^*"^^aux, fait une conférence à la Mairie sur la question marocaine à 
^^«^î=^iras. 

^"^ janvier, Nice. - Décès de M. Abbadie, économe du Lycée de 
^ ^^ •"^.lîaccl, ancien élève du Collège de Vic-Bigorre, originaire de Trouley- 

^ *^^ rthe, neveu de M. Abbadie, instituteur à Jacque. 
- ^^ janvier, Tarbes. — Décès, à l'âge de 74 ans, de M. J.-A. Frogé, 
"^^^ viier. ancien président du Tribunal de Commerce de Tarbes. 



.^^^ — janvier, Paris. — Sont nommés chevaliers du Mérite agricole : 

^^^ - (vourrègc, maire de Vignec; Dallier, propriétaire à Lhez; Fontan, 

^^^ï^inaire à Trie; Fontan, propriétaire éleveur à Tarbes; Fourcade, 

*^r^r*iétaire à Vielle-Adour; Gaillac, maire de Cieutat; Garbage, percep- 

^«VLn è Vielle-Aure. 

^*^^ janvier, Tarbes. — Le Préfet des Hautes-Pyrénées adresse aux 
^^^ préfets et maires du département des instructions touchant la location 
^^ ï>resbytères et la sonnerie des cloches. 
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f février, Tarbes. — Le Préfet des Hautes-PyrCnccs adresse aux 
maires une circulaire concernant la jouissance gratuite des édifices commu- 
naux affectés à l'exercice du culte. 

2 février, Barbazan-Debat. -— Par arrêté, paru à VOfficiel de ce jour, 
la médaille d'honneur agricole est décernée à M. Melle-Roi. 

3 février, Barèges. — Une avalanche, descendant des ravins le 
Midaou et le Theil, s'abat sur la station thermale, qu'elle anéantit en 
partie. Une femme et deux enfants périssent engloutis sous la neige. 

Tarbes. — Tenue de deux Concours d'animaux gras organisés : l'un par 
la Ville de Tarbes, l'autre par la Société départementale d'Agriculture. 

5 février, Paris. — M. iNogucs, député, est désigné à la Chambre 
pour faire partie de la Commission de 22 membres chargée de l'examen 
de la proposition de loi sur la réglementation des jeux dans les cercles ou 
casinos des stations balnéaires, thermales et climatériques. 

Pau. ~ Obsèques de Mme Latapie, bcllc-mère de M. le sénateur Péde- 
bidou, de M. Auberty, juge d'instruction à Bagnéres, et de M. Pradaî, 
inspecteur des douanes à Bayonne. 

Toulouse. — Mariage de Mlle Rose-Marie Larcade. de Barbachen, avec 
M. Jacques Maurin, receveur de l'Enregistrement et des Domaines, ù 
Rabastens-de-Bigorre. 

6 février, Bag'Uères. — Mariage de Mlle Rousse avec M. Jacques 
Blandin, administrateur des services civils en Indo-Chine. 

Paris. — Décret portant promulgation de la convention et du protocole 
additionnel, signés à Paris le 18 août 1904 et le 8 mars 1905, entre la 
France et l'Espagne, au sujet de l'établissement des communications par 
voies ferrées à travers les Pyrénées centrales. 

Tarbes. — M. de Carrière, juge suppléant à Pau, est nommé en la 
même qualité à Tarbes. 

7 février, Grenoble. — Décès, à làge de 67 ans, de M. Eug. Pailhé. 
premier président de la Cour d'appel, chevalier de la Légion d'honneur, 
né à Bagnères-de-Bigorre. 

Tarbes. — Décès de Mme A. Cariac, mère de M. Cariac, chef de 
bureau à la l^réfecture. 

10 février, Asté. — Sous les auspices du Cercle ci'àludcs sociaics. 
M. Joanabat, instituteur, fait une conférence publique sur le sujet suivant : 
Le travail à travers les à^es : conditions de vie des masses populaires 
autrefois et aujourd'hui. 

Campan. — Mlle Suberbic est nommée receveuse des postes à Campan. 

13 février, Tarbes. — Sont nommés chevaliers du Mérite agricole : 
■ MM. Baby, inspecteur primaire à Argelcs-Gazost; Barrère, propriétaire à 
Laloubcrc; Labedens, constructeur d'instruments aratoires à Gaussan. 



Le Gérant : Chôment. Larrieij. 



Tarbes. — Imprimerie C. LARRIEU, il. 'ue de< Graodâ-F»8sés 
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belle d'Armagnac, 

dame des Qaatpe-Vallées 



Qu i ne connaît, au moins par ce qu'on en peut lire dans les 

Histoires de France, ces grands seigneurs gascons dont la race 

s't^toi^^nit avec le Moyen-Age et qui répondent au nom rude et 

soric>i^e d'Armagnac? Qui ne se souvient, au moins vaguement, 

de Iciurs luttes insensées contre les rois de France, de leur 

org*ia<^il^ de leurs débauches, de ce sombre drame enfin qu'ils 

)oiaèi-<:int au xv* siècle et dont on a pu dire qu'il égalait en 

t^^^^i'ovir ce que la légende thébaine raconte de la famille de 

La. lia s; (i)? Dans cette galerie de tristes héros que Michclet 

appelle quelque part les vrais fils du diable, derniers rejetons 

d^g'<ènérés d'une race jadis vigoureuse sur qui semble s'être 

^^^^T^née la Fatalité antique, Isabelle d'Armagnac, dont nous 

vovici Irions raconter ici l'histoire en insistant sur quelques faits 

noia voaux, n'apparaît pas comme la moins pitoyable figure. 

*^llo naquit aux environs de 1430(2), dernière fille du comte 
Jean IV d'Armagnac (3), et on lui donna, suivant une coutume 
tort répandue à cette époque, le nom de sa mère, Isabelle, fille 
^ Charles III, le Noble, roi de Navarre. Pas plus que la date 
exa^cte de sa naissance, on ne connaît le lieu où elle vint au 
^^ride ni comment s'écoulèrent ses premières années. Elle était 
i^n jeune encore lorsque les hasards de la politique amenèrent 
son père, le comte Jean IV, à l'offrir en mariage, en même 



^ ^ > J.-F. Bladé, "Buli. d'histoire et d'archéologie d'^Auch, I (1860), 



P- -7^ 



-^ D'après le chroniqueur Mathieu d'Escouchy (cd. Beaucourt, 11, 
^ ^ 0), elle aurait eu vingt-deux ans- en 1455. Elle serait née par consc- 

. ^ ^ 3 On sait que les enfants préccdemment issus de ce mariage étaient 
,, *^'» le futur Jean V, Marie, Éléonore, et Charles qui fut le dernier comte 
■^rtiagnac. 



Hg 
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temps qu'une fille du premier lit, Bonne, et que sa sœur Éléo- 
nore, au jeune roi d'Angleterre, Henri VI, qui cherchait, en pre- 
nant femme dans une grande famille féodale gasconne, à 
raffermir dans le sud-ouest la puissance anglaise compromise. 
Ces négociations, qui durèrent au moins pendant toute Tannée 
1442, n'aboutirent pas, et cela — chose curieuse! — uniquement 
parce que le comte d'Armagnac, effrayé des progrès accomplis 
par le prestige du roi de France, recula au dernier moment 
devant la responsabilité d'une détermination aussi grave (i). 

Pourtant Charles VII, qui avait d'ailleurs d'autres griefs 
contre le comte d'Armagnac, ne laissa pas échapper l'occasion 
de châtier l'indépendance de son orgueilleux vassal. La jeune 
Isabelle fut prise à l'Isle-Jourdain en janvier 1444, et il est pro- 
bable qu'elle suivit son père, sa mère et son frère Charles dans 
la prison que leur assigna le roi. En même temps qu'eux elle 
recouvra la liberté et resta, semble-t-il, auprès du comte Jean IV 
dont elle ferma les yeux quelques années après, au château de 
l'Isle-Jourdain, le 5 novembre 1450 (2). 

Jean, vicomte de Lomagne, fils aîné du défunt, qui guerroyait 
alors en Normandie dans les rangs de l'armée royale, revint en 
Gascogne. C'est lui que l'histoire connaît sous le nom de Jean V. 
Ses relations incestueuses avec sa sœur Isabelle, l'audacieuse 
résistance qu'il opposa à Charles VII et à Louis XI, enfin sa 
mort tragique, l'ont rendu tristement célèbre. 

(( Lors c'estoit grande pitié, dit un chroniqueur du xv'' siècle, 
Jean Du Clercq, que le pechié de luxure regnoit moult fort, et 
par especial es princes et gens marries (3). » Je ne sais si le 
relâchement des mœurs fut beaucoup plus grand au xv*^ siècle 



(i) Nous avons raconte dans la Revue de Gascogne (nouvelle série, t. I, 
190 I : Comment une des filles du comte Jean IV d' Armagnac faillit deve- 
nir reine d'' Angleterre) et singulier épisode de la politique Armagnacaise. 
Nous y reviendrons avec plus de détail dans un livre où nous étudierons 
la maison d'Armagnac au xv' siècle. 

(2) Un document intitulé : Nota de morte domini nostri comitis Arma- 
niaci, inséré par les consuls d'Auch dans leur L.ivre vert ou Cartulaire 
(Arch. mun. d'Auch. AA. i . fol. 60), et publié par les éditeurs des Comptes 
consulaires de Riscle (p. s ?-=)4), dit en propres termes : « Dicti autem 
dominus Karolus et filia junior Insule tcmpore dicte mortis intererant. ». 

(3) Chronique, éd. Reiffenberg, II, p. 204. 



i^ 
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qu'à d'autres époques, ni si, vivant en notre temps, ce pessi- 
miste historien ne laisserait pas tomber des paroles tout aussi 
amèrcs, mais peut-être les grands seigneurs, encouragés qu'ils 
étaient alors par une impunité presque certaine, prenaient-ils 
moins de soin de dissimuler leurs vices. Quoi qu'il en soit, le 
nouveau comte d'Armagnac, alors âgé d'environ trente ans, se 
trouva seul dans quelque château de Gascogne avec sa sœur 
Isabelle, d'une dizaine d'années plus jeune que lui, et qui, s'il 
faut en croire le chroniqueur contemporain Mathieu d'Escou- 
chy, « estoit pour ce temps tenue pour une des belles femmes 
du royalme. de France (i) ». Ni parents attentifs, ni bons 
conseillers, ni maîtres dévoués, n'étaient là pour les conduire et 
pour les garder des dangers auxquels les exposaient cette vie 
en commun et peut-être aussi les mauvais exemples. Tant est 
qu'ils en vinrent peu à peu des familiarités innocentes aux 
privautés coupables. Ils furent bientôt incestueux, au su de 
tous. Que voulez-vous.^ dira quelques années plus tard Jean 
JoufFroy, qui défendit Jean \' devant le pape Pie II en 1460 avec 
une étrange indulgence, que voulez-vous? « juvenis cum 
juvenc; peperit amorem conversatio, flammas amor (2) ». Jean 
songea à épouser Isabelle. Des gens de loi, des théologiens 
furent consultés. Ils répondirent qu'il fallait la dispense du 
pape. Cette dispense, le comte d'Armagnac la demanda à 
Nicolas V, mais lorsque déjà deux enfants étaient le fruit de 
cette union abominable. Le pape répondit par l'excommuni- 
cation (3). 

Cependant la honte d'un pareil scandale rejaillissait sur le 
pays. Bientôt se répandit dans tout le royaume et vint jus- 
qu'aux oreilles de Charles VII « le grand bruyt... de la scanda- 



f i) 11, p. 290. 

(^) Plaidoyer de Jean JoufTroy rapporte par Pie II dans ses Commcn- 
^^tr-^s (FVagmenis inédits publics par Cugnoni dans les çAtti delta r. 
^^<^*^cf€m{a dei Lincei, fMemorie, VIII, 1882-83, P- •> i9-«î2o). 

C 3 ^ D'Escouchy, dans sa Chronique (II. p. 290) parle d'excommunica- 

'00. pjg \\ s'exprime de la façon suivante : « Scripsil Nicolao praesuli ut 

securj-^ dispensaret, qui tantum flagitium abominatus, littcris eum duriori- 

"^ ■ ricrepavit ». Nous ne sommes pas en mesure de préciser la date de 

ce» ^VTç^nements, que l'exposé des motifs de Tarrêt du parlement de Paris 

"^ 3 mai 1460 raconte aussi d'une manière assez vague. 
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leusc et deshonneste conversation de mondit seigneur d'Armai- 
gnac (i) ». Le roi envoya au comte « des gens de grant fachon 
et de bon entendement », avec mission de le faire revenir à de 
meilleurs sentiments. Le coupable promit de modifier sa con- 
duite, et le pape, sur l'intervention du roi, consentit à l'absou- 
dre (2). Mais, qu'il ait eu ou non l'intention réelle de s'amender, il 
ne tarda pas à retomber dans son crime. Un troisième enfant 
naquit (3), et le comte, ayant fait courir le bruit qu'il avait 
obtenu de Rome des lettres de dispense, fit célébrer publique- 
ment par un de ses chapelains, sous menace, s'il refusait, de le 
jeter à la rivière, son mariage avec Isabelle. Celle-ci, assurait-on, 
n'aurait cédé qu'à la force (4). 

Pour la deuxième fois le pape fulmina l'excommunication 
contre les incestueux, et le roi de France tenta auprès du comte 
une nouvelle démarche. Il envoya à Lectoure deux des plus 
proches parents de Jean V, son oncle Bernard de Pardiac, 
comte de la Marche, et sa tante Anne, femme de Charles II, 
sire d'Albret. Peine inutile. Jean V reçut fort mal ces messagers, 
ne voulut rien entendre, et alla même jusqu'à menacer son 
oncle de sa dague (s). 

L'emploi de la force devenait nécessaire. En mai 1455 une 
forte armée envahit les domaines du comte d'Armagnac. Le 
mois suivant, Bégon, seigneur d'Embeyrac, vint au nom de ce 
dernier à la cour de France pour tâcher d'arrêter la colère de 
Charles VII. Mais le roi et son conseil ne se départirent pas de 

( I ) Fragment d'un registre du Conseil du roi publié par Valois, Le 
Conseil du Rot^ appendice, p. 299. 

(2) D'Escouchy, II. p. 291. 

(3) C'est bien de trois enfants qu'il s'agit dans l'arrêt du i 3 mai 1460, 
mais Jean prétendit n'en avoir eu qu'un. Nous verrons plus loin, à l'occa- 
sion du testament d'Isabelle, quels sont ces trois enfants, deux garçons et 
une fille que nous croyons issus de l'union incestueuse du comte d'Arma- 
gnac et de sa sœur. 

(4) « Et me fut dit, ajoute d'Escouchy, qu'il la maintenoit comme par 
force et violence, et que elle estoit très desplaisante de leur pechic » {thid., 
pp. 291-292). 

(5) D'Escouchy, II. pp. 292-294; cf. de Bcaucourt, Histoire de Char- 
les VII, pp. 33-3$. Aucun autre document, pas môme les considérants de 
Tarrêt du i 3 mai 1460, ne nous permet de préciser la date de ces divers 
événements qui se placent entre 1450 et 1455. 
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leur attitude sévère. Le 17 juin, la réponse du conseil, arrétéedès 
le 9, fut communiquée à l'ambassadeur : le roi réclamait Isabelle 
pour la faire surveiller et exigeait de son frère un acte d'obéis- 
sance absolue. Ces conditions acceptées et exécutées, on verrait 
à faire au comte <( bonne justice (i) ». 

Mais en réalité cette démarche de Jean V n'avait d'autre but 
que de gagner du temps. Bégon d'Embeyrac était encore à la 
cour que son maître se trouvait déjà en sûreté dans la vallée 
d'Aure (2), d'où il pouvait, par les défilés des Pyrénées, franchir 
en quelques heures la frontière espagnole. Quant à Isabelle, par 
Saint-Girons et le Couserans, elle atteignit le comté dePalhars, 
sur les limites de la Catalogne et de l'Aragon. et se réfugia dans 
Valencia, capitale de cette seigneurie (3). Le comte d'Armagnac 
s'installa à Sarrancolin (4), et s'efforça d'organiser la résistance. 
Mais il ne put empêcher Lectoure de se rendre. Enfin, poussé 
jusque dans les montagnes par un gros de l'armée royale, il 
passa en Aragon ( 5 f. 

11 n'abandonnait pourtant pas le singulier espoir d'obtenir du 
pape la dispense qu'il croyait ou feignait de croire nécessaire à 
la régularisation de son mariage incestueux. Pendant les quatre 
ou cinq années qui séparent la défaite de Jean V par l'armée 
royale de la mort de Charles VII (i4s6-i46i), années remplies 
par les débats du procès criminel institué contre lui au parle- 
ment de Paris, le comte d'Armagnac, non content d'entretenir 
avec sa sœur des relations épistolaires (6), mit tout en œuvre 



(1) Valois. Le Conseil du roi, pp. 301, 314. 

(2) Le 4 juin 1455, un huissier du parlement de Toulouse, venu à 
risle-Jourdain pour instrumenter contre Jean V, rapporte dans les termes 
suivants les bruits qui couraient alors de la fuite du comte d'Armagnac : 
« Et illecques moy arrive, me informe à plusieurs gens dignez de foi où 
cstoit mondit s' le conte d'Armaignac et de Tlsle; les aucuns me disdrent 
qu'il esloit en Aurc sur les marches d'Arragon, et encore disoient les 
aucuns qu'il estoit passé en Arragon » (Arch. Nat., J. 863, n** 4). 

(3) Esquerrier, Chroniques romanes, éd. Courteault-Pasquier, pp. 7 '5-76. 
{4) On Vy trouve le 10 juin (arrêt du 13 mai 1460) et le 2 i (Arch. 

dép. deTarn-et-Garonne, A. 44, fol. 187 v"). 

(ç) Nous raconterons en détail cette campagne de 1455 dans le livre 
dont nous avons annoncé plus haut la publication prochaine. 

(^) Il lui avait écrit, paraît- il, des lettres fort compromettantes. Ces 
ïH'ssives, rédigées sans doute en gascon, commençaient par ces mots : la 
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pour faire aboutir les démarches qu'il poursuivait en cour de 
Rome auprès du successeur de Nicolas V, Calixte III. On va voir 
comment un personnage peu scrupuleux abusa de la naïveté ou 
du cynisme du comte d'Armagnac (i). 

(( Il y avait alors à la cour romaine, dit dans ses Commentaires 
le pape Pie II, qui fut directement mêlé à cette affaire, un cer- 
tain évêque d'Alet, homme faux et dissimulé, prêt à tous les 
mensonges, habile artisan de simonie, de parole experte, 
d'allure élégante, de conversation agréable, large à la dépense 
et âpre au gain. Il gaspillait tout en compagnie de courtisanes, 
et ne reculait, pour se procurer de l'argent, ni devant le men- 
songe, ni devant le parjure. Mais il cachait ses vices avec un art 
merveilleux, et, mentant de mille manières, savait pourtant pa- 
raître véridique et vertueux (2). » Le personnage que, de sa jolie 
plume d'humaniste. Pie II nous dépeint sous ce jour peu favora- 
ble, était Ambroise, fils du premier président au parlement de 
Paris, Adam de Cambrai. Admis en 1444 au collège de Navarre 
dans la classe des Articns, et reçu maître en cette faculté, il 
étudiait le droit à Orléans lorsqu'une affaire de meurtre, dans 
laquelle il fut inculpé, l'obligea à quitter la France. Après un 
séjour en Dauphiné auprès du dauphin Louis, il gagna l'Italie 
et obtint bientôt, grâce à sa connaissance des affaires et à la 
confiance qu'il savait inspirer, l'office de référendaire en cour 
de Rome (3). 

Mis au fait des démarches du comte d'Armagnac, il s'em- 
pressa de lui offrir ses services. C'était un pigeon à plumer 
(avem quem deplumeret), dit Pie 11. Il lui demanda 24000 écus; 
le comte en avança 700, puis 1000. Cependant Calixte III, habi- 
lement pressenti, avait des scrupules. Force était de recourir à 



mia Costa, et cette expression est sans doute le seul exemple qu'on puisse 
citer du langage épistolaire amoureux usité en Gascogne au xv* siècle. 

(i) Cette singulière histoire se place sous le pontificat de Calixte III, 
c'est-à-dire entre le 8 avril i4«)5 et le 8 août 1458. 

(2) Cugnoni. loc, cit. 

(3) Ambroise de Cambrai mourut en 1496 chancelier de l'église de 
Paris. Nous ne pouvons insister sur sa surprenante carrière. Contentons- 
nous de renvoyer ici à ce que disent de lui M. Thuasne (Revue des biblio- 
thèques, 1901, pp. 13-14) et MM. Fournier et Dorez (La Faculté de 
décret de V Université de Paris, 11, p. 240, note 3). 
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quelque artifice. Sur ces entrefaites le pape tomba malade, et 
dut cesser quelque temps d'avoir Tœil aux affaires courantes. 
Ambroise de Cambrai en profita pour corrompre le propre 
neveu de Calixte, Rodrigue Borgia, et un scribe apostolique, 
Jean de V'olterra. Celui-ci rédigea une dispense au quatrième 
degré, puis la transforma, par un habile grattage, en dispense 
au premier degré. Mais, comme l'évéque d'Alet faisait mine de 
ne le payer que de promesses, il garda par devers lui le pré- 
cieux document. 

L'extrême cupidité des deux faussaires les perdit. Calixte III 
était mort. .Eneas Sylvius Piccolomini était pape sous le nom 
de Pie II. Venu au congrès de Mantoue quelque temps après 
son avènement, il finit par apprendre que deux envoyés du 
comte d'Armagnac s'efforçaient d'arracher la fausse bulle de 
dispense à l'avide Jean de Volterra. Pin un instant le scan- 
dale éclata. Sur l'ordre de Pie II, le référendaire Bérard, évêque 
de Spolète, fit des recherches dans les registres du pontificat 
précédent, et, naturellement ne trouva pas la bulle (i). 

Une sanction s'imposait. Le i8 novembre 1459, Pie II ordonna 
à Pierre de Foix, son légat d'Avignon, de prendre toutes les 
mesures nécessaires pour faire cesser la honteuse conduite du 
comte d'Armagnac, en invoquant, au besoin, le secours du roi 
de PYance (2). 

C'était le moment où Jean V croyait prudent de se soustraire 
par la fuite à la justice du Parlement. Aux environs du 10 no- 
vembre il avait quitté Corbeil à cheval, traversé l'Oise près du 
bac de Choisy (3) en compagnie de deux valet^ dont l'un se 
noya dans la rivière, et gagné la Flandre (4). Il était à Nozeroy, 
dans le comté de Bourgogne, le 20 du même mois (5). Le duc 

(1) Tous ces incidents ne nous sont connus que par le récit qu'en a fait 
Pic II dans ses Commentaires déjà cités. 

(2) Archives du Vatican, reg. 474, Pic II. de curia, an. Il, t. V'II, fol. 
I 5 r** à I 7 r**. Il est curieux de noter que dans cette bulle, la sœur de 
Jean V est toujours appelée, par simple inadvertance sans doute, Cathe- 
rine au lieu d'Isabelle, 

(3) II y a encore, près du confluent de l'Aisne et de TOise, une localité 
qui s'appelle Choisy-au-Bac. 

(4) Arrêt du 13 mai 1460; cf. Chastellain, IV, p. i 10, et Du Clercq, 
II, pp. 361-362. 

(4) Arrêt du 13 mai 1460. 
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de Bourgogne ne l'inquiéta point, mais refusa de le recevoir (i). 
Le dauphin, lui, laccueillit à Genappe (2), « et parla à lui au 
champ en allant à la chasse (3) », De Genappe, Jean V revint à 
Louvain (4), puis, ayant pris pour guide un gentilhomme de 
l'hôtel du maréchal de Bourgogne nommé Fallerans (5), il se 
dirigea à petites journées vers les Alpes. 11 voyageait incognito 
et se faisait appeler, du nom d'un petit village de l'Armagnac, 
le seigneur de Fustérouau (6). 

11 était à Turin en janvier ou en février 1460, auprès du duc 
de Savoie. Le 18 février, le duc écrivait de Chieri au roi de 
France : « Il est vray que mon beau cousin d'Armagniac, alant 
comme il dict vers Nostre Sainct Père pour son cas, a esté yci 
aucuns jours, lequel m'a requis que l'y voulsisse subvenir d'au- 
cune somme d'argent pour ses nécessités, lesquelles il fait 
moult grandes (7). » 

Que le duc de Savoie ait délié ou non les cordons de sa 
bourse, Jean V ne tarda pas à poursuivre son voyage, et c'est 
dans la première quinzaine de mai 1460 qu'il arriva enfin auprès 
de Pie 11, lequel soignait alors sa santé aux bains de Mace- 
reto (8). Si l'on en croit le pape, dont nous reprenons ici le 
récit, le comte avait appris de la bouche d'Ambroise de Cam- 
brai que la bulle de dispense était à Florence, mais qu'il ne 
pourrait la retirer que moyennant 4000 écus. Indigné d'un tel 
marchandage, il venait se plaindre et réclamer justice. 

On devine les sévères remontrances que lui adressa le pontife. 
Mais le comte semblait convaincu de son bon droit. Il avait vu, 



(1) Du Clercq, II, pp. 361-362. 

(2) Chastellain, IV, p. i 10. 

(3) Du Clercq. II, pp. 361-362. 

(4) Ibid, 

($) Chastellain, IV, p. i 10. 

(6) « Apres s'en anec a Rome tant que poc per estre axolt del pappa, et, 
s'en anan a Roma a petit trin enconogut, et se fasia appela mos' de Usta- 
roau » (dcposition de Barthélémy de la Faurerie, bourgeois de Valence- 
sur- Baise, aux Arch. Nat., J. 859 *, n** 1 2). 

(7) Archives d'Ktat de Turin, ProtocoHi, vol. 08, fol. 443 r*. 

(8) Le 30 janvier 1460 le pape était rentré à Sienne venant du congrès 
de Mantoue. Il séjourna du 2 au i 5 mai à Maccreto (Arch. du Vatican, 
arm. 39, vol. 9, registre des brefs de Pie II. 
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vu de ses yeux, atlirmait-il, la bulle de dispense. L'évêque 
d'Aiet, qui avait négocié l'affaire, n'était-il donc pas digne de 
foi? Une enquête fut ouverte. Interrogé par le cardinal d'Avi- 
gnon, Ambroise de Cambrai répondit que la dispense avait été 
obtenue par Otto del Caretto, ambassadeur du duc de Milan 
auprès du pape, et cela sur l'ordre même du duc, Sforza dési- 
rant rendre service au comte d'Armagnac qui lui avait fait 
abandon de ses droits sur le duché de Milan. Mais bientôt 
éclatèrent à tous les yeux les déplorables antécédents de l'évê- 
que d'Alet : simonie, parjure, faux, adultère, inceste, homicide, 
trahison, sacrilège, rien ne manque à l'énumération suggestive 
de ses forfaits. Cambrai et Volterra, appréhendés à Sienne par 
Jacques de Lucques, secrétaire de Pie 11, furent amenés devant 
le pontife. Ils firent des aveux complets : Ambroise avait conçu 
le plan, et Jean l'avait exécuté en falsifiant en plusieurs endroits 
une bulle rédigée primitivement dans toutes les formes canoni- 
ques. Le scribe fut privé de son office et livré au bras séculier; 
quant à l'évêque, il fut emprisonné au couvent de Monte 
Oliveto en Toscane (i). 

Restait à détromper le comte d'Armagnac et à lui faire com- 
prendre l'énormité de ses fautes. Pie 11 le fit venir en consis- 
toire, et lui conseilla de s'humilier pour obtenir son pardon : 
« Choisis, lui dit-il, entre le pardon ou la punition de tes cri- 
mes. » Le comte demanda huit jours de réflexion (2), puisse 
présenta de nouveau au jour fixé avec son avocat, Jean Jouffroy, 
évêque d'Arras. Lt ce n'est pas une des rencontres les moins 
singulières de cette affaire extraordinaire que de voir en 1460 le 
comte d'Armagnac défendu par celui-là même qui devait, en 
1473, commander la dernière armée royale envoyée contre 
Lectoure. 

L'évêque d'Arras prit la parole, et son discours — tel du 



(i) L'habile homme fît si bien à force de jeûnes, de prières, de maccra- 
tions, que les moines, édifies, se relâchèrent de leur surveillance. Il 
s'évada et rentra en France. 

(2) Pie II rapporte avec complaisance l'cfFct que son discours produisit 
sur le comte d'Armagnac : « Hostcm sibi Carolum Franciae regem fuisse, 
nunquam se tamen ejus exercitum adeo timuisse quam Pium loqucntem, 
cujus linguam vcluti gladium acutum expaverit. »> 
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moins que le rapporte Pie II ( i) — est de ceux qu'on serait bien 
surpris d'entendre tomber aujourd'hui d'une bouche épisco- 
pale : « Vous voyez en mon client, dit-il en substance, la victime 
dune passion excitée par les mauvais conseils et rendue pres- 
que inéluctable par la pauvreté. Mais les dieux antiques n'ont- 
ils pas succombé à la passion? Jupiter ne s'est-il pas uni à sa 
sœur? Et, si nous lisons l'Ancien Testament, que d'exemples! 
Nos premiers parents n'ont-ils pas consacré l'inceste de leurs 
enfants? Amnon n'a-t-il pas fait violence à sa sœur Thamar? 
Faut-il s'étonner qu'un Dieu soit plus fort qu'un homme? Le 
comte d'Armagnac a été vaincu par l'Amour-Dieu. 11 avoue sa 
faute. Le voilà suppliant, invoquant à genoux votre pardon et 
votre miséricorde (2). » 

A ce discours Pie II répondit, non pas en humaniste, mais en 
pape : (( Évoque d'Arras, tu voudrais faire passer pour insigni- 
fiant un grand crime, et, à l'aide d'exemples empruntés aux 
Gentils, excuser l'inceste lui-même. Tant tu as confiance en ton 
éloquence! Mais toi, qui es évêque, ne devrais-tu pas t'inspirer 
de l'histoire de l'Église plutôt que de celle des Gentils ? N'as-tu 
pas honte de donner le nom de dieux à ceux que nos aînés ont 
appelés scélérats ou démons? Quoi d'étonnant si les démons 
approuvent les péchés dont ils se servent pour entraîner les 
hommes à tous les crimes? Pour nous, nous nous en tenons 
aux lois sacrées et aux institutions des saints. Les constitutions 
des empereurs et les rescrits des princes déclarent les inces- 
tueux infâmes, détestables et dignes du dernier supplice. 
L'Église est plus douce; elle ne veut pas la mort du pécheur; 
elle veut qu'il vive pour se convertir. Et pourtant la punition 
qu'elle inflige est sévère. Zacharie a ordonné que l'incestueux 
fît un pèlerinage annuel quatorze années de suite, portant pen- 
dant sept ans un cercle de fer du poids de sept livres suspendu 
au cou ou au bras. Il devait jeûner trois fois par semaine, 
manger de la viande et boire du vin le dimanche seulement. 
Les sept années écoulées, il lui était permis de déposer le collier 



( I ) Ce rhéteur entre les rhéteurs, qui, du moins à partir d'une certaine 
époque, détesta cordialement Jean Jouffroy. est Tort capable d'avoir corsé 
les argunicnts de ce dernier afin de pouvoir en démontrer plus victorieu- 
sement l'immoralité et l'invraisemblance. 

(2) Commentaires de Pie II, éd. Cugnoni, loc. ct't,, pp. 5 19-520. 
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et de cesser le jeûne, les vendredis exceptés, mais ce n'est qu'au 
bout de quatorze années qu'il était de nouveau admis à la 
communion. » 

Puis, se tournant vers le comte d'Armagnac, le pape ajouta : 
« Pour toi, mon tils, nous rendons grâces à Dieu qui a rouvert 
tes yeux à la lumière et t'a fait rentrer dans la voie du salut. 
Nous louons ton humilité lorsque, implorant ton pardon, tu es 
venu de ton propre mouvement te soumettre à la pénitence. 
Pour trois raisons nous agirons à ton égard avec douceur : 
d'abord, parce que tu es noble et que le souvenir de tes ancê- 
tres nous porte à te traiter avec plus d'indulgence, ensuite 
parce que tu fus trompé par les promesses de ceux qui te firent 
espérer la dispense, enfin, parce que, privé de l'héritage pater- 
nel et chassé de ta maison par le jugement de Dieu, tu as déjà 
subi une partie du châtiment. C'est pourquoi, au nom du Dieu 
tout-puissant dont ton péché offensa la majesté et dont ton 
repentir implore la miséricorde, nous t'enjoignons de ne jamais 
plus adresser la parole à ta sœur que tu as souillée par l'inceste, 
de ne lui envoyer ni lettres ni messagers, de ne jamais te trou- 
ver au même lieu qu'elle, et de promettre ces choses sous la foi 
du serment. Bien plus, aussitôt que cela te sera possible, prends 
les armes contre les Turcs, et, une année entière, combats pour 
la foi avec au moins cinquante lances. Enfin consacre cinq 
mille écus d'or à la réparation des églises et à la dot des jeunes 
filles pauvres. Pour ce qui est des autres pénitences, notre cher 
fils Bérard, évêque de Spolète, te les infligera. Acccepte-les 
sans murmure et accomplis-les religieusement (i). » 

Ainsi frappé presque en même temps par l'autorité spiri- 
tuelle et par le bras séculier — car un arrêt solennel du parle- 
ment de Paris venait de le condamner par contumace au 
bannissement perpétuel et à la confiscation de tous ses biens 



(i) Nous avons combine, pour reconstituer ce discours à peu près tel 
qu'il dut être prononce, le texte rapporte par Pie 11 lui-môme dans le 
fragment déjà plusieurs fois cité de ses Commentaires et celui que Rinaldi 
a publié dans ses Annales ecciesiastici (an. i 460, § i i 1 et 112). Malgré 
les plus minutieuses recherches nous n'avons pu retrouver aux Archives 
du Vatican ce dernier texte que Rinaldi disait avoir rencontré « m ms. 
cod'ce tabularii vaticani, post gesta Sixti IV ». En tout cas, ces deux 
versions se ressemblent fort par la trame et souvent par les termes. 
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(i3 mai 146^^) — Jean V ne p>ouvait songer à retourner dans son 
pays. Il se rendit à Rome pour visiter les lieux saints (1 ), passa 
en C.atalogne auprès de son cousin Don Carlos, prince de 
V'iane (2I, et du père de ce dernier, le roi Jean H d'Aragon (3), 
puis retourna en Italie. A Milan, Francesco Sforza, à qui Don 
Carlos Tavait, par une lettre du 23 juillet 1460, recommandé 
comme son meilleur et son plus intime ami (4), le reçut avec 
magnificence (s). H n'est pas impossible qu'il ait séjourné aussi 
auprès du duc de Ferrare (6). 

Il fit si bien que, quelques mois à peine après la sentence qu'il 
avait rendue contre le comte d'Armagnac, Pie II, dans un bref 
daté de Corsignani le 12 septembre 1460, implorait pour lui la 
grûce du roi de France. Le pape demandait à Charles VU d'imi- 
ter comme lui la miséricorde divine et de pardonner à son 
vassal dépouillé de ses biens, chassé du royaume et réduit à la 
mendicité. D'ailleurs, ajoutait-il, le comte prétend être clerc 
des ordres mineurs, et, s'il en est ainsi, son cas relève de la 
justice ecclésiastique (7). De son côté, le prince de Viane écrivit 



(1) FVagment pr<5citc des Commentaires de Pie II. 

(2) Don Carlos Otait ne le 29 mai 142 1 du futur roi d'Aragon, Jean II, 
et de sa première femme. Blanche d'Évreux, reine de Navarre, quatrième 
fille de Charles 111 le Noble. Or Jean V, né dans les derniers mois de 
1420, avait pour mérc Isabelle, sœur de Blanche. Ils étaient donc cousins 
germains et à peu près du même âge. 

(3) Lettre écrite le 2 3 juillet 1460 par Don Carlos au duc de iMilan 
(J. (^almctte. ^Documents relatifs à Don Catios, prince de Viane, aux 
(^Archives de (Milan, dans les (Mélanges d^ archéologie et d'histoire publics 
par TKcole française de Rome, t. XXI, 1901, pp. 460-461). 

(4) Ibid. 

($) Kn 14O5, le célèbre humaniste italien Angelo Decembrio, victime, 
de la part des gens du comte d'Armagnac, d'un vol que nous n'avons pas 
à raconter ici, s'adressa, pour se faire rendre raison, au duc de Milan 
« a cujus celsiludine », dit il dans sa requête, « comes ille Mediolani 
munifice fuerat hospitatus ». (Cappclli, dans V Archivio storico Lombarde^ 
t. XIX, lHt)2, p. » I 2.) 

((») Ibid. 

(7^ Arch. du Vatican, arm. 30. vol. 0, fol. 1 38 r" et v**; cf. Rinaldi, 
Annales ecclesiastici, an. 14O0, S i * 3» 
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à Charles VU pour intercéder en faveur du comte et de sa 
sœur (i). Mais le roi demeura inflexible. 

Une année entière s'était écoulée depuis l'entrevue de Jean V 
avec Pie II lorsque le comte d'Armagnac, quittant définitive- 
ment l'Italie, prit la mer avec deux galères florentines et vogua 
vers les côtes catalanes. Le i8 mai 1461 il arrivait en vue de 
Barcelone. Le lendemain 19, jour du débarquement, Don Carlos 
reçut son cousin en grande pompe, à cheval, sur la place de la 
Loge (Lonja), entouré de trompettes, de ménétriers et de tam- 
bourinaires. Il fut ainsi conduit jusqu'à sa demeure au milieu 
d'une foule nombreuse qui considérait avec curiosité ce petit 
homme replet, au cou enfoncé dans les épaules, au visage 
bourgeonné, aux yeux louches et aux longs cheveux roux (2). 
S^ surprenante histoire courait de bouche en bouche, et on se 
''^pétait que sa sœur, alors en résidence dans la ville même au 
^^uvent de Montesion (3), était partie précipitamment en appre- 
^^^t l'arrivée de son frère, se conformant ainsi à une des condi- 
tJoTis mises au pardon par le pape (4). 
3ûr désormais de l'appui du roi d'Aragon et du prince de 
V'^i^rie, fixé sur les intentions du roi de France à son égard, le 
c<^xTite d'Armagnac partagea son temps entre Barcelone et la 
petite ville d'Aïnsa, en pleines montagnes, tout près de la fron- 
ti^i-^ (5). De là il guetta l'occasion de rentrer dans ses domaines 
P^r- 1 ^ vallée d'Aure. 

1 1 n'attendit pas longtemps puisque la mort de Charles VII et 



gna 



^* ) Desdevises du Dézert, *Don Carlos, prince de Viane, p. 303; cf. 
" ^^*=»«jrteault, Gaston IV, p. 2 2 i . 

^ ^ y O'esl le portrait que tracent de Jean V deux Barcelonais témoins de 

. "^ ^ ■^ «"ivée (Bofaruli. Doc. ined., XXVI, p. 80; Dietari del antich conseil 

^^^^^^oni, II, p. 370; cf. Desdeviscs du Dczert, op. cit., p. 374). 

^ ^ ÎNous verrons plus loin qu'en souvenir de son séjour, Isabelle d'.\rma- 

1 <^gua 100 francs à ce monastère, dans son testament du 20 août 

"* ^ -^Unua.' de novells ardits. Dictari del antich conseil Barceloni, II, 

' ^ ^-» 9-370; cf. Bofaruli et Desdeviscs du Dczcrt, op. cil. 

r ^ -^ •« Et après que foc vengut de Roma, s'en anec a Inssa en Arago, en 

*^'^rc de sas terras d'Aura et Manuac » (Déposition déjà citée de Bar- 

. ^^^^y de la Faurerie, bourgeois de Valcnce-sur-Baïse ; cf. Zurita, Anales 

**^ <^orona de Aragon, IV, p. 7 i , col. 4). 
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ravènement au trône de France de son ancien protecteur, le 
dauphin Louis, en juillet 1461, aplanissaient devant lui les bar- 
rières de l'exil. Il rentra en France, suivi sans doute par sa 
sœur, et se vit bientôt replacé officiellement à la tête de ses 
seigneuries. 

Quelle fut dorénavant la conduite des deux incestueux à 
l'égard l'un de l'autre.^ C'est une question insoluble et du 
reste peu intéressante. Qu'il nous sufïise de savoir que l'année 
suivante Isabelle reçut de son frère la jouissance des quatre 
petites seigneuries pyrénéennes qu'on désignait communément 
déjà à cette époque sous le nom de Quatre- Vallées (15 novem- 
bre 1462) (i). Le 24 avril 1463, le comte renouvela sa donation, 
en stipulant qu'elle serait nulle si sa sœur se mariait ou entrait 
en religion (2). Précaution peut-être, en prenant les choses au 
mieux, pour éviter une nouvelle chute et assurer par la conti- 
nuité de la pénitence le rachat de la monstrueuse faute! 

On sait de quels territoires se composaient ces Quatre- Vallées. 
Le Magnoac, qui en constituait la partie la plus septentrionale, 
était limité au nord par le comté d'Astarac, à l'ouest par le 
comté de Bigorre, au sud et à l'est par la Vallée de Labarthe- 
de-Neste et le comté de Comminges. Il s'étendait dans la partie 
supérieure des Vallées de la Baïse et du Gers, et ses villes prin- 
cipales étaient Castelnau et Monléon. Plus au sud, occupant 
une partie du cours de la Neste, à l'endroit où cette rivière 
abandonne brusquement sa direction primitive pour couler de 
l'ouest à l'est vers la Garonne, c'était la seigneurie de Labarthe- 
dc-Ncste, limitée au nord par le comté de Comminges et par le 
Magnoac, à l'ouest par le comté de Bigorre, au sud par la Vallée 
d'Aure, à l'est par le comté de Comminges et la Vallée de 
Barousse. La petite ville de Labarthe en était la capitale. La 
Vallée de Barousse comprenait le bassin de l'Ourse, petit 
affluent de la Pique, elle-même affluent de la Garonne, au sud 
de Saint-Bcrtrand-de-Comminges. Elle était bornée au nord 
par le comté de Comminges, à l'ouest par la seigneurie de 
Labarthe-de-Neste et par la X'alléc d'Aure, au sud et à l'est par 



(i) Arch. du Grand Siminaire d'Auch, carton 7, liasse 7, n° 793; 
copie xvi' siècle, papier; Bibl. Nat., coll. Doat, vol. 221, fol. 83-87. 

(2) Arch. dcp. des Basses-Pyrénées, E. 387 (carton), copie xv' siècle, 
papier. 
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le comté de Comminges. Ses localités principales étaient Valca- 

br^TG^ Bramevaque et Mauléon-Barousse. Enfin la quatrième 

\alloe était la Vallée d'Aure, la plus méridionale de toutes, 

enfcyirxcéc comme un coin en pleines montagnes jusqu'à toucher 

ks fr-ontières de l'Aragon. (tétait une assez longue bande de 

terr-c? qui comprenait tout le cours supérieur de la Neste et que 

Jim-i t:.£iient au nord la Vallée de Labarthe, à l'ouest le comté de 

BigT>i~Te, au sud le royaume d'Aragon, à l'est le comté de Com- 

mio^^c^s. Ses localités les plus importantes étaient Arreau. 

Viellc^-Aure, Sarrancolin et Tramezaïgues. 

Cefîr«=;t dans ces pays lointains, aux coutumes si particulières, 
^ip^^i^i reliés aux grands centres qu'ils ne participaient en rien 
à la ^vie du royaume, qu'Isabelle d'Armagnac va passer le reste 
^^ s<::>n existence. Elle paraît y avoir vécu fort paisiblement, 
dan*^ uj^ ^l^l voisin de la misère, en compagnie de quelques 
serv^i-f^^^Pg dévoués, et toute aux pratiques extérieures d'une 
dévc>t: ion excessive, telle d'ailleurs qu'on la comprenait à cette 
épocjx:ie, telle aussi sans doute qu'elle la jugeait nécessaire pour 
prdsciT'ver son âme pécheresse du châtiment éternel. 

*-^^ petite ville de Castelnau-Magnoac fut à partir de ce 

^^^-^'^'ï^^înt sa résidence à peu près exclusive. C'est là que son 

irèr*^^ Charles, vicomte de Fezensaguet, lui envoya parfois 

^^^Icj^ vies présents (i). Il semble pourtant qu'au début de son 

^ J*^vii-^ elle ait fait quelques petits voyages, à Éauze notam- 

'y^^^ t: (2). Les témoins d'une enquête faite à Arreau en 1 5 1 1 sur 

lot^cj^j^^ du parlement de Paris (3) nous donnent de curieux 

^^^i lî^ sur les tristesses de la vie d'Isabelle pendant ses derniè- 

^^^ ^iTànées. Elle était contrainte d'emprunter souvent du pain 

^ ^d -vin, engageait ses vêtements et ses livres de prières. Un 

^ ^'^ ci e jeudi-saint, quelque temps avant sa mort, comme elle 

^^^'t l'habitude de laver à cette occasion les pieds de douze 

*^^^^rn^s veuves auxquelles elle offrait ensuite quelque argent et 

^ "'"ï-iodeste réfection, elle chargea Jean de Marseillan, cuisi- 



^ ^ ''^rch. dcp. de Tarn-et-Garonne, A. 44, fol. 14 v** (2^ août 1463). 

^"^^ ^^t'd., fol. 99 v^ 

, _? ' CZ>n trouve une copie de cette enquête à la Bibliothèque municipale 
, ^*"V>es, t. XXV des Glanaves Larcher. Elle a été utilisée par M. Bascle 

. i^ ^^rèzedans un article intitulé : La succession d'Isabelle d'zXrmagnac 
^^ de Gascogne^ 1870, pp. 201-210). 
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nier du comte d'Armagnac, d'aller engager son Livre d'heures, 
et un curé du voisinage, Bertrand de Domerc, lui prêta neuf 
sous bons (i). Un autre témoin raconte que, lorsqu'il levait le 
souquet ou droit sur les vins le samedi. Madame Isabelle lui 
faisait demander quelques ardits que, par compassion, il lui 
donnait à l'insu du trésorier (2). Pour comble de misère, la 
dame des Quatre-Vallées, frappée de paralysie (3) et complète- 
ment impotente, en était réduite à se faire porter dans les bras 
de ses serviteurs, comme un enfant (4). 

Isabelle, déjà malade, testa le 20 août 1474. A ce testament 
elle ajouta l'année suivante quatre codicilles, datés, le premier 
du I" août, les trois autres du 5 août 1475. On en trouvera plus 
loin le texte retenu par Bernard (( de Besino », notaire à 
Castelnau-Magnoac. La dame des Quatre-Vallées y élit sépul- 
ture dans la cathédrale d'Auch — la cathédrale romane aujour- 
d'hui disparue — , et dans la chapelle dite du comte, située près 
de l'autel Saint-Augustin, et où reposaient déjà plusieurs mem- 
bres de la famille d'Armagnac. Elle fait une foule de legs 
particuliers, peu importants d'ailleurs, à des personnages du 
pays, à des serviteurs, à des églises, à des communautés reli- 
gieuses, à des confréries. Parmi les établissements religieux qui 
bénéficièrent de ses largesses — si toutefois ses volontés furent 
accomplies — il faut citer la cathédrale Sainte-Marie et l'église 
Saint-Orens d'Auch, les couvents de Frères Mineurs et de 
Frères Prêcheurs de cette ville, la cathédrale Saint-Gervais de 
Lectoure, les églises Notre-Dame et Saint-Pierre de Castelnau- 
Magnoac, l'hôpital Sainte-Anne de cette ville, les couvents de 
Frères Mineurs de l'Isle-Jourdain, de Lectoure et de Valcabrère, 
les couvents d'Augustins de Montréjeau. de Carmélites de Trie, 
de Frères Prêcheurs de Saint-Gaudens, enfin le monastère de 
Monte-Sion de Barcelone. N'ayons garde d'oublier les enfants 
qu'elle avait eus de son frère — elle les appelle d'ailleurs discrè- 
tement ses neveux et nièces, et les noms des deux bâtards ont 



( I ) Fnqucte de 1511; déposition de Jeun de Marseillan. 
{2) Ibid.; seizième témoin. 

(3) Ibid.; déposition de Madame de Beaumont. 

(4) Dans les codicilles du i" et du ^ août 147$. elle fit plusieurs 
donations à des serviteurs qui lui avaient rendu ce triste office. 
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été laissés en blanc dans le texte (i), — car ils figurent en 
bonr:^^^ place dans cette longue liste. A Rose d'Armagnac elle 
laissa en particulier sa vaisselle, ses joyaux, son mobilier, ses 
troup>e3aux. Enfin elle institue comme légataire universel Gas- 
ton ci x_i Lyon, seigneur de Bezaudun, sénéchal de Toulouse, et 
comxTni es exécuteurs testamentaires Jean de Lescun, archevêque 
d'Alice In, Jean de Labarthe, abbé de Simorre, et Raymond 
Marq-i^i ez, juge d'Aure et de Magnoac. 

H €i^^-tz probable que la désignation de Gaston du Lyon comme 
exécvi-tciur testamentaire d'Isabelle d'Armagnac ne fut rien 
moira*=5 <iue volontaire. Il avait épousé quelques années aupara- 
vant Jcii^anne de Lavedan, fille aînée de Raymond-Garsie (2), et 
la svioczression d'Isabelle lui paraissait un morceau fort désirable 
qu il t Travaillait à s'assurer par tous les moyens. Profitant de la 
détrosii^e financière dans laquelle se débattait la malheureuse 
sœur cie Jean V, il lui avait arraché, le 16 mai 1473, un acte de 
vento cJe ses domaines (3). Si l'on en croyait une quittance du 
22 rrieii^ le bénéfice pécuniaire réalisé par la dame des Quatre- 
vallo^c^ aurait été assez considérable : il y est question en effet 
^ 5127 écus d'or (4). En réalité, le payement avait été pure- 
^^^t fictif, et Isabelle s'en plaignait amèrement :(( Hélas ! que 
y^^~^il que je fasse .^ disait-elle pendant sa maladie; Gastounet 
-. *^ tirompée. 11 a de moi une reconnaissance de douze mille 
.^^5^, et je n'ai pas encore touché un sou. Il m'avait juré sur le> 
^^^_^^^1 qu'il me restituerait ce titre après l'avoir montré au roi, 
je crains fort qu'il ne me le rende jamais (5). » 
peu scrupuleux sénéchal escomptait la fin prochaine de 






j ^ <^esdeux bâtards doivent être Jean et Antoine. Nous nous proposons 

„^^^ ^Vo. T consacrer, dans le livre que nous avons annonce, ainsi qu'à leur 

^ C2t à plusieurs autres membres de la famille d'Armagnac que Ton 

f ^^ «^ d souvent les uns avec les autres, des notices un peu détaillées. 
1^ -* J. Bourdette, Notice des vicomtes de Labéda, 1900, p. 19$. Voir 

^ '^^ice consacrée par cet auteur à Gaston du Lyon (pp. 2 16 et suiv.). 
^ ^ C^et acte, confirmé par un accord du 9 novembre suivant, a été publié 

o^^ ^ ''^'^ on lez un dans son Histoire de la Gascof^ne, VI, p. 332, d'après 
^inal conserve aux Archives du Grand Séminaire d'Auch. 
*^ ) Arch. Nat., J. 779, n** i 5; copie sur parchemin produite en 1 ço6 au 

*^^inent de Paris. 
^ ^ J Enquête de i 5 i i ; déposition de Jean de Marseillan. 
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celle qu'il avait indignement abusée. D'aucuns l'accusèrent de 
manœuvres encore plus criminelles. Quand la maladie d'Isa- 
belle se fut aggravée, il aurait fait venir de Toulouse un docteur 
en médecine, Pierre ou Pey Mignon (i), « grand artiste », qui 
se serait laissé payer pour faire prendre à sa malade une méde- 
cine mortelle. Certains prétendirent lui avoir entendu tenir des 
propos de ce genre : « Que faire .^ si je la tue, je damne mon 
âme; si je ne la tue pas, on me voudra du mal pour tou- 
jours (2) )). 11 préféra apparemment perdre son âme que son 
argent, car il donna, paraît-il, à Isabelle un hippocras qui lui 
brûla littéralement les intestins. « Si on lui ouvrait le ver\tre, 
disait-il lorsqu'elle fut morte, on trouverait ses boyaux cuits et 
bouillis comme tripes d'oie qu'on a fait frire dans une poêle (3). » 
Ainsi mourut fort jeune encore (4), peut-être empoisonnée, 
cette femme qui avait défrayé la chronique scandaleuse de son 
temps. Depuis sa faute, peut-être involontaire et inconsciente, 
elle avait gravi un triste calvaire et connu toute l'amertume 



( I ) Ce Pierre iMignon figure comme témoin dans deux des codicilles du 
5 août 147c. Isabelle lui avait laisse cent francs s'il parvenait à la gué- 
rir, cinquante dans le cas contraire. Je n'oserais assurer que le médecin 
d'Isabelle soit le mime qu'un certain Pierre .Mignon qui avait bénéficié, en 
décembre i4'>9, d'une lettre de rémission de (Charles V'II. Celui-ci, en 
eflfet, non content d'avoir étudié en arts et en décret à Toulouse et à 
Barcelone, s'était initié en outre « en la science d'astrologie, nigromances, 
magique et cyromance et en toutes les manières de sors et ars superti- 
cieux ». C'est pour avoir un peu trop usé de ces sciences occultes en 
modelant des statuettes de poix-résine et de cire destinées à des envoû- 
tements, et pour s'être laissé aller à fabriquer des matrices de métal 
pour se procurer le sceau de plusieurs grands personnages, que Pierre 
Mignon avait dû implorer le pardon du roi (Arch. Nat., JJ. 190, pièce 14, 
fol. 7 V- à 8 r"»). 

(2) Enquête de i$ii; déposition de Madame de Bcaumont. Jean de 
Marseillan, de son côté, dit qu'un médecin d'Auch, nommé Nicholau 
(Nicolas), à qui on avait proposé de préparer un breuvage mortel pour 
Isabelle, refusa ce marché infâme. 

(3) Ibt'd.; déposition de Madame de Beaumont. 

(4) Nous avons vu qu'elle dut naître aux environs de 1430. Elle 
mourut avant le 4 août 1476, car à cette date Gaston du Lyon demandait 
à être envoyé en possession des Quatre-V^allées. Elle avait donc vécu à 
peu près 4c ans. 
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de la pénitence et du remords. Il lui avait été donné de voir 
tour à tour l'eniprisonnemcnt de son plus jeune frère, le tur- 
bulent vicomte de Fezensaguet, et le meurtre de son frère aîné 
à Lectoure, en un mot la ruine à peu près définitive des ambi- 
tions qui avaient dressé les Armagnacs contre la royauté enva- 
hissante. Comment, devant tant d'infortunes, le jugement 
rigoureux de l'histoire ne sadoucirait-il pas d'un peu de 
pitié .^ (i). 

(A suivre.) Ch. SAMARAN. 



(i) 11 faut que nous disions le plus brièvement possible ce qui se passa 
dans les Quatre- Vallées après la mort d'Isabelle d'Armagnac. Huit jours 
après, la scncchale de Toulouse, Louise de Lavcdan. femme de Gastounet. 
arrivait en grande pompe à Castelnau-Magnoac. et occupait à l'église la 
place où Isabelle avait coutume de s'asseoir. Quant à Gaston du Lyon, il 
hâtait l'arrivée des Lavedanais dans le pays, dont il menaçait les habi- 
tants, et publiait partout qu'il était en faveur particulière auprès du roi 
Louis XI (Enquête de is»»; déposition de Madame de Beaumont). Le 
4 août 1476 il demanda l'envoi en possession des domaines d'Isabelle 
(Arch. Nat.. J. 86?, n** 7, copie contemporaine papier). Mais Louis XI, 
d'accord avec les habitants, les mit sous sa main. Ils passèrent ensuite 
provisoirement, en vertu d'un arrêt du parlement de Paris, à Charles 
d'Armagnac, pour revenir ensuite à Gaston du Lyon, de par la volonté de 
Charles VIII, le iç août 1 4S6 (ihtd., J. 777. n" 15, copie contemporaine 
parchemin). Gaston mourut vers 1490, ne laissant qu'une fille, Louise, 
femme de Charles, bâtard de Bourbon, son successeur dans la charge de 
sénéchal de Toulouse. En i ç i o le parlement de Paris adjugea les Quatre- 
Vallées au vicomte de Lavedan, mais les syndics des villes protestèrent, 
désirant faire annexer leur pays à la couronne. De son côté, Louise de 
Bourbon adressa une requête au Parlement. Une enquête fut ordonnée; 
elle aboutit aux dépositions de témoins que nous avons citées. En 1^12, 
la dame de Lavedan transigea avec Louis XII, mais ce n'est qu'en 1607 
que les Quatre- Vallées furent définitivement rattachées à la couronne par 
Henri IV. 
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MASSACRE DES HABITANTS DE JLTLLAN 
par le capitaine d'iDcamps, gooYerneur da château de Lourdes.' 



Dans le corps d'un volumineux mémoire présenté par les consuls 
de Lourdes, en défense à l'action intentée contre eux par le sieur 
d'Escoignon sur les pouvoirs et honneurs attachés à la charge consu- 
laire, nous trouvons dans le « troisième grief » de ce mémoire la 
mention ci-après : 

« Du troisième grief de mil six cent dix... Sur ce que du 
temps de la Ligue en France, la ville de Lorde tenant le party 



(i) « Anthoine d'incamps, baron de Caixon, ctoit seigneur de cette 
terre en pariage avec l'evequc de Tarbe. Salvat dYharsc, premier 
du nom, vendit cette moitié pour l'aliénation du temporel de 
l'Kglise. » (Arch. des Hautes-Pyrénées, F. 15, Dictionnaire de Lar- 
cher, verbo Incamps, p. 217.) 

Le capitaine d'incamps était gouverneur de Lourdes depuis le 
4 juillet 1576. (Cf. Mauran, Chronique, éd. Balencie, p. 172, et 
J. BouRDETTE, Le chàieau et la ville de Lourde, p. 210.) 

a Ledict sieur .Anthoine d'incamps avoict esté marié deux fois : la 
première avec damoiselle Jeanne d'Espalungue et la dernière avec 
damoiselle Andrée de Bazillac, ainsi qu'il constc et qu'il l'exprime 
luy-mesmes par son testament du vingt uniesme aoust 1614 dont 
l'extrait retenu par Laclote, notaire de Vic-Bigorrc, est cy remis. » 
(Arch. des f lautes-Pyrénées, F. 372.) 

Il eut pour successeur Henry d'incamps, son fils aîné, qu'il eût de 
Jeanne d'PZspalungue : il Témancipa le 2 septembre 1603. (Ibid.) 

Il mourut avant le 2^ avril 161 5, jour de l'inventaire de ses biens, 
fait à la réquisition de sa veuve. (Dict. de Larcher, loc. cit.) 

Voir aussi sur ce capitaine : \. de Dufau oe Maluquer, Armoriai 
de 'Béarn, l. II, pp. 450 et 487, Pau, L. Ribaut, 1895, in-S", et Arch. 
des Basses-Pyrénées, F. 1735, f° 76. (.n. d. l. r.) 
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du x^<3y de France, et le sieur Dincamps, estant gouverneur 

poLJt w- le roy de Navarre en ce temps dans le chasteau de Lorde, 

allcx fsire une course au lieu de JuUian, distant de deux lieues, 

pou r- leur faire payer la contribution de la garnison dud. chas- 

tea u ^ mais les habitans dud. lieu s'estant mis en delfance contre 

led . XIDincamps et meurtry aulcungz de ses soldatz, il en feust 

^y iri^cdigné qu'il les pressa rudement avec ses forces, gaigna 

^^Li 1-5=» fors et meurtry la pluspart et brusla partie du village, 

-^stss:5^,sicra le reste des habitans hormis aulcungzs qu'il en re- 

sex^v^i^ et lesquelz il fit mener et porter sur des chars, partie 

est:eir:i.t blessés, dans led. chasteau...; en considération de la 

rrài^^T^e de ses pauves gens, et qu'ils estoicnt voysins et amys de 

l^ "Ville, la ville s'obligea anvers led. sieur Dincamps pour la 

rari.<^c:>:n qu'il ordonna sur chacun desd. habitants de Jullian 

d^titicinus prisonniers quy feut accumulée en bloc a la somme 

d^ s>i:>c mil livres. Neantmoings quelque temps apprès ses gens 

^^ "v^^yant en liberté et considérant que ce debte estoict fait par 

<^P>F>i^<^ssion en dressarent plainte par devant feu Monsieur le 

^^i^^ii^chal de Matignon, gouverneur de Guyenne, ou toutes 

P^^tii^s deffendirent en la cause par led. seigneur renvoyée au 

ï*^y cie Navarre et de la a la justice ordinaire des parties. 

^" affaire feust tellement contestée... la cour condempna lad. 

^*^^'^^i^'r>unauté de Lorde au payement de la somme de troys mil 

nvi-os> pour toute rançon envers led. sieur Dincamps et par 

n^<i^i^^e moyen condempna lesd. habitans de Juillan au relief 

en vei:-^^ lad. ville et despuis par intervalle de temps lesd. habi- 

tans cie Jullian ont payé lad. ville par intervalle d'années sellon 

leiars; c:ommodités comme est rapporté par plusieurs articles de 

reooj:>t:es de leurs comptes et autres suivants... (i). » 

E. DUVIAU, 

Archiviste tic la ville de Ivourdes. 
^ * ^ -A^rch. communales de Lourdes, série VF. 3, f"' 7 v" et 8. 
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ENQUÊTE 

SUR LES POSTES SOUS LANCIEN RÉGIME 

(Suite V). 



Notes et Documents sur les Postes sous l'ancien régime 
dans le département des Hautes- Pyrénées. 

Obtention pir J.-B. Larcher du bu? eau des lettres de Vic-^igorre, 
sous la caution de la ville. 

Le 27 avril 1727, J.-B. Larcher, qui était secrétaire de la mairie 
de Vic-Bigorre conjointement avec un nommé Marso, demanda à 
toucher le traitement intégral des fonctions qu'il remplissait seul 
depuis longtemps « et le bureau des lettres, offrant encore de rapor- 
ler tous les mois quittance du sieur Dassieu, commis à la poste de 
Tarbe, si la communauté veut bien lui accorder cet employ, et de 
faire venir le paquet deux fois par semaine excepté dans les cas 
d'inondation extraordinaire, et d'afficher à chaque ordinaire à la 
porte de la maison qu'il occupe à la place, une liste des lettres, qui 
seront venues dans le paquet, suivant la délibération du 27 may 
1714, priant de plus la communauté de luy servir de caution, à la 
charge susdite, comme elle en avoit bien voulu servir au dit sieur 
Marso par la délibération qu'il vient de citer... » 

« Le conseil accepta les offres de J.-B. Larcher : «... le bureau 
des lettres luy est accordé aux gages ordinaires, et la communauté 
lui servira de caution, en par le dit sieur Larcher raportant tous 
les premiers dimanches du mois au conseil la quittance du sieur 
Dassieu, directeur du bureau de la poste de Tarbe, et faisant venir 
le pacquet deux fois par semaine comme il l'a offert... (2) ». 






(0 Voir t. 1 de la l^evue des Hautes-Pyrénées, p. 220. 
(2) Arch. communales de Vic-Bigorre. BB. 60, Reoistre des délibé- 
rations. 
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•ut m 



7^/cx€,cl de Jacques Pedespan^ employé au bureau de Poste de Tarbes. 

J^^si^rmi quelques brouillons de placets que nous avons trouvés, nous 
détsKT lions le suivant, sans date, adresse, ni signature, mais anté- 
rieur- à 178 I : 

« Monseigneur, 

« J'acques Pedespan, natif de la ville de Tarbe, employé depuis 

-^9 ^ m. s au bureau des postes de cette ville, ose élever sa faible voix 

/^scq m_»à vous. Il touche bientôt à cet âge où les infirmités se déve- 

^*^I>p>^^nt et où le corps uzé par le poids des années se refuse à tout 

c^^i~^iiice pénible et rigoureux. Il voit à regret qu'il a sacrifié sa jeu- 

*^^s^^^ au service des postes et qu'il menquera de pain à la fin de ses 

V^Mr-^^ _ Il implore. Monseigneur, votre généreuse pitié : il ne iaul ni 

V^Mr^ ni recommandations auprès de vous. Votre âme noble et sensible 

soi_i-^^ re aux cris touchants des malheureux. Le s*" Jacoumet, honoré 

^^ 'V'<r_>> tre confiance, vous supplie en ma faveur. Il est garant de mon 

exactitude, de mon zèle et de ma fidélité que le s*" Dassieu, directeur 

^^1^ poste, et tous les honnêtes citoyens de la ville peuvent égale- 

^^ri t attester : j'en réclame le prix, Monseigneur, trop heureux si, 

P^^ 'v^ cotre honorable protection je pouvois obtenir un emploi dans les 

lerm ^^ s ou la permission de vendre et distribuer du tabac, en un mot 

"" ^ t,sit quelconque qui me serve de branche salutaire pour échapper 

auK l-^ orreurs de l'indigence dont je suis menacé. J'arroserai toule ma 

vie 1^ j;^ jç| bienfait de mes larmes : je bénirai sans cesse la main de 

inlo^^^rg personne qui me l'aura rendu. 

* J ^ suis, avec un profond respect. Monseigneur, votre très hum- 

^* '^»"cs obéissant et très fidèle serviteur (i). » 

N. ROSAPELLY. 
^ ^ Archives de l'auteur. 
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Découvertes archéologiques à Iiourdes ^'^ 

Les lettres ci-après ont ctc cchangces à leurs dates avec le Maire de 
Lourdes. 

Tarbes, ce 14 février 1907. 
Monsieur le Maire, 

Ainsi que vous nous y avez engagés quand nous vous avons 
fait part de l'intérêt que présentaient les objets découverts au 
cours des travaux de déblaiement entrepris sur l'emplacement 
de l'ancienne église de Lourdes, nous avons l'honneur de vous 
adresser une demande ayant pour objet de poursuivre ces 
fouilles. Celles, très superficielles, qu'on vient de pratiquer, ont 
mis au jour des monnaies, des poteries, des autels votifs gallo- 
romains, des sarcophages, etc.. 

Mis par nous au courant des résultats archéologiques amenés 
accidentellement par le nivellement de la place, M. Jullian 
professeur au Collège de France, membre du Comité des tra- 
vaux historiques du Ministère de l'Instruction publique, très 
intéressé par ces découvertes, nous a fait savoir qu'il appuierait 
auprès du Ministère une demande de subvention présentée par 
la Vaille de Lourdes. 11 suffirait, pour cela, que celle-ci votât 
elle-même un léger crédit à cet effet. 

La Ville de Lourdes a joué dans l'histoire de notre pays un 
rôle considérable; il n'est pas surprenant que des vestiges de 
sa splendeur, des civilisations qui se sont succédé chez elle, 
des luttes qui se sont livrées sur son territoire se trouvent 
enfouis sous le sol. Bien des secrets de son histoire pourraient 
être livrés par l'exhumation de ces débris. En outre, les objets 
découverts serviraient à constituer un curieux musée munici- 
pal d'histoire locale que les étrangers ne manqueraient pas de 
visiter. 

Il y a donc, pour la ville de Lourdes, un intérêt primordial à 
poursuivre les fouilles commencées, le plus loin possible, et la 
Municipalité rendrait à la cité lourdaise un réel service en 
faisant revivre son glorieux passé. Le moment actuel est le seul 
propice, puisque dans quelque temps de nouvelles constructions 
occuperont l'emplacement de l'église et rendront toute recher- 
che impossible à jamais. Au surplus, les fouilles qu'il y aurait 

i) Voir t. II de la Revue des II au tes-T^y renées^ p. 59. 
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Jieu de faire seraient relativement peu coûteuses. Il ne s'agit 
plu*5 maintenant de démolir des maçonneries, celles qui 
gén^ji^ient et celles qu'on pourrait trouver devant être conser- 
véeîr^ sur place. On ne ferait que défoncer le sol pour le rem- 
blaty ^r ensuite avec les terres remuées. 

TV 4:z>\is venons donc, Monsieur le Maire, en notre qualité de 
rep>i:-éîsentants de la Commission des Monuments historiques 
dar:i*=i les Hautes-Pyrénées, vous prier, dans l'intérêt bien com- 
priei <zle la ville que vous représentez et pour le plus grand pro- 
fit ci ^ l'art et de la science, de vouloir bien demander au Conseil 
^i-ir-i. icipal le vote d'un modeste crédit et celui d'une demande 
ofe ^ i^ibvention à M. le Ministre de l'Instruction publique. Cclui- 
^A ri<^ manquerait pas d'affecter aux fouilles un crédit propor- 
^^<^riïn.é au sacrifice que s'imposerait la ville. En raison de l'ur- 
g'^ric^c^, nous vous demandons, Monsieur le Maire, de vouloir 
^^^r^ provoquer une décision le plus rapidement possible. 
^^<^"uillez agréer. Monsieur le Maire, etc. 

Signé : L. Caddau, architecte des Monuments historiques. 

M. Lanore, archiviste des Basses- Pyrénées^ corres- 
pondant du Ministère de ^Instruction publique 
et des Beaux-Arts. 

Tarbes, ce i8 février 1907. 
Monsieur le Maire, 

^"^fi Ti de témoigner, dans la mesure de ses moyens, de l'intérêt 

qxi olle prend aux recherches archéologiques qui se poursuivent 

c^^ o^i moment à Lourdes, la Rente des H autes-Py renées a l'hon- 

^^^^i" <de mettre a votre disposition la somme de vingt-cinq 

^^'^c^s. L'Administration de la Revue serait très heureuse que 

. ^^i 1 le de Lourdes lui permît, en acceptant son oflfre, de parti- 

^^^^T- à une œuvre dont l'importance ne vous échappera pas. 

*^ f^era verser cette somme dans la caisse municipale dès que 

voxis ^iurez fait savoir à notre trésorier, M. Pambrun, qu'il est 

^^^^^^*^isé par la Municipalité à effectuer ce versement. 

^'^J.illez agréer. Monsieur le Maire, etc. 

Signé : M. Lanore, archiviste des Basses-Pyrénées, corres- 
pondant du Ministère de instruction publique 
et des Beaux- Arts. 

L. Caddau, architecte des Monuments historiques. 

N. RosAPELLY, publiciste. 

G. Balencie, archiviste des Hautes-Pyrénées. 
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Tarbes, le 9 mars 1907. 
Monsieur le Maire, 

Je vous serais très obligé de vouloir bien me faire savoir si le 
Conseil municipal de Lourdes a statué sur la demande que nous 
vous avions adressée, M. Lanore et moi, en vue d'obtenir une 
subvention du Ministère de l'Instruction publique et si cette 
demande de subvention a été transmise au Ministère. Il y aurait 
urgence à le faire, car le Comité des travaux historiques ne se 
réunit que tous les mois et chaque séance manquée retarde 
d'autant la solution de l'afTaire. 
Veuillez agréer, etc. 

Lourdes, le 12 mars 1907. 
Monsieur Caddau, 

Afin de livrer la plus grande partie de la place de l'ancienne 
église à la circulation, l'on procède actuellement à l'enlèvement 
des maçonneries du clocher, les seules qui restent. 

Dès que ce travail sera terminé, nous ferons immédiatement 
procéder à des fouilles de sondages qui nous permettront de 
voir s'il y a lieu de continuer les recherches. 

Et lorsque l'on connaîtra le résultat de cette opération, le 
Conseil municipal prendra, je crois, la décision de continuer 
les fouilles ; à ce moment nous nous adresserons au Ministère 
pour lui demander la subvention dont vous nous avez parlé. 
Veuillez agréer, etc. 

Tarbes, ce 15 avril 1907. 
Monsieur le Maire, 

Vous avez bien voulu m'informer, le 12 mars dernier, que des 
sondages seraient pratiqués sur l'emplacement de l'ancienne 
église dès que les maçonneries du clocher seraient enlevées et 
que les fouilles archéologiques seraient continuées si ces sonda- 
ges donnaient des résultats. 

Ayant constaté il y a déjà quelque temps en passant à Lour- 
des que le déblaiement de la place était terminé, je viens vous 
demander si une décision quelconque a été prise. Vous m'obli- 
geriez infiniment en me faisant connaître l'état de la question. 
Veuillez agréer, etc. 

LA RÉDACTION. 
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SUR NOS VIEILLES CLOCHES 

(Suite*). 



CI--^ îSTÉRA-Lou. — « Séance publique et révolutionnaire du vingt- 
^'*-^^*^ J^loréal c/e la deuxième année républicaine. 
^^ I — ^c conseil général de la commune de Castéra, assemblé dans la 
^^ *^^cz>n commune aux formes ordinaires, présents: les citoyens Fran- 
^*^*^ <II!harlas, Gabriel Laverie, cl Jean Dumcstre Pcybole, officiers 
"^■^'~* î<zipaux, Dominique Layerle, Barthélémy Blancat, Jean Laverie 
^^^^^iiiat. Clément Dumestre, Jacques Beyrics, el Jean Layerle, 
"^^^- t>le, Jaques Dizac, agent national. 
^ L_e maire a dit, citoyens, 

^^ ^IZonsidérant que la raison a triomphé du fanatisme et de la 

s^F>^ c^slilion dans cette commune, puisque les portes du temple sont 

""■^^^^es, que le ministre du culte (2) a abandonné ses fonctions: et 

Q^^ ol^jà la municipalité a déposé au district l'argenterie qui servait 

^^ <^i-ilte, ainsi que les linges qui se sont trouvés dans la sidevant 

** ^Considérant que la cloche de la sidevant église étant dépouillé 
^ ^out signe de royauté, de fanatisme el de féodalité, ne peut et ne 
^^^^ p>lus être regardée que comme une simple tour, 
** CHonsidéranl que les citoyens ont montré la plus vive inquiétude, 
'^^^ ^:>ment ou le bruit s'est répandu que la sulle cloche ne devait 
'^ ^^ 5iubsister, que l'autre a été portée au district et quand fin celle 
*^ cz: loche qui reste est absolument nécessaire pour annoncer la 
^^^^, sonner la larme et annoncer aussi l'heure des instructions 
^ -^* <^ues de la jeunesse, 
^^^ ui la gent national, 



^ ^V/oir t. I de la Revue des Uautes-^yrénécs, p. 360. 
-^ -<^n ne-François Dastugue, curé de Casléra-Lou et de Sorcac, né en 
"^ Mun. 
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« Le conseil général déclare que le temple du culte étant fermé, le 
ministre n'exerçant plus aucune fonction (i) et les ayant abandon- 
nées, il ne doit plus être sallarié, que conséquemmenl le trésor 
public ne doit plus être grevé de cette dépense sans objet. 

« Déclare que la tour du sidevant cloché existante dans cette com- 
mune et d'une nécessite indispensable pour la cloche qui y est écablie 
depuis longtemps et qui doit être maintenue pour les raisons si 
dessus exprimées, 

« Arrête que l'arrêté du district du huit germinal et celui du 
citoyen Monestier représentant du pubie à suite de la présente déli- 
bération et tous les délibérants qui ont scu écrire ont signé : 

« CharlaSy maire; — Dumeslre, oflîcier; — Layerle, notable; 
— Dunteslrc, notable; — Dizac, agent; — Blancal, 
notable. » 

(Registres municipaux de la commune de Castéra-Lou.) 



« Séance publique et révolutionnère du cinquième frimaire l'an irai- 
sième de la République française une et indivisible ^ au lieu de Castéra 
dans la maison commune, 

(( Le conseil extraordinaire assemblé aux formes ordinaires, pré- 
sens : Les citoyens François Charlas maire, Gabriel Laycrlc et Jean 
Dumestre Pcybole, officiers municipaux, Dominique Laycrle, Bar- 
thélémy Blancat, Jean Layerle Martinat, Clément Dumestre et Jean 
Layerle notables, Jaques Dizac agent national, et tous les individus 
formant la classe des citoyens actifs. Le maire a dit citoyens, la 
cloche existante dans la sidevant église, servant pour annoncer la 
décade et la larme, conformément à l'arrêté du représentant du 
puble Monestier du Puy de Dôme, il me paraît et j'ai entendu que la 
plus part des communes voisines des environs, et principalement 
dans îe district de Vie qu'on sonne le reveilh le matin et même on 
annonce l'entrée de la nuit 



(i) il s'était retire dans sa famille à Mun. Il linit pir prêter le serment 
constitutionnel, qu'il rétracta dans la suite. 



i 
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«c Oui la gent national, le conseil extraordinaire arrête quand 
ou tr-c= de la dite cloche existante servant pour annoncer la décade, la 
Iar-m« et pour les instructions publiques, dorénavant se sonnera le 
rév^c^il du matin, et de l'entrée de la nuit, conformément au vœu 
dud- conseil, et même lorsque un de ces concitoyens viendra à 
mou r-ir on avertira le conseil et servira d'un avertissement pour 
con^czïller les perdans, et donner du secours pour les enterremens. 
ain ^ £ a été conclu, et tous ceux qui ont seu écrire ont signé avec 
nou^ secrétaire greffier le jour mois et an susdit. » 

(Ne suit aucune signature.) 
C^F^<^^istres municipaux de Castéra-Lou.) 

ï^— o i^iT. — « La petite cloche de Louit a esté bénite par moy soub- 
^*STi^, le neuf de mois d'oclobre 1689, Mons*" noble Louis de 
^^^*->il (i), seigneur de Collongues et conseigneur de Louit, a servi 
^^ P>^rrin, et noble damoyselle Marguerite de Carrère, de marrine. 

« J. ^urguès, recteur susdit. » 
y^^^^^^istres de l'état civil de Louit.) 

^^^ï^ÉAC. — Sur le joug en bois de la petite cloche de Soréac qui a 
^ ^ '"^^ fondue récemment, on peut lire la date très effacée de 1749. 

Henri LOUCHET. 



/^ ' ) ^< Louis de Bouilh, seigneur de Collongues, conseigneur de Loueyt, 

*^ * o août 1660, épousa demoiselle Jeanne-Marie de Fourguet devant 

^^5i, notaire de Mun. — Il était le fils aîné de Anne de Bouilh, seigneur 

^^<^1 longues, conseigneur de Loueyt, et de demoiselle Marguerite de 

ç '"'*^«'c, du lieu de Mun. Le mariage eut lieu le 5 mars 1 ôçô, et le contrat 

''^t^nu ce jour par Mathieu Casaubon, notaire de la baronnic d'Astu- 

• *^ vrec lassistance de noble Marc-Antoine de Fosseries, sieur de Barrau ; 

^yg^^ Jacques de Mora, sieur de Mazcrolles ; noble Odcl d'Armagnac, sieur 

r ^^-ci ; noble Jean-Paul et Annet d'Armagnac, frères noble » (Glanage de 

^*^^^^ry t. XIII. pp. 395 et suiv., art. Collongues). 
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CHRONIQUE 

14 février 1907, Tarbes. — Au cours de la réunion du Syndical de la 
Presse, présidé par M. Angély, M. Dupeyrat, préfet des Haules-Pyrénces, 
propose d'ouvrir une souscription publique avec tombola. Le produit en 
serait affecté à la création d'une caisse destinée à secourir les victimes des 
catastrophes climatériqucs présentes et futures dans le département. Cette 
proposition est adoptée. 

15 février, Monfaucon. — Décès, à l'âge de 89 ans, de M. L. Dubois, 
officier de santé, né à Barbachen. 

16 février, Tarbes. — Entrée en fonctions de M. Vincent, nommé 
commissaire de police de Tarbes en remplacement de M. Pis, nommé à 
Bordeaux. 

17 février, Argelés-Oazost. — M. le comte de Roquette-Buisson, 
ancien trésorier-payeur général, notre collaborateur, fait à la mairie 
d'Argclès, à propos des récentes catastrophes d'Ouzous et de Barègcs, une 
conférence sur l'aménagement des montagnes. 

17 février, Maubourguet. — Effondrement, à 9 h. 1/2 du soir, de la 
voûte du bas côté gauche de l'église. 

Sacoué. — M. de Noyers est élu adjoint spécial de la section d'Arize, en 
remplacement de M. Payelle démissionnaire. 

18 février, Mazerolles. -- Décès de M. le docteur Montégut, à Tàge 
de 6ç ans. 

19 février, Tarbas. — Fondation du Syndical d'Initiative de Tarbes^ 
centre de tourisme et de la ^^igorre, sous la présidence de M. Prada. 

21 février, Paris. — Banquet à l'hôtel Continental sous la présidence 
de M. Albert Sarraut, sous-secrétaire d'Etat, pour fêter la nomination 
dans Tordre de la Légion d'honneur et le retour à la santé de M. Paul 
Ducuing, statuaire, né à Lannemezan. 

22 février, Lahitte-Toupiére. — Obsèques de M. Germain Darré, 
ancien maire, commandeur du Mérite agricole. 

Tarbes. — M. Canet, professeur au Lycée, fait, à l'Université populaire, 
une conférence-causerie sur le sujet suivant : Les orandes journées de 
1848 à Tarbes. 

Décès de Mme Vve Eugénie Lartigue, ancienne directrice de l'école 
communale de la rue Théophile-Gautier, mère de M. Lartigue, architecte 
voyer de la ville de Tarbes. 

23 février, Bagnéres. — M. Carrié, juge suppléant à Bagnères, est 
nommé juge au Tribunal de première instance de Saint-Flour. 

Tournay. — M. Cazenavette, procureur général à Angers, notre com- 
patriote, père de M. Cazenavette, notaire à Tarbes, est nommé premier 
président de la Cour d'appel de Limoges. 
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^Séméac. — Les avenues de Scmcac sont pour la première fois cclairces 
à, M " ^'lectricitc. 

~^m^~uzaguet. — Dcccs, à l'âge de 68 ans, de M. Jean Barrère, commis 
l> :■ — :» Mncipal des postes en retraite, père de M. le D' Barrère résidant à 

^^^^^ février, Tarbes. — Obsèques de Mme d'Arexy, née de Falguière, 
ir» **---: -m. — « du chef de gare de Tarbes. décédée à Tâge de 80 ans. 

JS^^Ù février, Paris. -- Par arrêté du ministre du Travail et de la Pré- 
vcz» -^r- .^ance sociale, M. Pédebidou, sénateur, est nommé membre de la Com- 
n» « t^s ^ion chargée de l'élaboration du tarif des frais médicaux et pharma- 
c^ m_m «L iques, en cas d'accidents du travail, en remplacement de M. le D' 
B wr- ^zj^ ^-jardel, décédé. 

^^^ "3 février, Pau. — Obsèques de M. Maurice Lanore, archiviste 
d«-^ ï=:^-sjfcrtemental des Basses-Pyrénées, correspondant du ministère de llns- 
tï" "•^j*.^^: mion publique et des E^eaux-Arts, ancien archiviste de notre départe- 
nt ^^^ «"^ ^, l'un des fondateurs de la Revue des Hautes-Pyrénées. 

"^^" ^c-Bigorre. — Décès, à l'âge de 54 ans, de M. Pascal Peyramalc, 
**"^ *^ ■ -^^n directeur d'école à la Martinique, officier de l'Instruction publique, 
^^ ■" » ^s. ailler municipal de Vic-Bigorre. 

"^^^^^ février, Lannemezan. — Le conseil municipal de Lannemezan 
^^ ^ ^dissous par décret. 

"^^ •■" mars, Bernadets- Débat. — Ouverture du bureau de facteur- 
^*^^^^^"^cur créé à Bernadets-Debat. 

•^ mars, Bagnéres. — Obsèques de M. Pierre Moulié, receveur de 
*"*■ »*«gistrement à Tournay, décédé à l'âge de 29 ans. 
■*^-^ ^nléon-Magnoac. — Mlle Simoniau, dame employée à Bagnères- 
^^ igorre, est nommée receveuse des postes à Monléon-Magnoac, en 
^^^'"^ Jiilacement de Mlle Abadie. admise à la retraite. 

'^^^fcu. — Un grand bal de bienfaisance est donné dans les salons de 

^^^^«1 Gassion, mis généreusement à la disposition du Comité par 

'*^'»'- Meillon, pour venir en aide aux malheureux sinistrés de Barèges. 

-•-"«Lrbes. — L'Officiel de ce jour enregistre l'attribution de biens faite 

*^^- ^ le Conseil presbytéral de l'Eglise réformée de Tarbes à la Société pour 

^^^cîcDuragement de l'instruction primaire parmi les protestants de France, 

^*^^ le 23 juillet 1906 et approuvée le 20 octobre 1906. 

"*^^urnay. — Obsèques de M. Abadie, pharmacien, ancien conseiller 
°^ '^ "^ î cipal et adjoint au maire. 

^ snars, Tarbes. — Une école pratique de commerce et d'industrie de 

°* **<?<:> ns est créée à Tarbes par arrêté du ministre du Commerce et de 

■^^Ustrie. — M. Van Merlcn, major du 5" régiment de chasseurs d'Afri- 

^ ^ -» «st désigné pour exercer, comme chef d'escadrons de cavalerie, hors 

^^**^ïs. le commandement du dépôt de remonte de Tarbes (service). 

^O mars, Bagnères-de-Bigorre. — Décès, à l'âge de 69 ans, de 

Jules Bérot, industriel, conseiller municipal, membre du Conseil 

^^0-iinistration de la Banque de France. 
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Mun. — M. François Villeneuve est clu maire de Mun, en remplace- 
ment de M. Bacque, dcccdc. 

Il mars, Tarbes. — M. Gâche, entrepreneur à Tarbes, est déclaré 
adjudicataire de la construction de l'hôtel des postes moyennant le prix 
total de 90.700 francs. 

13 mars, Tarbes. — M. Fontan est nommé surnuméraire des postes 
et des télégraphes à Tarbes. 

16 mars, Tarbes. — Découverte, dans les combles de la vieille mairie, 
de deux chapiteaux en marbre et d'un tableau. 

Trébons. — Ouverture de l'établissement de facteur-receveur des pos- 
tes créé à Trébons. La commune d'Ordizan est rattachée à ce bureau. 

20 mars, Paris.— Le Sénat adopte une proposition de M. Jean Dupuy 
tendant à ce qu'une plaque commémorative soit apposée sur le pupitre de 
M. Berthelot dans la salle des séances. 

21 mars, Tarbes. — Au concours général de Paris, le jury décerne la 
médaille d'or à la Caisse régionale de Tarbes, dirigée par M. Boue, profes- 
seur départemental d'agriculture, à qui revient à peu près tout le mérite 
de la création et du fonctionnement du Crédit agricole dans les Hautes- 
Pyrénées. 

23 mars, Tarbes. — M. Bernède, gardien-chef de la maison d'arrêt de 
St-Gaudens, est élevé de la 2* à la 1'° classe et nommé à la maison d'arrêt 
de Tarbes, en remplacement de M. Habas, admis à la retraite. — 
M. de St-Pastou de Bourepeaux, lieutenant au 53' d'infanterie, est 
promu capitaine et affecté au <;o*, à Périgueux. 

24 mars, Alger. — Banquet des a Enfants de la Bigorrc », sous la 
présidence de M. Pierre Soucaze, avocat à la Cour d'appel. 

Nistos. — Atterrissage au « Mountpellat », commune de Nistos, 
d'un ballon d'expériences dans la nacelle duquel on trouve un appareil 
enregistreur, un billet plié contenant une pièce de 50 centimes avec 
les indications ci-après pour une dépêche : « Observatoire de météo- 
rologie dynamique. Trappes (Seine-et-Oise), 777 — Pays... Commune... 
Département... » La dépêche est fidèlement transmise avec les indications 
demandées. 

28 mars, Anères. — Obsèques de M. Hyacinthe Duffo, professeur 
agrégé d'espagnol au Lycée de Carcassonne. 

30 mars, Tarbes. — Obsèques de M. Henri Cariven, fils de M. F. 
Carivcn, rédacteur-correspondant de la T>épéche à Tarbes, décédé à l'âge 
de 18 ans. 

31 mars, Lannemezan. — M. Alphonse Couget est élu maire et 
M. Marcellin Duprat adjoint. 



Le Gérant : Clément Larrieu. 



Tarbes. — Imprimerie C. LARRIEU, 44, rue des Grands-Fosiés. 
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P/Î.OJET DE CONSTRUCTION D'UN IIOŒL MODERNE 



Jusqvi'à ces dernières années, les rares Français, d'humeur 
aventuireuse, qui consentaient à perdre de vue le clocher du 
villa<:5-o, prenaient le chemin de l'étranger. Les plus fortunés, 
que l'onnui dévorait, faute d'occupations, et qui voulaient voir 
du F>o.3^s, allaient contempler les montagnes — en Suisse, — 
cependant que les Anglais venaient s'installer à Pau, dans quel- 
qu'uncî de nos stations balnéaires, comme Argelès, ou sur une 
de no5=; plages de l'Océan ou de la Méditerranée. Ceux-là seuls 
de nosi crompatriotes que la maladie obligeait à user des eaux 
sulfiar^c^xises se rendaient à Cauterets, à Saint-Sauveur, a 
Luehc>T-i^ et, malgré eux, subissaient la vue du Péguère, du 
Visco5^, de l'Ardiden, des sommets du pic de la Mine ou de la 
Sauveg-ardc. 

ï^^ I Moi, après deux voyages effectués en 1797 au Mont-Perdu, 

le sa.V£ii-jt Ramond s'écriait douloureusement : « Où sont nos 

(( i^aîtj^es, quand les Pyrénées leur offrent de si beaux projets 

« d^ rï^êditation.^ Au nom de la science, où sont-ils et comment 

(( l^s or>.t-ils oubliées.^ Je les cherche sur les glaces du Mont- 

(( t>la.nc:, les basaltes d'Antrim, les laves de l'Etna... Ils sont par- 

« to\it ; Qi je suis seul ici et le Mont-Perdu n'a encore vu 

« <ivie moi! Ont-ils cru ces montagnes indignes de leurs 

<< ^^erards.^ » (1) 

^ rriode aidant, le goût des sports se développa, le tourisme 
prit cle l'extension, et quelques intrépides, le comte Russell en 
t^ ^ï ^découvrirent les Pyrénées. Stupéfaction générale! Nous 
avions chez nous ce que nous allions chercher si loin. 

Ussell eut des imitateurs, et les fervents de la montagne 
^^ ^^g'ion maintenant. Certains, comme Ledormeur, Camboué, 

^ ' *— . Pamond : Voyage au Motjt-T^erdu et dans la fartie adjacente 
des ^<^ut€s-Pyrénées, p. 33H; Paris, Bclin, an IX-iHoi, in-8^ 

^^"^xte des Hautes- Pyrénées, mai 1907. 9 
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Dupin, se sont fait une réputation aussi méritée qu'enviée, 
et si je ne craignais d'être indiscret, je citerais les noms de 
quelques dames dont l'endurance et l'intrépidité sont remar- 
quables. Des sociétés locales — de Pyrénéistes, s'il vous plaît — 
se sont formées, très prospères et très actives, affiliées au Club- 
Alpin français. Chaque dimanche, aussi nombreux que les 
pécheurs à la ligne, au petit jour, fuyant la ville, partent vers 
les sommets, des personnages à l'aspect étrange, dont l'équi- 
pement fait songer à celui de Tartarin : piolet, alpenstock, 
cordes, rien n'y manque. Il y manquait quelque chose, mais 
le vide est comblé et Vordonnance comporte maintenant une 
paire de skis. On se croirait en Norwège. 

Qu'on ne sourie pas cependant : Tartarin racontait à Gérard 
— qu'il ne connaissait pas — les chasses au lion qu'il n'avait pas 
faites en sa compagnie, tandis que nos Pyrénéistes rapportent de 
leurs excursions des clichés photographiques qu'on croirait pris 
par Santos-Dumont, tant sont vertigineux les panoramas qu'ils 
reproduisent. Puis, gracieusement, en des projections lumi- 
neuses accompagnées de récits palpitants, ils nous font refaire 
avec eux des voyages fantastiques, mais à la façon de Xavier de 
Maistre, sans quitter la salle, où, confortablement assis, nous 
les suivons... par la pensée. Les casaniers eux-mêmes tirent leur 
profit des excursions organisées par les Pyrénéistes; nous ne 
pouvons donc qu'applaudir à leurs exploits, qui ne restent pas 
improductifs. J'en connais dont les observations, nombreuses 
et précises, permettront un jour de dresser une carte vraie du 
massif pyrénéen. 

Les Pyrénées découvertes, alors que certains se grisaient d'air 
pur et s'élançaient à l'assaut des sommets, l'idée vint à d'autres 
de les industrialiser, et encore d'y attirer les touristes au grand 
profit des commerçants et des industriels du pays. De fait, Ton 
doit aux nombreux syndicats d'initiative, de création récente 
cependant, le mouvement considérable de voyageurs qui ont 
visité notre département au cours des trois ou quatre dernières 
années. Nous navons pas encore à rilôtellerie du Pic du Midi 
l'isard apprivoisé que n'aurait pas manqué d'y rencontrer 
Daudet, mais cela viendra. En attendant, le funiculaire du Jer 
permet aux plus mauvais marcheurs de planer à i,ooo mètres 
d'altitude, un peu chèrement, peut-être pour ne pas détruire 
d'un coup la mauvaise réputation qui nous est faite. Et si tous 
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les projets en l'air se réalisent, les voyageurs n'hésiteront plus à 
venir nous visiter. Déjà les torrents maîtrisés se transforment 
en paisibles chutes, mettent en mouvement de puissantes tur- 
bines produisant la lumière, la force motrice, apportant la 
richesse à nos contrées déshéritées. 

Quelques personnalités marquantes de notre ville, parmi les- 
quelles je dois citer en première ligne M. Mieille, ont résolu de 
faire de Tarbes un centre de tourisme : Tarbes-Station. Paral- 
lèlement, encore, un groupe de Tarbais a pensé, non sans 
raison, que pour recevoir des étrangers il était essentiel de les 
loger, de leur offrir des hôtels vastes et commodes, propres et 
aérés, conçus suivant les goûts actuels. 11 a, pour commencer, 
pris rinitiative de faire construire un de ces hôtels, baptisé 
d'avance du nom dllôtd Moderne. Sans s'attarder, il est passé 
aux actes et, pendant plusieurs jours, cinq projets, dus à des 
architectes tarbais ou étrangers, sont restés exposés dans les 
vitrines des magasins Ducor, Jardel et Kscalup. 

La Revue fera connaître en temps utile le résultat de ce con- 
cours, un peu restreint mais intéressant. Certains organes 
locaux ou régionaux ont déjà fait connaître leurs préférences ; 
^ un d'eux a même poussé le chauvinisme jusqu'à éliminer, de 
P^<2?io^ les concurrents non tarbais, ce qui a motivé de la part 
<^u cromité des promoteurs une protestation, que la loyauté bien 
connue de ses membres rendait presque inutile. 11 est à sou- 
haittjr, dans l'intérêt même des souscripteur»^, que les projets 
soiont examinés et jugés comme ils doivent l'être. Ce n'est pas 
^^ p>ied-levé, devant une vitrine, dans le brouhaha de la rue, 
^^o 5^c jugent des projets de cette importance. Je me contente 
don c, pour le moment, de donner, en les classant par lettre 
^^Phabétique, les noms des auteurs. La nomenclature en a été 
P^t>liée incomplète, en omettant, je ne sais pourquoi, les noms 
^^ cjvielques-uns. 

^i>c projets, sept même, en tenant compte de la variante de 
l^n d'eux, ont été exposés par : i** MM. Beylard, architecte à 
^*iniî^; 2"* Calbairac, de Toulouse; 3*' Carlier, de Montpellier, 
^^t le projet d'Hôtel-de-ville pour Tarbes avait été très remar- 
^^'^ ; 4° Labat, de Tarbes, et Laforgue, de Limoges, en collabo- 
ration; 5" Martinet, de Paris (deux projets); 6° Vivarès, de 
^^^t>es, et Castan, de Toulouse, en collaboration. 

L. CADDAU. 
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Nous apprenons, au moment de mettre sous presse, que les pro- 
moteurs de la construction d'un Hôtel et d'un Café Modernes à 
Tarbes ont choisi, parmi les projets qui lui ont été présentés, celui 
de M. Beylard, architecte à Paris. Le Jury se compc>sait des repré- 
sentants du Comité d'initiative, c'est-à-dire de MM Prada, Cazena- 
vette, Ducru, Audouy, Cohadon. Jardel, Mieille, Camboué, Jehan 
de Thélin. Lacube, Fréchou, Ducor, Capmau, Joseph Dasiugue, 
Dublanc, Lamon, Lansac, Sarcia, Gourgue, Escalup, Boneu. 

N. D. L. R. 

LES RECLUS DES HAUTES-PYRÉNÉES 

(Suite*). 

Si maintenant nous comparons cette liste avec celle du 2 oc- 
tobre 1793, nous serons étonnés du peu de ressemblance de 
deux listes qui cependant semblaient devoir être à peu près iden- 
tiques. D'abord la liste du 2 octobre contient le nom de 98 per- 
sonnes que la maison de réclusion du chef-lieu attendait, c'est 
à peine si la liste que je publie aujourd'hui, compte 42 noms 
parmi lesquels 19 à peine étaient dans celle du 2 octobre. 

D'où vient cette énorme différence ? Aurait-on renoncé à la 
complète exécution du coup de filet ordonné par le Départe- 
ment.^ Non, mais diverses sont les causes qui ont réduit à un 
si petit nombre les candidats à la réclusion dans la maison du 
Collège. 

Quelques-uns se sont soustraits à l'internement par la fuite 
ou par une disparition soudaine. Ce fut le cas pour Vigneron (2); 
de Larroux-Lahoucillassc (3); Couget, de Luz; Jean-François et 



(i) Voir Revue des Hautes-Pyrénées, t. II, p. 87. 

(2) Vers le 10 floréal an 2, le Comité de surveillance de Tarbes 
crut à la présence à Luz de Vignercm qu'il recherchait depuis long- 
temps. Il envoya son signalement à la gendarmerie avec ordre de le 
conduire dans la maison de réclusion du ci-devant collège. (Arch. 
des Hautes-Pyrénées, L. 1 169, i-io floréal an 2.) 

(3) Larroux, seigneur de Luc, émigré dès 1792, fit partie de la 
Légion de Béon. 
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Sixte Dutrey, de Trou bat, et Jean-François Berbizier, de Mon- 
tou^^î^é (i). 

Gortains suspects rentrèrent dans leur pays d'origine comme 
le fî T^ent les doctrinaires (2) : Castel, de Cahors; Séries, de Carcas- 
soni^c (3); Laroche, d'AstafFort; Sarrabeyrouse et Pambrun (4), 
de I3agnères; Ferrou (s) et Comet (6), aussi de Bagnères; de 
Gonnès (7) qui avait une maison d'habitation dans cette ville et 



( I ) Ces quatre derniers sont inscrits sur une liste d'émigrés du 
^ ^'cri démiaire an 3. (.\rch. des Ilaules-Pyrénées, Liste d'émit^îés, 
^"^ si£^plémcnl à la liste des émif^rés.)- Le i [" jour du 2* mois de l'an 2 
(4f^c>%'embre 179O' tinc patrouille vint faire la recherche de Berbi- 
^'^'^ créiez lui, à Montoussé; il fut introuvable. (Arch. des Hautes- 
^y^é^rtécs, L. 1065.) 

'-^-) i.es doctrinaires, professeurs au collège, n'avaient plus rien à 
lairci ^ Tarbes, l'école éiant fermée, au moins à la ci-devant congré- 

'^ y Ix i^' frimaire an 3 (2r décembre 1793), le Conseil général de 
^'*t>^^ délivre un certificat de civisme à Barnabe Séries, qui faisait 
^^ ''^^ ^idence à Carcassonne. (Re^r. des délit, du Conseil général de 

'♦3 Sarrabeyrouse et Pambrun sciaient retirés à Bagnères, leur 

•11 

^"'^ natale ; reclus quelque temps, ils furent bientôt mis en 

libc»~"t.c3 : le 22 floréal an 2 (i 1 mai 1794), Monestier, du Puy-de-Dôme, 
« les^ »^«mit à l'ombre ». (Arch. de la Mairie de Tarbes, Reg. de la 
^^^^'^^^ populaire, 24 floréal.) 

^^ '^ F"^crrou, à la date du 5 fructidor an 2 (22 août 1794) était reclus 
^ **t^néres et par ordre du Comité de surveillance de Tarbes, 
sans ^ cjute, en vertu de la liste de Darligoeyte. (Arch. des Hautes- 
Pyrérà^çs L. II 58.) 

^ ) ^lis en liberté le 16 fructidor an 2 (2 septembre 1794), à Bagnè- 
^^^1 P^r le Comité de surveillance de cette ville. Il était reclus, dit-on, 
^^ï'tu de la liste des suspects du département. (Ibid.) 

^"7 > Il paraît se retirer à Bagnères le 2^ octobre 179^; jusqu'à cette 
^1 au moins, il avait été reclus à Tarbes, chez Dumestre, auber- 
^ ^^^- (.\rch. des Hautes-Pyrénées, L. 1098.) 
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y faisait, pour sa santé, usagedes eaux; peut-être Saint-Martin, 
seigneur d'OursbelilIe (i); de Blachon (2); de Sarrieu (3). 

Les jeunes gens entachés de suspicion se réfugièrent dans 
l'armée, et, au lieu de rentrer comme Refouilh', de Nestier, ils 
y restèrent pour éviter la réclusion. 

Tels furent Bié, aîné (4); Buron, cadet (5); Izaac Lapeyrère (6); 
Magnol, fils (7); Théaux (8); Gali^y, le fils aîné de Thorloger du 



(i) Dominique Sainl-Marlin avait rJsidc à Bayonne du 2 avril 1792 
au 25 mai 1792. (L. 1 147.) 

(2) Blachon était né à Paris; à la date du 2 avril 1792, arrive dans 
la section de Grenelle et réside rue de Bourbon. n° 576. (L. 1067.) 

(3) De Sarrieu possédait des biens au terroir de Louriies en la 
sénéchaussée d'Auch. S'y était-il retiré? 

(4) Rentré, sans permission, de l'armcc, le 7 prairial an 2 (26 mai 
1794), il fut mis en réclusion le 14 (2 juin) parce qu'inscrit sur la liste 
de Dartigoeyle. (Arch. des Ilaules-Pyrénées, L. 1 169.) 

(5) Soldat de la compagnie des chasseurs de Tarbes. 

(6) Soldat de la compagnie des chasseurs de Tarbes: vers le 10 flo- 
réal (29 avril 179-1), le Comité de surveillance de cette ville aurait 
appris qu'il s'était retire à Oloron; mais apprenant « les poursuites 
qu'on allait faire contre lui, il était rentré dans la Compagnie ». Le 
Comité de surveillance de Tarbes fait écrire au général de Ville- 
franche « pour qu'il surveille cet individu, dont les principes et les 
actions fédéralistes, bien connus de tous les bons sans-culottes de 
Tarbes, ne peuvent que le faire regarder comme un être très dange- 
reux ». (Arch. des Ilaules-Pyrénées, L. 1 1 1 ^.) Il fut à la fin conduit 
à Tarbes à la maison de réclusion, d'où il sortit, en sa qualité de sol- 
dat, le 12 fructidor an 2 (29 août 1794). (Arch. des Hautes-Pyrénées, 
L. 1569.) 

(7) Son père l'avait envoyé à la Ironticre où il servait, à la date du 
28 vendémiaire an ^ {\g octobre 1794), n'ayant que 19 ans. (Ret^. des 
dùlib. de Tarbes.) 

(8) Le 3 messidor an 2 (21 juin 1794), le (!^omité de surveillance du 
chef-lieu « donna l'ordre de traduire, dans la maison de réclusion, 
le nommé Théaux, cadet, chasseur à cheval dans la compagnie de 
Tarbes, inscrit sur la liste des personnes suspectes du département, 
arrêtée le 2 octobre 179^, et qui venait d'arriver dans la commune 
de Séméac. (Arch. des Ilaules-Pyrénées, L. 1169.) 



i^ 
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même nom (i): Coure (2); peut-être Dupierris, cadet (3), et 

Davozac, l'ex-commis du département. 
I^l\.isieurs étaient demeurés en réclusion chez eux, comme 

Fig-cir~ol, père, à qui cette faveur était accordée sur la liste même 
du 2 octobre; Dutilh, ci-devant notaire et procureur, que Darti- 
^oc>'t:e, par lettre du 6 octobre, autorisait à rester chez lui, 
parco qu'il « était -infirme, attaqué d'une espèce de paralysie 
et cjuc d'ailleurs il s'était bien conduit dans les affaires de la 
Giroiide (4) »; Médrano (s); Bourg d'Angos, l'ancien séné- 
chal (6); Granville, semble-t-il (7); Marrens (8); Magnol, 
père (9). 



V ' ^ J^lail dans la c^^mpagnie dos chasseurs de Tarbes le 28 bru- 
''^^irci an 2. (Arch. des llaules-Pyré nées, L. 1113.) De plus il fut 
^^cli_i<=i et délivré comme soldat le 12 fructidor an 2 (29 août 1794). 

(^^ Bernard Coure n'était pas précisément un jeune homme, car 
'i ^^t^-i-L né en 1739. Reclus à la date du 2 thermidor an 3 (20 juillet 
^7^j^)z le 5 brumaire an 3 (26 octobre 1794), le Comité de surveillance 
dirii cJ c lui « qu'il avait réparé à peu près les preuves d'un esprit 
*^c>or, indiscret, par le zèle qu'il avait mis à voler aux frontières, 
e<iuip^ et monté à ses frais et pur la bonne conduite quil avait tenue 
d^ns ^on corps •>. ( Ibid.) Il s'était enrôlé dans la compagnie des 
cXv^ss^ urs, mais il l'avait quittée à la daie du 28 brumaire an 2. (Arch. 
0^^ ' I ^utes-Pyrénées, L. 1113.; La présence aux frontières parait 
avoir piour Coure, au moins retardé sa réclusion. 
^^^ tl>upierris, cadet, reclus, fut délivré, comme soldat, le 12 fruc- 
tidor ^i ri 2. (Ibid.) Depuis quand était-il reclus? Le Dupierris, envoyé 
^ r^a la (voir plus bas), était-ce celui-ci ? Sans doute non. 

V4,) --Xrch. des llautcs-Pyrénces, L. 1050. Lettres qui suivent la 
^is'^e d ca 2 octobre. 

'^ -"^ rch. des llaules-r^yrénécs, L. i 171, i-ro brumaire an 3. 
^ ^^^eg. des délit, de Tarbes, H) vendémiaire an ^. 
w' ^^ourut dans sa mai.^on le it fructidor an 2 (28 août 1794). 
^'■■'^' <r,v/.; 

^ ^^cclus chez lui à cause de son grand âge et de ses infirmités. 
• ^^€sdélib. de Tarbes, ] brumaire an ].) 

^^' ^^cclus chez lui pour la même raison. {Ibid., 24 vendémiaire 
an 3.) 
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Le médecin François Dassieu entra dans la maison de réclu- 
sion, mais il fut « tout de suite mis en liberté, tant était grand 
le crédit dont il jouissait auprès de la multitude (i). » 

Le citoyen Domenjou, d'Ossun, n'avait été enfermé que pour 
huit jours. Les citoyens Louis Dasque, de Tarbes; Jean Mailhe, 
Jean Mailhes et Jean Marc, de Galan, pour quinze; Guillaume 
Maleplate, de Bizous, pour un mois ; le teinturier Bié, père, 
pour un mois et demi. Aussi ne les trouve-t-on plus dans la liste 
des reclus. 

Avait-on traité, comme ces deux catégories, le peintre Las- 
sale; les marchands Laburthe et Coignet ; les médecins Lous- 
tau, de Tarbes, et Marquette, de Juillan; Ferras, le locataire de 
Bourges, de Tarbes; Laïrle, de Sadournin; les deux Pougat, 
d'Ossun; le curé Domengeaux, de Montastruc (2); le fils Uzac, de 
Lalanne, dont les noms ne paraissent, ni sur aucun des docu- 
ments qui nous parlent de la réclusion et des reclus, ni sur les 
listes des émigrés du département.^ 

Buron, l'aîné, n'était pas encore entré en réclusion : il ne fut 
séquestré que vers le milieu de ventôse (3). 



(i) Arch. de la mairie (Corbin). 

(2) Le 20 germinal an 2 (9 avril 1794), Domengeaux, condamné à 
une détention de quatre mois par Donat Daries, juge de paix du 
canton, fut écroué dans la maison d'arrêt. (Arch. des Hautes-Pyré- 
nées, ^eg. d'écrou). Dans une enquête qui eut lieu en ventôse an 3 
(mars 1793), ^' ^"^ question d'inventaire fait et de scellés apposés, il 
y avait un an, chez Domengeaux; à cette même époque, selon toute 
apparence, se rapportent les paroles qu'on attribuait à Quérilhac. de 
Galan, qui parlait des moyens à prendre pour faire reclure et guillo- 
tiner Domengeaux. (Arch. des Hautes-Pyrénées. Comité de sur- 
veillance de Tarbes.) Le curé de Montastruc sortit de la maison 
d'arrêt le 6 floréal suivant (25 avril), pour aller à l'hôpital. (Arch. des 
Hautes-Pyrénées, Reg, d'écrou.) « Dans le temps de la terreur, la 
servante de Domengeaux tira son maître de la guillotine par son 
adresse; dans ce même temps, son maitrc, sans elle, aurait péri à la 
suite d'un coup de fusil qu'il reçut au bras. » (.Arch. de l'Evéché, 
Caslclbajac.) Serait-ce cette blessure qui l'aurait amené à l'hôpital? 

(3) Le 30 floréal an 2 (19 mai 1794), Monesticr, du F^uy-dc-Dôme, 
a déclare en son âme et conscience que Buron, aîné, n'est ni roya- 
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Figrarol, fils aîné, demeura chez lui jusque vers le 20 nivôse 
(9 janvier 17^4), où il reçut ordre d'entrer en réclusion (i). 

I^e prébende Fontan, de Tarbes, avait obtenu un sursis, car il 
n'entra en réclusion, dans la maison Luscan, dont nous parlons 
ci-af>rès, que le 17 prairial an 2 (5 juin 1794). L'abbé Carrère, de 
Cab>£inac, s'était enfermé dans cette même maison depuis le 
moi*^ de septembre 1793 (2). 

r>'ci\jtres prisons enfermaient alors d'assez nombreux suspects 
de Ja. liste du 2 octobre 1743. Le 5*= jour du 2* mois de l'an 2 delà 
République (26 octobre 1793), le Comité de surveillance tarbais 
veiio.it: de recevoir un convoi de 18 détenues de Pau pour les 
reci u 1-e à Tarbes. Le Comité de Pau lui proposait un échange. 
L'id^c^ sourit à nos surveillants. « Il ne pouvait résulter de 
cettc3 xnesure révolutionnaire que le bien le plus eflicace pour la 
socf <3 t:c2, souillée depuis trop longtemps de la présence d'indivi- 
dus cq ni conspiraient et machinaient sa perte. Il importait en 
effet: ix la tranquillité publique d'éloigner de la ville et du dépar- 
tem<^ r-x t jusqu'au souvenir, s'il était possible, de tous ceux qui y 
a\a.v«^r^i. t professé ouvertement ou clandestinement des principes 
atiû— i-.^volutionnaires et de saper ainsi, jusqu'au fondement, le 
colosse <^ hideux de l'aristocratie. » 

Avi^^s^i décida-t-il d'accepter l'échange et d'envoyer à Pau une 
douzcx i ne de recluses de Tarbes. « Pareils échanges, continuait le 
coiTiit:^^ de Tarbes dans sa délibération, seront souvent renouve- 
lés. El rri conséquence, à l'imitation du comité de Pau, il s'adres- 
sera ^4^ ceux établis dans les villes d'Auch, Mont-de-Marsan, 



liste, t-^ i fanatique, qu'il chérit la représentation nationale, les lois et 

son pei.ys, qu'il n'est pas ennemi de la Révolution,... qu'il n'a pas 

mcrrie jDrolégé ses proches lorsqu'ils ont dévié de la marche révolu- 

ionna>i i*e; que, s'il a eu un moment d'erreur, il nous paraît l'avoir 

'SEi r>:iment expiée par une détention de deux mois et demi ». 

\ '^*^ - des Hautes-Pyrénées, L. 1179.) 

^ ^ ^< Si Figarol a donné quelques signes d'approbation au dis- 

, /^ P^rononcé par l'évêque inconstitutionnel, il a expié cette indis- 

^^^^ par une réclusion de neuf mois. » (Arch. delà mairie de 

^^ • Reg. des délib., 20 vendémiaire an 3(11 octobre 1792). 
^ ^^ournal de la réclusion, pp. 4 et 7. 



Reoi^ 



^ des Hautes- Pyrénées^ mai 1907. 10 
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Agen, Mon tau ban et Toulouse, avec invitation de faire, avec 
celui de Tarbes, de pareils échanges (i). » 

Si les comités de ces dernières villes ne paraissent pas avoir 
accueilli, avec faveur, la proposition des Tarbais, on continua la 
manœuvre entre les deux départements. 

En une ou en plusieurs fois, le comité de Tarbes envoya aux 
surveillants de Pau les citoyens Coture, Roquemaurel, Four- 
cade-Parret, Fa bas, Dupierris (2), Dastugue (3), Jean-Joseph- 
Maurice et Jean-Henry Verdelin, Darrieux, fils, les prêtres 
Théaux, de Séméac, Laforgue, de Clarac, et Barnabe Lucas, 
de Castelnau (4), Jacomet, notaire d'Ossun (5) et, peut-être, 
Jean-Henri Dasque, cadet, Benquez, Corcelle, fils (6), Pérès, 
Lesage, de Peyraube, Salles, d'Ancizan (7). 

Quatre suspects de la liste du 2 octobre 1793 reçurent pour 
prison la citadelle de Bayonne où ils furent conduits. C'étaient 
Jean Breuilh, de Castelnau-Magnoac, et Darneuiih, de Trie, qui 
y furent envoyés à la fin de novembre 1793 (8). Santis, le maire 



(1) Arch. des Haules-Pyrénées, L. 1169. 

(2) C'est, apparemment, Antoine Dupierris, maire d'Azereix ; 
Dupierris, cadet, avait dû être sauvé quelque temps de la réclusion 
par sa présence à Tarmce. Au contraire, Dupierris, d'Azereix, était 
reclus depuis le 25 septembre 1793 ^^ Tétait encore le i ! floréal an 2 
(30 avril 1794). (Arch. des Haules-Pyrénées, L. 138, L. 1169.) 

(3) Charles de Bernard d'Astugue. 

(4) Barnabe Lucas est écrit sur la liste des émigrés. Y aurail-il 
erreur et s'agirait-il d'un Jean-Marie Lucas, chanoine de Castelnau, 
et son frère? Ces douze reclus furent renvoyés à Tarbes le 21 ventôse 
an 2 (11 mars 1794), par ordre de Monestier. (Arch. Nationales, 
AF. n. c, 134, 1030.) 

(5) Jacomet avait été renvoyé de Pau à Tarbes le 1" ventôse 
(19 février 179^) par le même Monestier (ihid., 133, 1017). 

(6) Le Conseil général de Tarbes dit, le 12 brumaire an 3, que 
Corcelle « a été puni de ses égarements avec une grande sévérité. » 
CTicg- iics délib.) Le transfert à l^au fut une aggravation de peine. 
Lst-ce à cela que le Conseil fait allusion? Corcelle, d'ailleurs, était 
parmi les plus dangereux suspects. 

(7) Ces suspects se retrouvent à Tarbes au moins dès messidor 
an 2. 

(8) Arch. Nationales, AF. n. c, 133, 1023. 



Digitized by 



Google 



- 13:) - 

de CTastelnau-Magnoac, qu'un arrêté de Monestier, en date du 
2^ juillet 179}, avait fait traduire dans la maison d'arrêt de 
TsLrbes et dénoncé à l'accusateur public près le tribunal crimi- 
nel ( I ); Jean-Pierre Duboé le ci-devant procureur du Roi, qui y 
fut interné dès le mois d'octobre 179^ (2). 

J'iijoute enfin, pour expliquer l'absence sur la liste des reclus, 
de cortains suspects de celle du 2 octobre, qu'ils furent internés 
dans lia maison destinée aux fonctionnaires, où nous les retrou- 
\er<:nr\^ plus loin. 

C^\ suivre.) L. RICAUD. 



C ' ^ >\rch. des Hautes-Pyrénées, L. 148. — Le 26 thermidor an 2 
(1? août 1794) Pinet aîné renvoyait de Sainl-Sébastien une pétition 
de W . Santis, détenu à la citadelle de Bayonne, au comité de sur- 
veillance de Tarbes. Celui-ci, par arrêté du 14 fruclidor(^i août), 
denriîii-içjç q^^ Santis soit traduit en la maison de réclusion de Tarbes. 
(Arch. des Hautes-Pyrénées, L 1169.) 

t-^) Le I*'' ventô:^c an 2 (19 février 1794), Monestier donnait, au 
C>onnîté de surveillance de Bayonne, Tordre de faire conduire Jean- 
lierre Duboé-Forncts auprès du Comité de surveillance de Tarbes. 
(Aroh . Nationales, AF. 11. c, 1^^, 1032.) Le 17 vendémiaire sui- 
vant^ le Conseil général de Tarbes donnait un avis de mise en 
libcr-i<s à Duboé, « qui avait été traité, depuis son arrestation, d'une 
manière sévère pendant 6 mois, ayant été conduit à la citadelle de 
Bayonne. » {Reg. des dèlib. de Tarbes.) 
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Isabelle d'Apmagnac, 

dame des Quatt^e-Vallées 

(Suite'), 

TESTAMENT D'ISABELLE DARAIAGNAC » 

Castelnau-Magnoac, 20 août 1474. 

1 estamenittm egregie et fotentis domine domine Ysabellis de Armaniaco, 
domine terre et baronie de Labarta. 

In nomine sancte Trinilalis et individue Unilatis Patris, Filii et 
Spirilus sancti. 

Quoniam nullus in carne positus morlcm evadere potest nec est 
qui divinum valeat aufugere judicium, idcirco sapiens non diffcrt 
propriis disponere rébus, maxime cum nichil sit quod magis humano 
génère debeatyr quam ut superne volunlatis stilus liber efiiciatur et 
saluti animarum provideatur ob legatorum piorum et elemosinarum 
distribulionem, capropler noverint universi et singuli présentes pari- 



(i) Voir Revue des Hautes-Pyrénées, t. II, p. 97. 

(2) Arch. du Grand Séminaire dWuch, carton 6, liasse i 2, n" 705: deux 
petits cahiers de papier cousus ensemble, huit feuillets probablement arra- 
chés d'un registre, l.es mentions marginales ordinatum est^ grossatum est, 
prouvent que ces feuillets représentent la minute du notaire Bernard « de 
Besino ». Ils proviennent sans doute de labbé de Verges qui a écrit plu- 
sieurs annotations au dos et dans les marges. Une copie sur parchemin du 
testament et des codicilles fut produite en i soô au parlement de Paris. 
Elle se trouve aux Archives Nationales, sous la cote J. 777, n* 13. 

Nous nous sommes cfl'orcé d'alléger le texte en supprimant autant que 
possible les formules que, dans Toriginal. le notaire reproduit avec une 
patience inlassable. Leur continuelle répétition, outre qu'elle allongerait 
sensiblement sans rien ajouter au sens, finirait par devenir obsédante. 

Pour ce qui est de l'annotation, nous avons cru devoir être très sobre, 
notamment quant aux noms de lieu dont il nous a paru que les formes 
latines devaient être familières aux lecteurs de la Revue. 
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ter <^t fuluri hoc presens publicum instrumentum inspecturi, visuri, 

lecti-ari seu ctiam audituri quod existens et persoiialitcr conslituta 

apu <zM locum Casiri novi iManhoaci Auxilanc diocesis, anno et die 

infrsÊ, scriptis, in mei notarii publici et testium infrascriptorum 

ad i nfrascripta peragcnda vocatorum et rogatorum presentia, vidc- 

liccrt: egregia et polens domina domina Ysabellis de Armanhaco, 

dorrm i na icrrarum Aure, Manhoaci, Nestesii et Vallis Urse ac tocius 

^ai"<-> nie de Labarta, sana pcr Dei gratiam mente licct infirma et 

^licqu sntulum languens in suc gravato quadam gravi infirmitate sui 

carp><'7>ns. volens, cupiens et affectans suam ultimam voluntatem 

^^T^OT-^crc et de bonis suis ordinare ne occasione ipsorum bonorum 

intcr- cliquas pcrsonas de mundo aliquaiis queslio seu controversia 

J^ F><::> ^=;terum oriatur, scd ut in expcdito omnia bona sua et res rcma- 

"^^**t: alque ciaro dum ipsam ab hac luce miserabili migrarc conti- 

g'^ntr, suum fecit, condidit et ordinavit ullimum nuncupativum 

t^stii r-j^gn^un^ suamque supremam et ultimam exposuit voluntatem. 

*^^t primo, signans et muniens se dicta domina testatrix signo vcne- 
^^*^i' i sancte Crucis sic dicendo : in nominc Patris, Filii et Spiritus 
sQ^noti , amen, obtulit se ipsam omnipotenti Dco, salvatori nostro 
J«osi_i Chrisio et gloriose Virgjni Marie ejus genitrici et toti collegio 
civ-iu ^-^r^ supernorum. 

*^^^ i nde elegit suam sepulturam et sepeliri voluit quando anima 

s*^a. cj ^ corpore suo egressa fuerit inlra ecclesiam calhcdralem Béate 

• ^ ri ^ Auxis, et in quadam capella que est prope altare sancti Augus- 

WTîi ei I xjsdem ecclesie vocale deu Conte et ubi aliqui de génère suo 

sunt 5^cpulti(i). 

*ter-fc-i plus dicta domina testatrix precepit de bonis suis a Deo sibi 

^^•loit: i s et post ejus decessum pro anima sua parentumque suorum 

^licr>rum de génère suo dari voluit atque jussit per exequtores suos 

^" ^^î^crriptos, videlicct summam duorum mille francorum compu- 

ncl<:> ;XX'' soiidos turonensium quolibet franco, quam summam divi- 

P»~cz> ut sequilur : . 

^ P>rimo operi ecclesie Béate Marie Auxis. . . . MIJ^'^ fr. 

^'^"^ plus capelle ubi erit sepulta in dicta ccclcsia. . . XX fr. 

^ ^ -c paragraphe est intéressant parce qu'il nous donne un petit rensei- 
^^rit sur l'intérieur de rancicnne cathédrale romane d'Auch dont pres- 
•^t^^n ne subsiste aujourd'hui. On sait que c'est aux environs de 1490 
f* Commença à la remplacer par la belle construction gothique qu'on 
*^^ encore. 
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Reparationi ecclesie sancti Oriencii Auxis X fr. 

Ecclesie Fratrum Minorum Auxis XXX fr. 

Reparationi ecclesie Predicatorum Auxis XX fr. 

Capitule ecclesie metropolitane Auxis, dum tamen canonici ejus- 
dem ecclesie recipiant ipsam dominam testatricem in familia- 
rem XX fr. 

Conventui Fratrum Minorum Insuie Jordani. ... X fr. 

Conventui Fratrum iMinorum civitatis Lectore. ... X fr. 

Opère ecclesie sancti Gervasii l-eclore X fr. 

Conventui Fratrum Minorum Vallis Caprarie. . . . XX fr. 

Confratrie presbiterorum mesalis Manhoaci exterioris (i) cujus 
ipsa domina testatrix est confratrissa, et pro emcndo ornamenta pro 
dicta confratria XX fr. 

Operi ecclesie Nostre Domine loci Castri novi Manhoaci. X fr. 

Hospitali sancte Anne dicti loci et pro construendo sive rehediffi- 
cando et reparando illud , . X fr. 

Operi eccleysie (sic) sancti Pétri ejusdcm loci. ... V fr. 

Operi sive reparationi ecclesie sancte Anne dicti loci. . V fr. 

Confratrie sancti Nicholay loci Castri novi Manhoaci, et tam pro 
ponendo in luminaria quam pro cmendo ornamenta pro dicta 
confratria XV fr. 

Item voluit celebrari quadraginta trcntcnaria missarum pro anima 
sua et suorum, videlicet sex trentenaria de Requiem per Fratrcs 
Minores civitatis Auxitane conventus et voluit dari pro illis. XVJ fr. 

Quatuor trentenaria missarum pro anima sua et suorum per Fra- 
tres Predicatores civitatis Auxitane et voluit dari pro illis. XJ fr. 

Sex trentenaria missarum pro anima sua et suorum per Fratres 
Minores conventus Vallis Caprarie et voluit dari cisdem pro illis 
celcbrandis XVJ fr. 

Decem trentenaria pro anima sua, parentum suorum et aliorum de 
génère suo et aliorum fidelium dcffunctorum per presbiteros mesa- 
lis Manhoaci exterioris. Tamen voluit et ordinavit quod de dictis 
decem trentenariis dicti presbiteri mesalis teneantur celebrari dua 
trentenaria missarum de sancto Amatore, modo et forma quibus 
ordinatum est secundum ordinationem et candclis necessariis, »et 
voluit dari eisdem prcsbiteris pro dictis decem trentenariis cele- 
brandis XXVIJ fr. 

Unum trentenarium missarum pro anima sua et suorum per domi- 



( i) Je n'ai pu découvrir ce que c'était que cette confrérie. 
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nu rrk Dominicum Cogeti (i), presbilcrum Castri novi Manhoaci, et 

vc>I u il eidem dari pro illo IJ fr. 1/2 

.rX 1 iud trcnlenarium missarum pro anima sua et suorum per domi- 
niirr-i Bernardum de Montelf)ngo prcsbiierum et voluit dari pro 

illo- IJfr. 1/2 

-(^ I £ ud trcntcnarium missarum per dominum Ramundum Guilher- 
mu rr-i de Blanhano presbiterum et voluit dari pro illo. IJ fr. 1/2 
-.*X I i ud trcntenarium missarum p^v dominum Dominicum de For- 
tas ^î no presbiterum et voluit dari pro illo U ^^- '/-^ 

rX 1 i ud trcntenarium missarum per dominum Sancium Pomade 

pre:sit>îterum et voluit dari pro illo ... IJ fr. 1/2 

^X 1 î ud trentcnarium missarum per dominum Ramundum de Car- 

rol.£i y:>resbiterum et voluit dari pro illo U ^^' •/^ 

^ 1 i ud trcntenarium missarum per fratrcs conventus Carmeliîarum 

Trî<:ï Cl voluit dari pro illo . . , IJ fr. 1/2 

^"^ 1 i ud trcnlenarium missarum per fratres conventus Augustinorum 

"o n t_ î s regalis Ripparie et voluit dari pro illo IJ fr. i/i 

^ ' i «jd trcntenarium missarum per fratrcs conventus Predicatorum 

t-'on x^ ^^ ^jyg sancti Gaudcntii et voluit dari pro illo. . . . IJ fr. 1/2 

^^^ * * ^ duo trentenaria missarum per dominos canonioos ecclesie 

^'^ ^ ^^ Marie Auxis et voluit dari pro illis, pro quolibet trente- 

"^^^'^^ - IJfr. 1/2 

'^ ■ * •^-id trcntenarium missarum per dominum Bernardum de Banhe- 

ri'S ^j-:> «^csbilcrum et voluit dari pro illo IJ fr. 1/2 

'^"^^ ^"^fc-Q plus legavit quatuor ordinibus pauperlatis in loco Castri novi 

NU^"^ V^ <<-)aci questam habentibus, cuilibet ipsorum, ... J fr. 

^ *-^ -^^^luor hospitalibus generalibus, cuilibet ipsorum. . V s. t. 

^^^^^ j)itali Banheriarum IJfr. 

^■^"■^■^ legavit in rccompensationcm serviciorum suorum, videlicet 

nob\\^ Johannc de Bosco, domicelle sue IIJ<^ fr. 

* *^t>ili Katherine de Labarta, filie légitime et naturali nobilis 

ï^t^îi»— ^j ^^j^^ Guilhermi de Labarta, domini de Monlecornclio, 

^^^^lle sue, et in rccompensationcm serviciorum per dictam 

^^^^^r-inam de Labarta et Mondinam de Podio Galhardo matrem 

^ *^^^ eidem testatrici factorum et que de die in diem facerc non 
cess^x^^ Iljcfr. 



-^ ï î faut remarquer que le notaire qui a signe^ l'enquête de 1 S • 1 1 ana- 
^ I^ar Bascle de Lagrèze, s'appelle aussi Dominique Couget. Kst-ce le 
'^^ personnage? 
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Nobili Johanne de Rebolheto, domicelle sue, in recompensatio- 
nem serviciorum suorum CL fr. 

Nobili Marie de Coparosa, domicelle sue, in recompensationcm 
serviciorum suorum C fr. 

Johanni de Abbalia, clerico solulo et servi tori suo, unum brevia- 
rium de duobus quos habet, et, attento quod vult presbiierari, voluit 
et ordinavit ipsa domina testatrix quod hères suus infrascriptus 
tencatur facere totam festam et induere vidclicet vesiire et calciare 
de bonis et sutlicientibus pannis et lotum de novo quando celcbrabit 
suam primam missam novam, et hoc sumptibus suis et quod dictus 
Johannes de Abbalia tencatur rogare Deum pro. anima sua. 

Ramundo Guilhermi de Blanhano, presbitero, aliud breviarium 
suum. 

Johanni Marc, servitori suo, in recompensationcm serviciorum 
suorum IIIJ'^'^ fr. 

Nostre Domine loci Caslri novi iVlanhoaci duos libros suos novos, 
videlicet unum Domtnicau et aliud pro canlando divina officia voca- 
tum Sentorau, et hoc ad usum et servitutem dicte eccleysie (sic). 

Nobili Benedicto Malhata, servitori suo LX fr. 

Ysabelli de Castqto, filiole sue foncium XX fr. 

Omnibus filiolis et filiolabus foncium insimul. ... L fr. 

Bertrande de Morncio, filie Bernardi de Morneto, ancille 
sue XIJ fr. 

Item voluit celebrari quatuor trentenaria missarum pro anima 
domini Johannis condam presbiteri et servitoris sui ad volunlatem 
excqutorum suorum infrascriptorum et voluit dari. . . XJ fr. 

Alia quatuor trentenaria missarum pro anima Johannis de Bola- 
bre, condam servitoris dicte domine testatricis, per Fralres Minores 
conventus Auxis et voluit dari pro illis XJ fr. 

Residuum vero dicte summe dictorum duorum mille francorum 
per dictam dominam tcstatricem superius reccptorum et amore Dei 
dari jussorum, voluit dividi et amore Dei dari per exequtores suos 
infrascriptos, tam in die sue sépulture, septennii, trentennii et hono- 
rum suorum tam in cera, badilica (i), quam in aliis rébus necessariis 
ad electionem exequtorum suorum infrascriptorum. 



(i) La copie des Archives Nationales porte badalica et ce mot se retrouve 
sous les formes bassaltqua et hasaîiqua dans les Comptes consulaires de 
tMonlréal (éd. Breuils, T* partie, p. 43, art. 11) et dans les Comptes 
consulaires de Riscle (éd. Parfouru et Carsaladc du Pont, pp. 487, 496, 
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Item legavit et amorc Dei dari voluit in recompcnsationcm scrvi- 
ciorum cidem allias factorum monasterio de Monte Syon civitatis 
Barchinonensis ultra summam prediclam C fr. 

Ultra dictam summam nobili Mundino de Podio Galhardo, domino 
de Montecornelio. in recompensationem suorum serviciorum. C fr. 

Nobili Rose de Armanhaco, filie nalurali domini Johannis de 
Armaniaco quondam comitis Armaniaci ultime delTuncti, ncpti 
ipsius domine testatricis, vidclicet omnia animalia sua bobina (sic) 
et lanina et alia quecumque et ubicumque sint, et hoc pro omnibus 
voluntatibus suis faciendis. Tamcn voluit et ordinavii quod, casu 
quo dicta Rosa neptis sua deccdat in pupillari etate aut ab intes- 
tate aut absque proie légitima quod dicta animalia supra cidcm 
legata devenniant (sic) et revertantur amore Dei ad nobilem [un 
blanc] de Armaniaco nepotem suum et filium naturalem domini 
comitis Armaniaci quondam ultimate defTuncti pro omnibus volunta- 
tibus suis faciendis si tune vivevat (sic), et si tune non vivevat (sic) 
quod dcvcniant et revertantur ad alium suum nepotem secundum 
filium naturalem dicti domini comitis Armaniaci si tune vivevat (sic), 
et si non vivevat (sic) voluit dicta tcslatrix quod dicta omnia anima- 
lia sua tradantur et libcrentur in manibus exequtorura suorum infra- 
scriplorum aut abero (sic) eorumdem pro vcndendo et pro anima 
sua parentumque suorum et aliorum de génère suo dando et distri- 
buendo prout eis melius videbitur fore dandum et distribucndum. 

Item legavit dicte Rose nepti sue videlicel duos lectos novos 
munitos pro omnimodis voluntatibus faciendis. 

In ceteris autem bonis suis, terris, dominationibus, juribus et 
actionibus suis mobilibus et immobilibus, prcscntibus et futuris, 
quecumque sint et ubicumque et quoeumque nomine nuncupentur 
seu senceantur et ad ipsam dominam testalricem pertinant et expec- 
tent, heredem suum universalem et generalcm sibi fecit et instituit 
et ore suo proprio nominabit (sic) nobilem virum Gastonem de Leone, 
dominum de Bcsauduno, senescallum Tholose, et hoc pro omnibus 
voluntatibus faciendis, solutis primitus et ante omnia dictis legalis 
per ipsam superius factis et omnibus debitis suis crediloribus suis et 
dote débita sive resta de illa dote nobili Mundine de Podio Galhardo, 



$23, Ç34, 599). La basilique était le nom qu'on donnait à l'offrande et 
aux prières qui se font après la messe des morts devant le corps du défunt 
ou devant le chevalet de bois recouvert du drap mortuaire qui représente le 
tombeau ou basilique. 
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domine de Montecornelio. Et casu quo dictus hères suus recuset hoc 
facere, in cum casum quod recuset solverc omnia legata per ipsann 
facta et sua débita et alia per ipsam ordinata, voluit et ordinavit 
quod sua heroditas deveniat in manibus suorum exequtorum, et 
quod vendatur et amore Dei distribuat'jr tam pro anima sua et suo- 
rum operi ccjlesie parrochialis Nostre Domine Castri novi Manhoaci 
et quatuor ordinibus paupcrtalis (i), equis parlibus dividcnda. 

Elegit atquc fecit sucs exequtores sive teslamentarios hujus pre- 
sentis et ultimi et suc suprême et ultime voluntatis absque dampno 
et periculo bonorum suorum, videlicet reverendissimum in Chrislo 
palrem et dominum dominum Johannem miserationem divina Auxi- 
tanum archiepiscopum (2), et reverendissimum patrem dominum 
Johannem de Labarta, abbalem Symorre (^), et discreium viruni 
magistrum Ramundum Marquesii, in legibus bacallarium, judiccm 
Aure ei Manhoaci, ad solvcndum et exequendum premissa et ipsa- 
rum quelibet insolidum, ita quod inter eos non sit melior conditio 
primitus occupanlis sed, id quod per unum ipsorum inceptum fuerit 
per alium seu alios eorumdem prosequi, mediari, lerminari valeat et 
finiri, quibus quidem exequtoribus sive teslamcntariis suis et eorum 
cuilibet, etc.. (suivent les formules habituelles de pleins pouvoirs don- 
nés aux exécuteurs testamentaires). 

Et istud voluit esse suum pnstremum et ultimum testamenlum 
suamquc postremam et ultimam volunlatem, dispositionem et ordi- 
nacionem, cassando, revocando pcnitus omnia alia testamenti codi- 
cillos et causa mortis donationes quas scu olim fecerat seu ordinave- 
rat antc hoc presens publicum inslrumentum suum ultimum 
nuncupalivum testamentum, excepta tamen quadam donatione facta 
inter vivos cum certis paclis in eadem contentis nobili Gaston! de 
Leone hercdi suo universali et generali quam tenore prcsentis testa- 
menti ratitïicavit, confirmavii, approbavit, etc.. (formules). 

De quibus omnibus et singulis premissa domina testatrix pctiit 
sibi fieri et retineri publicum inslrumentum per me notarium publi- 
cum infrascriptum, quod et fcci cum consilio sapientis dictando et 
ordinando. 

Acta sunt hec apud locum Castri novi Manhoaci, in domo dicti 

(i) Les quatre ordres mendiants : Carmes, Dominicains, Augustins et 
Franciscains. 

(2) Jean de Lcscun. archevêque d'Auch depuis 1463. 

(3) Jean de Labarthc était abbé de Simorre depuis 1455. 
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dorx3 inc testalricis, die XX" mcnsis augusli, anno Domini millesimo 

CdCHC LXX HIJ***. Testes vocati et per dictam dominam lestatricem 

ra^-sfcti, videlicet nobilis Arnaldu» Guilhermus de Labarta, dominus 

de Alontccornelio (i), Berlrandus Fabri, Guilhermus de Devesia, 

con suies Castri novi Manhoaci, Petrus de Castet, Guilhermus Fabri, 

'^etr-fjs Chauvere (?), consiliarii dictorum consulum, et Dominicus de 

^iVossio, dicti loci Castri novi Manhoaci habilator, et ego Bernardus 

^c Besino, notarius Tholose publicus, qui de premissis requisitus et 

'"og^a tu i3 presens instrumentum retinui. 



PREMIER CODICILLE 



Castelnau-Magnoac, i" août 1475. 

<ZI2ocliciUiim dicte Ysabellis de a^rmaniaco^ domine baronie 
de Labarta (2). 

^^ •^ ^ ^ Domini millesimo CCCC LXXV^" et die prima mensis 

^^^^^=^^ ^ ^ apud Castrum novum Manhoaci constitula personaliter, 

y^ ^\ ic^.<^t egregia et potens domina domina Ysabellis de Armaniaco, 

Qonr^i r^ ^^^ Aure et Manhoaci et tocius baronie de Labarta, dixit et ver- 

bo »^^r-^ ^js proposuit quod ipsa recordatur quod anno Domini mille- 

<i\^Çv^ C:^. CGC LXXIIIJ»*' et die XX' mensis augusti ipsa fecerat suum 

VCStaciTfc ^Pjjjjj^ |j^ qy^ fecerat cerla legata et fecerat et instituerat 

Vicreci^^,^^ suum univcrsum et generalem prout et quemadmodum 

coniix^^^^^j. jj^ dicto suo testamento per me Bernadum de Besino, 

^^^*"^va m publicum loci Castri novi Manhoaci habitatorem sumpto 

^ ""^^^pto, hinc est quod dicta domina Ysabellis de Armaniaco 

^s ^^«^ix, codicillando et codicillum suum faciendo et heredem suum 

^^^^'^tido, dixit quod ipsa legaverat in suo teslamento nobili Johanne 

*^^bolheto, domicelle sue, centum quinquaginta francosin recom- 

^ ^^'tionem sei-viciorum, quod quidem legatum ademit, cassavit et 

**^vit, attento quod constituerai eidem de Rabolhelo dotem et 

^s nuptiales in contractu sui malrimonii inter ipsam de Rabo- 

^^^ et Anthonium Trogant facti sive contraclati, et voluit quod 

possit petere Icgalum predictum nisi solum dotem sibi constitu- 

^^ ^t alia contenta in dicto suo matrimoniali instrumento. 



^ ^ ) Montcorneilh. Gers, arr. Auch, canton Saramon. 
^ ^) Eq marge, dans la minute : ordinatum est. 



Digitized by 



Google 



— 148 - 

Item Icgavit in recomperisalionem serviciorum factorum per nobi- 
lem Bertrandum de Malavetula alias de Bosco, Anthonium Trogant, 
magistrum Ramundum Marquesii in legibus bacallarium, nobiles 
Benediclum Malhata et Petrum de Casteto servitores suos, cuilibet 
ipsorum centum scutos, inclusis alii: legatis si que eidem aut alicui 
ipsorum facta fuerinl in suo tcstamento. 

Item dixit quod ipsa habebat et tenebat in pignus in manibus 
Benedicti iMalhata unam raupam suam de vélos precio duodecim 
scutoruin cum dimidio, quam quidem raupam legavit amore Dei 
confrairie presbiterorum mesaiis Manhoaci exterioris pro faciendo 
capas missales, et voluit quod liercs suus in dicto suo testamenlo 
suo nominatus teneatur dicta m raupam suam redimere a manibus 
dicti Benedicti Malhata suis expensis et deindc liberare sine cuslu 
dicte confratrie. 

Item voluit quod Pctrus de Casteto, procurator suus Manhoaci, 
[possit] depascere tanîum quantum vitam duxerit in humanis anima- 
lia sua cujuscunque generis et conditionis existant per tolam suam 
[tcrram] et per pascua et crbatgia et per suas forestas libère, sine 
custu et etiam ire et redire vendendo et emendo et quascumque mer- 
cimonias portando seu portari faciendo libère per totam suam terram 
sine solutione leudarum sive pedatgiorum. 

Item dixit quod ipsa posuerat in dicto suo testamcnto viam talem 
quod hères suus haberet solvere legata sua et débita, et casu quo 
dictus suus hères recusaret solvere et salisfacere omnia legata per 
ipsam facta et débita sua et alia in dicto suo teslamento contenta, 
quod tota sua hereditas deveniret in manibus suorum exequtorum 
sive testamentariorum suorum, et quod distribueretur pro satisfa- 
ciendo dicta sua legata et débita sua usque ad complemenlum 
omnium predictorum, et quod residuum daretur operi ecclesie Nostre 
Domine Castri novi Manhoaci et quatuor ordinibus paupertatisequis 
partibus inter ipsos dividendum. Et ideo dictam ordinationem sive 
clausulam cassavit, irritavit et anullavit Tamen voluit quod diccus 
suus hères in dicto suo tcstamento nominatus teneatur solvere omnia 
legata sua et omnia débita sua et omnia alia in dicto tcstamento et 
codicillo contenta, et casu quo dictus hères suus recusaret solvere 
legata et débita sua, quod exequtores sui habeant potestatem ven- 
dendi et aliter a se alienandi tôt de bonis, rendis, rébus et censibus 
suis quot sulliccre possint plenarie et intègre ad solutionem predicto- 
rum legalorum et omnium dcbitorum suorum et omnium aliorum 
per ipsam superius ordinatorum, et antequam dictus hères suus g^u- 
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de^t aut gaudcre possit de dicta hereditate, ralifficando & confir- 
ma ncJo omnia alia et singula in diclo suo lestamento. 

J\cta sunt hec anno, die cl loco quibus supra et in domo habitatio- 
nis cJîclc domine teslalricis, videlicet die prima mensis augusli anno 
Domîni miliesimo CCCC LXXV"*, illustrissimo principe et domino 
nostr-o domino Ludovico Dei gratia Francorum rege régnante. 

Testes vocali et per dictam dominam testatricem rogati videlicet 

'^agrister Ramundus Marquesii, in legibus bacallarius, Benedictus 

^alfiatii, magister Guilhermus de Burgerio, notarius, Vitalis de 

^t>t)atî^ et Vitalis de Caudarasa, habitatores Castri novi, et ego 

^ernar-<zius de Besino, notarius publicus, qui de premissis requisitus 

et rog-^^ t AÏS instrumentum retinui. 

r^^\. suivre,) Ch. SAMARAN. 



i^ess- tremblements de teppe 

de 1660, 1750 et 1854 

à Bagnèires^de^-Bigoirire (suite«) 

NOTES ET DOCUMENTS 

I. — TREMBLEMENT DE TERRE DU 21 JUIN 1 66o 
A BAGNÈKES-DE-BIGORRE 

^' " ^^i juin lôôo. — Relation du tremblement de terre par Dangos^ 
prébGrxd ^^^ ^^ vicaire (2). 

^^ *— ^i "vingt uniesme juin mil six cens soixante, à quatre heures 
(ie ^"^*^t:iri, un si terrible terre tremble arriva qu'il mict par terre 

^ ^ ^"^oir t. Il de la Revue des Haules-^Pyrénées. p. 79. 

^"^ ^ ^oici le récit de Louis de Froideur, qui vivait à la même époque : 

* ^ '^'^e noblement a été su de toute la France. Il fut général presque par 

t ^^ \çg pirénces ; mais comme sans contredit l'endroit le plus élevé de 

"Prodigieuses montagnes est celui qui est au-dessus de Bagncrcs. où se 

v^oviv^» le Pic du Midi, ce fut aussi en cet endroit que le tremblement se fit 

^^Tûûrquer davantage et où il fut plus violent. Il commença le 2 i juin, à 
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une partie du clocher de l'église parroissiele S' Vincent de la 
présent ville de Baignères et quelques pierres des arceaux de la 
voutte, ensemble plusieurs maisons, entre autres celle de feu 
Pierre Vergés, chirurgien au Bourcvieux, contre l'horologe, 
desoubz les ruines de laquelle ont esté surprises, escrasées et 
estoffées : Marie de Vergés, vefve à feu Dominique Destors, 
Catherine de Vignoles, de la parroisse d'Antalos. et une ser- 
vante de M' Dubouch, chirurgien de Tarbe, nomée Marie de 
Barrau, de... (i); le devant de la maison de M' M'= Rougier de 
Berné, juge, tenue à louage par Odet Bousigues, cordonier, est 
aussy tombée du mesme tremblement de terre, où s'est trouvée 
escrasée et estoffée la servante dud. Odet Bousigues, nomée 
Guilheauma; et toutes quattre ont esté ensevelies, la première 



quatre heures du matin, et chacun voyant sa maison trembler par les fré- 
quentes secousses et violentes agitations de la terre, quelques bâtimens 
ayant d'abord été mis à bas, tout le monde, pour se sauver, sortit au plus 
vite, en chemise, dans la crainte d'être écrase sous les ruines. C'était une 
chose désastreuse de voir tout le peuple nu, criant et pleurant au milieu des 
rues, et cherchant inutilement quelque abri, pour se mettre à couvert des 
ruines des maisons qui se renversaient. Ce tremblement dura trois semai- 
nes, pendant lesquelles plus de vingt maisons furent entièrement ruinées 
de fond en comble, cent autres furent presque détruites, et pas une seule 
ne fut exempte de ruine considérable. — Comme ce tremblement n'était pas 
continuel, les habitans se servaient du temps du calme pour reprendre Lurs 
habits et ce qu'ils avaient de meilleurs meubles, et se retiraient à la cam- 
pagne, où ils demeurèrent dans des logis ou dans des cabanes qu'ils y 
firent, jusques à ce que ces énormes agitations cessèrent. Mais ce qui 
alarma davantage ces misérables, fut que toutes les eaux de leurs Bains 
cessèrent de couler pendant quelque temps, les secousses des montagnes 
ayant apparemment fait tomber de la terre qui en embarrassait le cours et 
les canaux ; et comme leurs principaux revenus consistent au louage de 
leurs maisons, et en la vente qu'ils font de leurs denrées à ceux qui vont 
à leurs Bains, ils se crurent perdus, jusques à ce que quelques jours après 
ils les virent paraître, mais d'une manière bien su[r]prenante, car elles n'a- 
vaient plus leurs qualités ordinaires : il y en eut quelques-unes qui, de 
claires qu'elles étaient, furent toutes rouges comme du sang. On croyait 
que ce fût un miracle, mais cela provenait de ce que Fagitation des monta- 
gnes avait fait tomber de la terre rouge dans les canaux, dont l'eau avait 
pris la teinture ; mais peu à peu elle est retournée à son premier état » 
(Froidour : 0/>. c//., pp. 69-70). 
(1) Lacune. 
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dans l'église susd. dud. S' Vincent et les trois au cimetière, le 
soir mesme ; rollice faict par moy soubzsigné. A mesme heure 
sont tombées contre le pont de l'Adour la maison de Jean 
Forcade et la maison de Ramonet de Souriguère, dict Pourra- 
chou, tailleur, ayant surpris soubz les ruines cinc petis enfans 
dudict Forcade et deux dud. Souriguère et ensevelis au cime- 
tière de lad. église le mesme jour et le lendemain. [Signé :] 
Dangos, prébendier et vicaire (i). » 

« La grande galerie du haud du clocher de lad. église ayant 
esté esbranlée le 21, un vent très impétueux la mit à terre le 
vingt neufz, feste de S^ Pierre et S^ Paul, à sept heures du soir, 
et, tombant sur le toict de lad. église, escrasa dix rangs de che- 
vrons, tout la tribune et le degré et le toict de la chapelle 
S^ Eutrope (2). » 

2. — 2 y juin /660. — Délibàation du conseil de ville de Bagnères 
touchant la visite des lieux dangereux et le déblaiement des ruines (3). 

(i! Arch. communaîes de Bagnèrcs-dc-Bigorre, rcg. paroissiaux de 
1658 à 1673, tome 6. p. 13. — Ce document a été publié, avec quelques 
variantes, par Davezac-Macava (0/>. c/V., t. 11, pp. 260 et 261, note 3) et 
par M. Marsan {Loco t'fV. , t. VII, p. 309). 

(2) Arch. communales de Bagnères-de-Bigorre, uhi supra. 

(3) Voici quelques autres récits du tremblement de terre du 21 juin 
1660 à Bagnères : « ... L'on nous mande de Bagnères en Bigorre. situé au 
pied des F*yrénées, que plusieurs maisons ont été renversées, et tous ceux 
qui étaient dedans écrasés; que les montagnes, d'une hauteur excessive, 
s'étant ouvertes, une a été abimée;... mais ce qui est encore digne de 
remarque, les bains chauds qui sont en ladiite ville de Bagnères devinrent 
tellement frais, par la sortie des feux souterrains, que ceux qui y étaient 
furent obligés de s'en sortir... Voyez le Recueil des Ga:\ettes de France, 
n" 85 » (Palassou, Op. cit., t. I, p. 262. — Cf. Marsan : Loco cit.. t. VII, 
pp. 309-310).— « ... Bagnères et Lourde ont esté fort ruinés, le premier 
plus. Il n'y a guère d'esglise à trente lieue qui n'est esté esbranlée et toutes 
les maysons les plus fortes et en y a beaucoup qui ont assomé du monde 
en s'ébolant... » (Carsalade du F^ont : Loco cit., t. III, p. 15. — Cf. 
Marsan : Loco cit., t. VII, p. 308). — «... On m'a assuré qu'à Bagnères 
d fait grand dommage le tremblement de terre et a duré audit Bagnères 
Tcspace de huit jours au plus ; il y est tombé... quantité de maisons et mu- 
railles et y est mort grand nombre de personnes, et les habitants ont casi 
tous quitté la ville, de peur de mourir, et les Capucins ont aussi quitté 
leur couban et ont dressé un autel dans leur jardin, auprès de leur fon- 
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« Du 27 juin f 1660], à la place des Bignaus, à cauze des grandz 
tranblemant de terre, estantz asamblés : M' de Berné, juge, et 
M" Darqué, Crex, Fréchou, Salles, Carrère et Arqué, consulz, 
et M''* Carrère, Carte, Dufourc, Bérot, Arqué, Téaus, Odié, 
Grasset, La bat, Lafailhe, Rousse, Courtade, Borie, Fréchou, 
Lane et autres M" du Conseil, pour trecter des aferes de la 
ville, entres [autres] chozes a esté reprézanté par les sieurs con- 
sulz le grand dezordre que les trenblemant de terre ont cauzé 
tant en général que en partiqulier, et qu'il seroit naissère de 
esviter de ruines qui menasset de grandz maus, corne est de 
1 eglize et maizon de ville et de touttes les tours des portes de 
lad. ville, et quy a esté délibéré que chasque consul y iret vizi- 
ter tous les lieux où il y auroit danger et en fere sortir les 
ruines; adjouintz aus sieurs consulz : du Bour Vieux, les sieurs 
Bérot et Cortade; du Bour Neuf, Carrère et Dufourc, Lafont, 
Fréchou et Arqué; Cautarès, Labat et Odié; des faubours, 
Lane et Grasset... (i) » 

« Encore a esté délibéré que voyant la grande nessecité que 
la ville a d'avoir de la choix pour réparer lad. ville, que les sieurs 
consulz feront fere dux ou trois fournée de chaux ou tant qui 
auront bezoin au parssan de Lazat (2). » 

3. — 2^ juin /66<). — Plainte de trois filles béarnaises sur un 
attentat à la pudeur dont elles furent Vobjet au bain de Sainl-Roch, 
non consommé par suite du tremblement de terre. 

« Encore a esté propozé par les dictz sieurs consulz que Jane 
de Bernad de Roumic, de Juransson, habitante à Pau ches 
M' Routinon, Jane de Jouandet de Fons, du lieu de Mourlas, 



tainc ; les montagnes dudit lieu sautaient haut en bas, et se sont enfoncé, 
lesditcs montagnes, de en bas de plus de dix piques, à ce qu'on m'a dit, et 
les fontaines se sont changées en couleur de sang, et plusieurs autres ont 
perdu leurs sources, en telle fayçon que ceux de Bagnères ont couché plu- 
sieurs nuits par les bigncs et ks campagnes » (Relation véritable des choses 
les plus mémorables passées en la Basse-Guienne, etc , par Henry de 
Laborde Pcboué. Editée par M. de Cauna, Armoriai des I.andcs, t. III, 
pp. s 2 2- 5 23. — Cf. Marsan : Loco cit., t. VII, p. 308). 

(i) Arch. communales de Bagnères, reg. des délibérations du Conseil de 
ville, coté D, p. i $. 

(2) Ibidem, p. 16. 
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do murant servante chés M' Brunet, marchant à Pau, Anne de 

"l^r^o buchot, du Bos Darros, demurant servante ches M"" de Lené, 

ci3.j:^itcnc, auroit fait plainte par devant eux se plegnant et 

dc^mundcT justice contre Fransois Bérot et Jan Dasson, dict 

G<3i~rT^ant, de que le jour d'ier, environ les dux hures après 

rnidyr ^ estant au bain de S* Roc où ses filhes estoit pour se 

biai^^r^er, seroit entrés avec de blaphemes et reniemans, dizant 

qui fiiilhoit qui jouisset d'elles et menasset dux houmes estran- 

^c«s <^ xai estoit aussy pour se begner que, s'il ne vuidoit bien tost 

^^ F>li3.<e, qu'il en payeroit la phoUe enchère, avec de blaphemes 

^>^ocri^.eibIes, et prindret les dictes filhes dans Tospital, mais un 

f^t^^trk<zft tranblemant de terre qu'il "fist sy tost qu'il y furet 

arr^î-v-c^s les estonna sy fort qu'il quitaret, et les filhes euret 

^^*^">^ I3>^^ aussy de se sau[v]er. Sur quc^y a esté délibéré que les 

aicrt:>^ sieurs consulz et gens du Conseil les iret capturer prizo- 

^^^^^'^î-^ <ït que leur procès ly sera fet avec fres coumuns. Plus a 

^^^^ <=i eliberé que les M" de consulz donneret a Jan I^afourcade, 

^^^^^ 2Vlilhet, trente livres pour subvenir a ce rebâtir, veu le 

f^^^^'*~^<=i malleur qu'il ly est arrivé (i). » 

^ • 2i)juin i6(k). — Visite des dégâts par les consuls avec Vas- 

st^^c:^9-^^se d'un architecte de Pau. — Emprisonnement et éi^asion de 
"^ ^ *'^^ ^t Asson. — Escorte des filles de Pau jusqu'à Montgaillard. 

^^ ï^^cii 29 de juin, dans le cloistre du couvant des pères Jacou- 

^^^^^^ K^stantz assanblés M"" de Berné, juge, [etc.]..., pour traicter 

ôes ei fV^res de la comunauté, entres autres chozes fust propozé 

par 1<^^ sieurs consulz que voyant les grands doumages que ce 

trar>. b> limant de terre avoit cauzé, tant en général que en parti- 

quli<;^Y^^ qu'il auroit esté par tout les androitz de lad. ville où il 

^^<^i t j ^|g(^ avec les M" de députés et qu'il se rancontra un archi- 

J de Pau en ville, lequel ly priaret de les vouloir asiter 

^ ^^^^s advis, ce qu'il auroit fet et y auroit vaqué dux jours et 

^^^ i^oit dict à l'assenblée se qu'il ce pouvoit garantir et voir 

^^-^Ci l'assanblée leur scnbloit ce qu'il leur faudroit donné. A 
j ^^^ s esté délibéré que les M" de consulz ly donneroit dux 

1^^ ^it defrays de sa despance de ces dux jours. 

. *^^t:icore a esté dict par les sieurs consulz qu'il auroit mis en 
P ^^'C>rx à Berot et Asson et qu'il s'étoint sauvés. 



( 



^ ^t>idem^ p. 16. 
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(( Encore a esté délibéré que dux des AV' de consulz avec 
huit fuzilhiers iront escourter ces rilhes de Pau jusques à Mon- 
gailhard (i). » 

î;. — I" juillet i ()()(). — Attaque à main armée de l'escorte par 
Bcrot et Asson et enlèvement des trois filles à Mont gaillard. — 
Poursuite inutile des ravisseurs jusqu'à Bénac. — Simmission des 
coupables dei'ant le Conseil de ville. — Déblaiement des ruines eau- 
sJes par le séisme. 

(( Le premier de juilhet, dans le capitou des reverandz pères 
Tacoubins, estantz assanblés messieurs Darqué, Crex, Salles et 
Arqué, consulz, avec messieurs Dufourc, Fréchou, Abadie, 
Labat, Arroudet, Odié, Dumouret, Lane, Bérot, Grasset, pour 
trecter des aferes de la comunauté, entre autres chozes a esté 
propozé par les sieurs consulz que, suivant la précédante déli- 
bération, que le corps du Conseil qu'il avoit donné pouvoir à 
dux M'* de consulz d'aller escorter ces filhes de Pau et de pran- 
dre huit fuzilhiers avec eux, que M'" Crex et Jan Arqué i seroit 
aies juques à Mongailhart et qu'ilz n'avoit treuvé que trois 
homes pour les aconpagner et les dictz sieurs consulz ne 
seroint aies que juqcs à Trébons, mais qu'il avoit fet aler les 
trois homes qu'il avoit prins de ne les quiter juques à Bisquer; 
et come il euret passer Mongailhart firet rancontre de Boulhon, 
dux Berotz, Asson, F<ousse et quatre ou cinq d'autres, tous 
armés avec de mousquetons, pistoietz et espées, dizant avec de 
blaphèmes contres ces trois homes que, s'il ne ce retiret et 
quiter ces filhes, qu'il les tueroit, et entre autres led. Boulhon 
qu'il tenoit son mousqueton afusté contre l'estoumac d'un de 
ces trois, et voyant qu'il n'estoit pas asses fortz furet constraintz 
de les quiter, à qoy ceus gens firet grande dilleugens et treu- 
varet encore les sieurs consulz à Trébons, leur racontant ce 
qu'il s'étoit passé; de qoy les dits sieurs consulz envoyeret en 
toutte dilligence en ville pour demander asistance pour les 
prandre et les suiveret jusqcs à Bénac où il ne treuvaret per- 
sonne et ne savet ce qu'il sont devenues et que l'asanblée voie 
ce que on doit fere de cest affere. Sur cclla seroit arrivé un père 
récollé demander un pardon pour ces prévenus et qu'il se soub- 



( I ) Ibidem, p. i 6. 
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mc^titoit à tout ce que la ville jugeroit, avec protestation de vivre 
rrii<:^iix qu'il n'avoit fet par le passé ; à qoy a esté délibéré que 
l'ori iy donnet l'afere et que la ville agreret tout ce que il en 
fei~<jrt. De plus a esté propozé audit père que les informations 
fettrcïs contre lesditz Hérot et Asson que elles demuront dans la 
Trt<xiz<^n de ville pour s'en servir en cas il controviendront à ce 
quo il en ordonnera; et de plus a prié aussy ledit père de vou- 
loir i^iindre un pistolet et un pougnard que M' Jan Arqué, 
coriîsu 1, avet eu dudit Asson lorsqu'il les captura prizoniers, ce 
quo 1 '«assanblée ly acorde et l'a randu audit père. 

^^ ISl ncore a esté propozé par lesditz sieurs consulz que il y 

av<:>it die grandes ruines de tonbées à cauze du tranblemant et 

P^'^ticjr xjlieremant dans l'églize S* Vincens et autres lieux de lad. 

^^^^^C', <:z|u'il seroit nessere de les en sortir. A qoy a esté délibéré 

que lc_rssdits sieurs consulz les feroit retirer de tous les lieus que 

lavillc;^ est obligée d[e) fere. Encore a esté délibéré que lesditz 

sieui-^^ consulz avec les députés, qui sont les sieurs Bérot, (^our- 

tade , <: ^arrère, Dufourc, Kréchou, Arqué, Labat, Odié, Lane et 

Grae^'r^^^^ t, prandront de maistres charpantiers et massons pour 

voir czr^^:^. qu'il y^ra plus nessere pour les en sortir (i). » 

.1- juillet i()6o. — l'n père récollel fait présenter François 
f^J Jean Asson devant le Conseil et obtient leur pardon. 

^^ *^— ^^ 4 juillet, dans le capitou des frères Jacoubins, estants 

asseirx l::>]^j. M' de Berné, juge, et M" Darqué, Crex, Fréchou, 

où. lo^^ Carrère, Arqué, consulz, et M'* de Téaus, Arqué, Car- 

^^ ^ -^ ï"^ réchou, Grasset, Lane, Abadie, Labat, Borie, Rscounetz, 

^^ ^^ 1 Arroudet, Dumouret, Lafailhe, Courtade, les tous gens du 

v>onv^^j[^ pour délibéré des aferes de la ville, entre autres chozes 

a ^^ttî propozé que le père récollé avet dressé les articles pour le 

o^^n dç. pçj^ ^Q tQ^jj^ Iq^ hahitans de la ville et en ont fect lecture, 

^oy Tassamblée en a esté fort satisfecte ; à qoy a esté déli- 

/^"^^ que, pour la plus grande validité des dictz articles, qui en 

*^>it donner cognoisance à tout le corps de ville et que à ces 

^ l'on feret asanbler demain le conseil général pour cet efet. 

* Kncore ce bon père a fet prézantcr aus S"" Fransois Berot et 

^ *\sson, suivant la délibération précédante, et en a demandé 
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pardon pour eux ; de qoy ladite asanblée agrée, avec protesta- 
tion de vivre par cy après en plus gens de bien et que neant- 
moingzque les informations contre eux fettes demureront dans 
les archifz de la maizon de ville pour s'en servir en cas de bezoin 
et qu'il comissent quelque autre mauveze action (i). » 

7.-6 juillet lùbo. — Délivrance de bois pour la réparation des 
maison qui menacent ruine. — Démolition de la maison de ville. 

(( Le 6 de juilhet, dans le capitou des pères Jacoubins, estantz 
assanblés messieurs Darqué, [etc.]..., pour délibérer des aferes 
de la ville, entre autres chozes a esté propozé par Icsdictz sieurs 
consulz que force habitans de la ville avoit demandé du bois 
pour le grand bezoin et l'estrème nessecité qu'il a dans leurs 
maizons qu'il menasset d'une totalle ruine, et aussy ont repré- 
zanté que force habitans en ont coupé sans permission, que l'on 
ordonne quel ordre on doibt tenir. A qoy a esté délibéré que les 
M" de consulz avec deux députés iront voir par la ville aus 
maizons qui sont ruinées voir le bois qu'il sera nessère et que 
l'on leur en donnera et mesme que les sieurs consulz avec les dé- 
putés iront au bois pour viziter, que tout le bois qu'il se treuvera 
coppé sera arresté pour le départir à qui en aura plus de bezoin. 
Encore a esté délibéré que, en cas aucun des dictz sieurs 
consulz fera coupé sans permission du Conseil, qu'il sera pour- 
suivy aux frcs coumuns... Encore a esté propozé par lesdits 
sieurs consulz que, suivant le pouvoir à eux donné par ladite 
assanblée de mestre à démoulir la maizon de ville juques à la 
scgonde estage et la recouvrir, ce que ilz auroit fet et que per- 
sonne ne s'étoit prézanté que M'^ Jan Bouch et Menyon, m" 
charpantiés, qu'il en seroit demurés d'acord à la soume de 
trois cens vingt livres et sil l'asanblée l'agret pour leur en passer 
acte. A qoy a esté délibéré que lesdits sieurs consulz leur en 
passeront acte (2). » 

8. — // juillet i(yho. — Déblaiement des décombres delà porte 
des Vignaux, de Salies, de la maison de ville et de devant la porte 
de la tour du Portail-Debat. — Achat dais pour Véchafaudage de la 
maison de ville. 



( 1) Ibidem, p. 18. 

(2) Ibidem, pp. 18 et 19. 
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c< Eu M juilhet, dans le capitou des pères prédicateurs, 

estar» tz assanblés M" Darqué... et autres M" du Conseil,... a esté 

délibxiré que les sieurs consulz feront retirer les ruines de la 

porte des \'ignaux et Sallies et maizon de ville, et son députés 

avec eux les M" Courtade, Dufourc, Lane, Escounetz, et feront 

^Qstrc les dictes ruines en quelque lieu assuré et sera donné à 

^'^aeun des manuvres douze sols par jour; et aussy que le s' 

^^hra ^Vxithoine Bosc fera sortir les ruines qui sont devant la 

I^ortG de la tour du Pourtal Débat. 

^< JDe idIus a esté propozé par M' Crex qu'il avet achepté une 
'^^T'j'e 1 1: ée dais pour servir de chefaudage à la maizon de ville 
^^ 9ui e^r-i avoit payé six escus petitz. A qoy a esté délibéré qu'il 
^^r 5^oi-<Dnt aloués à la randition de son conpte (i). » 

r"--^ suivre.) J. PAMBRUN. 



( I ) V/'> ^'.^t,^^ 



CHRONIQUE 



% ^^'^^'îl 1907, Lannemezan. — Décès, à l'âge de 82 ans, de 
^. )• *VV . Ricaud, père de M. Tabbc Ricaud, chanoine honoraire, directeur 
a^^^*^^^cl Séminaire, notre dévoué collaborateur, et de M. Paul Ricaud, 
-.oS^^^^^^uràTarbes. 

^^S, — Entrée en fonctions de M. iMarc Cariac, chef de bureau à la 
prcecL^Pç nommé chef de division, en remplacement de M. A. Faure, mis 
à ^a ^^traite. 

^'^ï'il, Montpellier. — Au 45* congrès des Sociétés savantes, M. le 

^^ire « analyse le Mémoire de A\. Scyrcs, agcnt-voyer, sur les fouilles 

^^<^es sur remplacement de l'église romane de Lourdes. A l'origine, ce 

., ^^^cnt se terminait par une abside en hémicycle, mais au douzième 

,^ ^n y ajouta deux croisillons arrondis, ce qui lui donnait un plan 

^* Les fouilles ont fait découvrir deux inscriptions romaines, trente 

^^Us de pierre avec emboitement pour la tête, une monnaie wisigothi- 

»^ ^cs poteries gallo-romaines avec estampille. ». 

^^bes. — Décès, à l'âge de ç 7 ans, de M. Jean-Baptiste Pomé, direc- 
^u cours complémentaire et de l'école Victor- Hugo, délégué des insti- 
^t-s au Conseil départemental. 
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6 avril, Tarbes. — [x roi d'Angleterre, se rendant de Biarritz à Mar- 
seille, passe à midi un quart en gare de Tarbes et est salué, au nom du 
Gouvernement, par M. Regnaut, secrétaire général de la Préfecture. 

6 avril, Tarbes. — La neige tombe abondamment sur plusieurs points 
des Hautes-Pyrénées, notamment à Bagnèrcs-de-Bigorre et à Lourdes. 

7 avril, Tarbes. -- Le Journal Officiel publie un avis du ministère 
de rintérieur touchant la publication d'une série de treize feuilles de la 
carte de France à i/iooooo dont celle de Tarbes (xri-36) rééditées après 
mise à jour. 

9 avril, Lourdes. — Une légère secousse de tremblement de terre est 
ressentie à Lourdes, à 3 h. 40 de l'après-midi et ne dure guère plus de 
deux secondes. 

Tarbes. — Constitution de la Société de r Hôtel et café modernes^ pour 
une durée de 30 ans, au capital de 750000 fr. divisés en i 500 actions de 
çoo fr., et ayant pour objet : l'achat d'un hôtel dénomme « Hôtel des 
Ambassadeurs » et des terrains appartenant aux héritiers Colomès de 
Juillan ; l'édification de l'hôtel et café modernes, entreprise des dits hôtel et 
café, soit sous forme de gestion directe, soit sous forme de location. 

11 avril, Tarbes. — M. Labenture, directeur de l'école de la rue des 
Carmes, est nommé directeur de l'école et du cours complémentaire de 
garçons (rue de Pau), en remplacement de M. Pomé, décédé. M. Lagugnc, 
adjoint à Tarbes, est nommé à la place de M. Labenture. M. Cazeaux, 
adjoint, rue Larrey, est nommé au cours complémentaire de celte école, en 
remplacement de M. Lagugné. M. Cazeaux est remplacé dans son emploi 
actuel par M. Salette, de Chelle-Debat. 

12 avril, Paris. — Décrets relatifs à la réunion du service de conser- 
vation des édifices cultuels à celui des monuments historiques et à la 
nomination et aux attributions du personnel de ce service. 

Tarbes. — Conférence à ï Université populaire de Tarbes^ par 
M. Cazeaux, instituteur, sur le sujet suivant : La devise Républicaine, 
l'Idéal et la Réalité. — M. Durand, professeur, chargé de cours de lettres, 
à titre provisoire, au lycée de Tarbes, est nommé professeur chargé de 
cours de lettres audit lycée. 

13 avril Tarbes. — Conférence avec projections lumineuses donnée 
à la salle Pouyferrié, rue de l'Harmonie, par M. Lataste, vice-président du 
Club Alpin (Section de Tarbes) et de la Société des [excursionnistes 
Tarbais, sur le sujet suivant : La Monta frne pour tous. — Avis du iMaire 
de Tarbes relatif à la création de deux crèches municipales dans les can- 
tons nord et sud de Tarbes. 

14 avril, Saint-Pé. — Constitution d'un Syndicat d'Initiative sous 
la présidence de M. Ponlaye, juge de paix. 

15 avril, Vic-Bigorre. — M. Manciet, professeur spécial d'agricul- 
ture, est nommé président du Syndicat de défense contre la grêle, en rem- 
placement de M. Dupas. 
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•^ ^3 avril, Mexico. — Un violent ircmblcment de terre détruit une 
cio«_i .^aine de villes et fait un fçrand nombre de victimes. Les villes de Tixtia, 
Cf-ï i 1 i>ancingo et Chilapa sont des plus éprouvées. 

.Sb^Cstdrid. — Des secousses de tremblement de terre sont ressenties dans 
la i^ ■:— ovincc de Murcie. 

^t •ar avril, Bagnôres. — l.e conseil municipal décide de participer à 
ri£Z.T«c: ji^osition maritime de Bordeaux, et vote un crédit de 6oo fr. pour la 
po^«^ d'un tableau mural, photographies, table pour notices et brochures. 

4. .^3 avril, Tibiran-Jaunac— Mariage de Mlle Lacroix avec M. Lamole, 
no C:.^ » re à Mauléon-Barousse. 

'^L^^ avril, Bag^nères. — M. Cabes. ancien huissier et capitaine des 
8apxz=*._ars-pompiers, est nommé juge de paix à Treffort (Ain). 

-^="^.Œfc-xi8. — Notre collaborateur M. R. Poupardin, archiviste-paléographe, 
an<^ î <^ b:i membre de l'École française de Rome, soutient, devant la faculté des 
Ict^ «~^^s de l'Université de Paris, ses thèses pour le doctorat es lettres sur 
les ^ mjjets suivants : Thèse complémentaire : lùude sur les institutions 

P^l ■ tLi<ques et administratives des principautés lombardes de l'Italie méri- 
^*^^*^^le (ix'-xi* siècles). Thèse principale : Le royaume de Bourgogne 

-■^'^^îe. — M. Maumus (Jean- Paul-Ernest) est nommé grcflTier de la jus- 
^^*^ <:!<; paix, en remplacement de M. Cayre, décédé. 

^O avril, Tarbes. ~ M. Lhote (Abel-Charles- Alexandre), inspecteur 
^^ F><Dslfc8 à la Direction de la Seine, est nommé directeur des postes à 
^^'"^es, en remplacement de M. Segonzac, décédé. 
^^ avril, Tarbes. — La médaille militaire est conférée par décret à 
* ï^oltzenlogel, adjudant au 24' régiment d'artillerie. 
^S Bvril, Tarbes. — Une feuille locale annonce que M. Paul Mieille, 
^*^^^oteur en chef de Pyrénées-Océan, est choisi comme membre de la com- 
^^•ssion chargée, à l'exposition maritime internationale de Bordeaux, des 
*^^^ic>ns thermales et des syndicats d'initiative. 

^3 avril, Séméac. — Obsèques de Mme Vigneaux, institutrice. 
^"^ avril. Lourdes. — Mariage de M. Lucien Latapie, avocat, avec 
^*le Jeanne Lapeyrère. 

***tiri8. — Des médailles de bronze sont décernées, pour des actes de 

^^vivetage, à MM. Turon, instituteur à Salles-Argelès : Bialade, cultiva- 

^^Ur èi Estaing, Vignelongue, dit Labasse, maçon à Ouzous. Une lettre de 

*^^Ucitaiions est adressée i\ M. Grange, brigadier fourrier au i 4* d'artillerie, 

^ T^a rbcs. 

-**^bes. — .M. Olive, major au 59' d'infanterie, passe au 5 3* comme 

^"^^ de bataillon, en remplacement de M. de Bienassis de Cauluson, 

^'^^■■^^ilé (service). 

^^^5 avril, Tournay. — M. Laplace, huissier, ancien adjoint au maire 
*^ * ournay, est nommé receveur buraliste à Lourdes(Ouest). 

'^^ avril, Bag^nôres. — Nomination par le (Conseil municipal et les 
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membres du Syndicat d'Inilialive de la vallée de l'Adour d'une commis- 
sion chargée d'étudier comment on pourrait obtenir les meilleurs résultats 
pour le bien de la station de Bagnèrcs. dont la participation à l'exposition 
de Bordeaux est décidée. Font partie de cette commission : MM. l-affor- 
gue, docteur en médecine; J. Noguès, agent voyer communal; Louis Sajous, 
libraire, conseiller municipal ; Bénezech, président du Tribunal de Com- 
merce; Soye, vice-président du Syndicat d'Initiative des Hautes Pyrénées; 
Ch. Lacoste, directeur des services d'hygiène. 

Saint-Pé. — M. Pécassou est nommé suppléant du juge de paix en 
remplacement de M. Toustard, démissionnaire. 

27 avril, Tarbes. — Obsèques de M. François Brunet, conseiller 
municipal. — M. Octave Descot, commis principal des ponts et chaussées de 
2* classe, attaché, dans le département de la Charente-Inférieure, au service 
maritime, est attaché à la résidence de Tarbes au service ordinaire du 
département des Hautes-Pyrénées, en remplacement de M. Lafont, décédé. 

28 avril, Lourdes. — Adjudication des travaux à effectuer à la mai- 
son Lacaze-Laflîtte, récemment acquise par la ville, pour l'aménagement de 
ce local en vue d'y établir l'Hôtel des postes et télégraphes. M. Paul Dcous, 
de Maubourguet, est déclaré adjudicataire de ces travaux, qui doivent être 
terminés au i "5 juillet et dont le devis s'élève à la somme de 4000 fr. — 
La neige et la pluie tombent en abondance. 

29 avril, Tarbes. — M. Gabriel Deville, notre compatriote, ancien 
conseiller municipal de Paris, ancien député, est nommé ministre plénipo- 
tentiaire de 2' classe à Addis-Ababa (Abyssinic). 

80 avril, Oalan. — M. Ibos est nonméc suppléant du juge de paix, en 
remplacement de M. Seguin décédé. 

Tarbes.— Par décret de ce jour, M Nogué (Jacques-Laurent- François), 
originaire de Vic-Bigorrc, chef de bataillon au «53* régiment d'infanterie, 
est admis à la retraite, à titre d'ancienneté de service, et remplacé par le 
commandant Reninger. 

Paris, 12 avril. — Par décret du Président de la République, l'ancien 
service diocésain chargé d'assurer la conservation des Edifices cultuels est 
réuni à celui des Monuments historiques. Les architectes diocésains sont 
rattachés à ce service et prennent le titre d'Architectes des Monuments 
historiques. 



Le Gérant : Clément Larrieu. 



Tarbes. — Imprimerie C. LARRIEU, 44, lue des Griods-Fussés. 



Digitized by 



Google 



— ICI - 



àUTOUR: D'UNE LETTRE INEDITE 

DE HENRI IV 



> 

; 



ï— a physionomie de Henri de Navarre est demeurée tellement 
^Vrnpathique, que tout ce qui se retrouve émanant de lui 
^^vient une relique. Peut-être la découverte que nous avons 

faite ne vaudra-t-elle 
que peu de chose par 
elle-même ; elle sera 
précieuse, néanmoins, 
parce que le Béarnais 
reste toujours le type 
qui a incarné le mieux 
et le plus complète- 
ment nos qualités na- 
tionales. Les trois siè- 
cles qui nous séparent 
de son temps n'ont en 
rien infirmé sur lui 
l'opinion de ses con- 
temporains. 

La jeunesse du prin- 
ce, la médiocrité des 
états de ce roitelet, la 
voie politique, que lui 
avait exclusivement 
imposée l'austérité 
maternelle, rendaient 
sa destinée particuliè- 
/-t?ment rude et difficile. Pas même cette vague lueur d'espé- 
rance dans un prochain avenir, qui soutient presque toutes les 
V\itte$5 laborieuses, n'existait pour lui. Cependant, on ne lui 
connaît pas un seul instant de défaillance, et il poursuit sa 

Hcxjjie des Hautes- Py rentes, juin 1937. 1 1 




HENRI IV. JELNt: 
(liili\\ol\\in\ue Nationale, D('parleriienl dos E>tampos.) 
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tâche si ingrate avec une inaltérable bonne humeur, une 
loyauté sans ombres et une bravoure sans rivales, défiant toutes 
les déconvenues, toutes les perfides intrigues nouées par la 
reine Catherine et tous les dangers qu'il n'a jamais daigné 
compter. Personne ne l'égale non plus en fermeté, en clair- 
voyance et en dignité. D'un mot et d'un sourire, il rappelle à 
celui qui paraît l'oublier ou ne vouloir s'en souvenir, ce qu'ils 
sont tous les deux. Aussi réussit-il là où tout autre eût échoué. 
Malgré la violence des passions de la guerre civile et au-dessus 
d'elles, le roi de Navarre jouit d'un rare privilège pour un chef 
de parti : aimé passionnément par les uns, il nesi antipathique 
à aucun. On serait tenté de dire que déjà il était affectionné de 
tous. Ses séductions personnelles rayonnaient vraiment. Il 
s'imposait comme le salut rationnel, la fin logique du chaos 
épouvantable où se mourait la France. Certes, ce sentiment ne 
pouvait être qu'inconscient, et en tout cas bien mal défini ; le 
moment venu, sa réalisation se heurtera à de bien grosses 
dilTicuItés et même à une opposition violente; il semble, 
toutefois, que son existence est démontrée par ce fait que 
difiicultés et oppositions seraient demeurées insurmonta- 
bles pour tout autre que ce prince, seul représentant de notre 
antique principe monarchique et dont la personnalité excitait 
autant de dévoûmcnts exaltés et si peu de haines! Ses compa- 
gnons de lutte l'appelaient le Roi des braves et étaient fiers de 
lui; ses adversaires subissaient son charme et en convenaient. 
Dans les circonstances où elle se produisit, la conversion au 
catholicisme du roi Henri ne pouvait avoir de résultats heu- 
reux qu'avec lui. De tout autre, elle eût exaspéré amis et enne- 
mis de la veille. 

Les fanatiques les plus revêches parmi les protestants boudè- 
rent bien, mais, en voyant les plus sages d'entre eux, dont la 
foi calviniste ne se pouvait discuter, comprendre ou se résigner 
tout au moins, ils firent crédit de temps au roi de France 
D'autre part, les rancunes des vieux Ligueurs ne pouvaient 
continuer un appel raisonnable aux passions pour barrer la 
route à l'hérétique. 

Mis en parallèle avec les derniers Valois, Henri de Navarre 
obtient pour ses travers, une indulgence générale. On excusait 
même ses débordements, qu'il ne prenait pas la peine de 
cacher, mais où son impétuosité native mettait toujours une 
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grâce réelle et fut préservée en tout cas par sa délicatesse de 
cette apparence de cynisme qui dégrade si souvent les faiblesses 
des princes. 

La postérité a ratifié l'engouement de ses contemporains, et 
n'a voulu surtout retenir que cette vaillance audacieuse et 
héroïque, cette bonne humeur qui donnent une si parti- 
culière originalité à sa physionomie et qui le rendent si 
populaire. Dans sa bonté, devenue proverbiale, le roi Henri se 
plaisait dans la fréquentation des humbles ; son tact exquis et 

sa majesté souverai- 
ne firent que sa di- 
gnité n'eut jamais à 
souffrir de ces fami- 
liarités. En un mot, 
ce premier roi Bour- 
bon fut unique, sur- 
tout par lui-même, 
par les circonstances 
qui l'entourèrent en- 
suite, et enfin par les 
grandes choses et les 
solides institutions 
que son génie sut as- 
seoir d'une façon sta- 
ble au dessus du la- 
mentable désordre 
où il dut se débattre 
jusqu'à son avène- 
ment à la couronne 
de I^Yance. 

Un classement 

d'archives familiales 

/joijs a procuré la bonne fortune de mettre au jour une lettre 

rnii^î^ive du Roi de Navarre, adressée au sieur de Bricquemault. 

Sans> rechercher la raison de la présence de cette lettre dans ces 

archlives, nous constatons d'abord qu'elle n'offre, au point de 

vue liistorique, qu'un intérêt bien secondaire et qu'elle ne sem- 

^^^ même se rattacher à aucun incident de haute portée. Le 

pnràcre profite, comme il l'écrit, d'une occasion pour exprimer 

a\x clestinataire combien sa a bonne volonté et sonaffectyon par- 




ilKNRl IV 
ffiibliothètiuc Nalionalo, Drparlpnienl «les Estampes.] 
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ticulyèrc en son cndroyt » ont trouvé de l'écho dans son cœur 
et l'assurer qu'il ne manquera jamais de a s'employer pour 
lui ». Voici, au surplus, la reproduction de cette lettre : 










2^^^ /m A^'e^i>**<^ '^ 
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^-V vant de parler de la lettre, il paraît intéressant de dire quel- 
qu<:ri^ mots du destinataire, le sieur de Bricquemault. Il était le 
t]l*^ <de François de Beauvais, sieur de Briequemault, l'un des 
pnc^xTiiers et des plus ardents partisans de la Réforme en France. 
Ci^lxj i-ci, né vers 1502, servit brillamment sous François I" et 
Ilerx-i.i^i II. En 1S48, il tenait garnison à Chàtillon en Picardie, 
co -srMrk xne capitaine de 290 hommes de vieilles bandes françaises 
et ^^.^isconnes. Fort attaché au prince de Condé et huguenot 
far^SL tzique, il décida Coligny à prendre les armes en 1562 et se 
rer:i<:i it en Angleterre, d où, après avoir signé avec les ministres 
anf^lsiis le traité de Hamptoncourt, il put apportera l'Amiral les 
sul:>*s.i<ies d'Elisabeth. A la troisième guerre de religion, il cou- 
rut: îx la rencontre de Jeanne d'Albret, obligée à fuir ses États, et 
resc:cr>rta jusqu'à la Rochelle (1S67). Réfugié à l'hôtel de l'Ambas- 
saci Ci: ur d'Angleterre, lors de la Saint-Barthélémy, il en aurait été 
arr^<a.<:rlié (i). Puis, traduit devant le Parlement comme complice 
^^ CHoligny, il se vit condamné à mort, le 27 octobre 1572. 
^- ^^i^Ot confisquait ses biens et le dégradait de la noblesse ainsi 
'î^^^ ses enfants. Aussi fut-il pendu et non décapité, avec 
Arr^dvjcl de Cavaignes. La cour força le Béarnais d'assister avec 
elle ii\i supplice de ses amis. lYois ans plus tard, Henri IH fit 
^^^*^t>iliter la mémoire des condamnés. Renée de Jaucourt, 
lernrx^e du sieur de Bricquemaul::, lui avait donné trois fils : 
Jeari ^ François et Gaspard. 

*- ^^îné est celui auquel le roi de Navarre écrivait et rappelait 

ses îs^xitiments de bienveillance et d'amitié. Trop de liens, trop 

^^ ^<^uvenirs unissaient Jean de Bricquemault au prince pour 

^^^ oes sentiments ne dussent pas sortir de la banalité. Les 

<^^t^îlîs du spectacle affreux imposé au Roi par son beau-frère 

•^^Ics IX, le dévouement de la victime et de son fils à la cause 

^^^ Henri était le chef principal, donnaient à Jean de Beauvais 

^^ ^^ng à part parmi les premiers de ses amis. Après s'être dis- 

^^R'Xaô à l'affaire de la Roche-Abeille et au siège de Poitiers, 

^^^^uemault avait suivi Coligny dans sa marche à travers les 

P^^'^inces méridionales d'abord, puisa Paris. Au moment de la 

. ' ^iAAG : France protestante. La Biographie générale de jMichaud, 

^ sujelte à caution que Haag, dit que Bricquemault fut arrêté deux 

.^^ ^ ^près la Saint-Barthélémy; il était alors âgé de 70 ans (art. de 
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Saint-Barthélemy, son hôte le sauva, il put s'enfuir jusqu'à 
Genève, où on le reçut habitant, le 22 septembre 1572. Quatre 
ans plus tard, le roi de Navarre le nommait maréchal de camp 
et l'attachait à sa maison avec le titre de chambellan. En 1577, 
on le trouve à la défense de Marmande contre Mayenne. Plus 
tard, il manœuvre comme lieutenant du célèbre connétable de 
Lesdiguières, qu'il suit dans toutes ses expéditions et périt dans 
celle de Provence en 1590. 

11 eut deux fils, Jacques et Marc, de son mariage avec Fran- 
çoise de Laughac de Lespinasse. 

En revenant à la lettre, une question se pose : Était-elle du 
prince, entièrement ou partiellement.- Ne provenait-elle pas 
plutôt du secrétaire de la main? Il n'est que superflu d'insister 
sur la valeur plus ou moins grande que prendra le document, 
si le manuscrit est démontré original, c'est-à-dire de la main 
du prince, ou s'il n'est qu'un simple reflet de sa parole, de sa 
pensée ou de son écriture. 

H est préférable d'étudier le rôle du secrétaire de la main, du 
jeu de ses fonctions et d'en déduire, s'il est possible, quel fut 
l'auteur matériel de notre relique. 

* * 

V.QS secrétaires delà main datent très vraisemblablement du 
règne de Louis XI. Il ne semble pas qu'ils aient été créés, tout 
d'une pièce, par la volonté royale; il paraît, au contraire, plus 
raisonnable de croire que, peu à peu, les rois de France prirent 
l'habitude d'autoriser tel ou tel secrétaire, en possession de leur 
entière confiance, à contrefaire leur signature, dans des cas 
déterminés. 

La signature du Roi figurait dans les diplômes mérovingiens, 
carolingiens et capétiens, principalement sous la forme d'un 
monogramme. Cet usage disparut avec les diplômes eux- 
mêmes; on n'en constate la réapparition qu'au xiv^ siècle, dans 
les lettres patentes. D'abord exceptionnel, cet usage devient 
régulier à partir du xvi'^ siècle. 

De nombreuses lettres, émanées de la chancellerie de Char- 
les VI, sont munies de la signature royale ; Philippe de Mcziè- 
res, dans le Songe du Vieil Pèlerin^ reprochait au monarque de 
prodiguer la sienne. Louis XI signait encore plus fréquemment 
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qut^ 1<:îs rois ses prédécesseurs. A partir de son rè^ne, les signa- 

turc:^^^ royales ne sont plus, cependant, toutes autographes; 

bcax_Kroup ont été tracées par la main de secrétaires autorisés à 

con t:r^<jfaire la signature du Roi et appelés, pour cette raison, 

sea'^^4^:xires de la maïn. 

l^'eiuteur de l'excellent Manuel de Diplomatique, M. Giry, 
auqvit^l nous empruntons ces renseignements, cite le témoi- 
gnaf^i^ d'un secrétaire de Louis XI qui atTirmc que quelquefois 
le F^oî autorisait son secrétaire Tillant, à signer à sa place ( i ). 

iV\. Giry public une lettre de Louis XI, qui nous révèle com- 
nii^int.^ à cette époque, fonctionnait ce service : 

<< Mons. du Boschaize, je vous envoie le double d'une lettre 
^< de créance que j'envoye à Mons. de Lombes pour aler devers 
« la royne de (^astelle. Lscripvez la lettre de ma main, ainsi 
<< que vous avez accoutumé de faire, afFin de l'envoyer inconti- 
« nent. Et à Dieu. Lscript au Plessiez du Parc, le XX*^ jour de 
^^ Juillet, Loys. Et plus bas, Courtin. » 

J-e précieux Recueil des Lettres missives de Henry l\\ de 

^^' I^arbier de Xivrey, nous apprend, dans les annotations du 

^^^P^^ de l'ouvrage ou dans son intéressante préface, que le 

secrc'/^arire de la main du roi de Navarre était Jacques de Lallier, 

s\cu r ciu Pin, (2) qu'un document du (Cabinet des Titres qualifie 

ainsi z « Conseiller au Conseil privé du roi de Navarre, son 

secrôtTi^ire d'Etat, intendant et secrétaire général de ses 

nnancTc^s. » Une note placée dans le volume des archives des 

'^"^*'^^^2s étrangères, coté Correspondance politique, Ms., France, 



''' ^^^'Jannel de 'l)iplomatiquc, pp. 770-771 et 781. 

y^ J 53cqucs de Lallicr, sieur ou Pin. fils de Jacques de I.allier, situr du 

*"* *^^ de Catherine de Peirelade, se maria, le 8 mars 1572. avec demoi- 

5*c c 5^5 ^, zanne d'Ilauteville. dame de Boivis. La cousine, IsaHeau d'Haule- 

^* ^* ^ «3me de Loré, fut d'abord la maîtresse du cardinal de Châlillon, 

^ ^e Coligni, qui l'épousa « après avoir renonce à sa religion, à ses 

^^^^s, à révêché de Ik'auvais et au cardinalat >. Le sieur du Pin mou- 

'^^'^ni le mois de décembre 159-î et ses charges en Navarre furent 

^^'^'s à Raymond de Viçose. baron de Casenove (Bibl. Nat., Cabinet des 

^^ F'rançais, ^1084, dossier $234). — Jacques de I-ailier Du Pin, sieur 

*^Ont, après l'avènement du Roi à la couronne de France, ne remplit les 

^^^Ons de secrétaire de la main qu'en Navarre, ainsi que nous le verrons 

P^**'* Uin. 
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n" XIX, dit, en parlant des lettres du roi de Navarre, qu'il con- 
tient : (( celles des lettres de Henri, qui ne sont pas de sa main, 
(( ont été écrites par son secrétaire du Pin, qui avait le privilège 
(( de la correspondance en écriture imitée et qui était, sous 
(( Henri \\\ ce que fut plus tard sous Louis XIV le fameux pré- 
« sident Rose ». Du Pin imitait l'écriture de Henri avec une telle 
perfection, qu'il y aurait une extrême témérité à prétendre dis- 
tinguer toujours ce qui est réellement l'autographe du Roi de 
ce qui est l'imitation par le secrétaire de la main. 

(( Beaucoup d'autographes, dit B. de Xivrey, sont certainement 
du secrétaire de la main, dont le talent consistait précisément 
à ne permettre guère de distinguer les traits de la main royale 
de la sienne. L'honneur d'une lettre autographe, que le prince 
pouvait avoir souvent de l'intérêt à accorder dans les moments 
où il avait le moins de loisir, — dans un de ceux où, comme le 
roi de Navarre l'écrivait à M. de Ségur, il n'avait pas le temps de 
se moucher, — rendait ce secrétaire indispensable pour ces cir- 
constances et pour d'autres où les usages d'étiquette exigeaient 
que la lettre fût autographe. Cette phrase : (( Excusés si je ne 
vous escris de ma main », suppose donc, outre le manque de 
loisir ou l'état d'indisposition allégués, l'absence du secrétaire 
de la main ou la surcharge même d'écriture qui accablait quel- 
quefois celui-ci » (i). 

Du Pin remplissait, d'une manière exceptionnelle, les condi- 
tions indispensables à sa charge de secrétaire de la main : fidélité 
dévouée, discrétion absolue, assimilation merveilleuse de son 
style, de ses pensées et de son écriture avec ce qu'on connaissait 
du prince. Le titre de conseiller du Roi sortait, pour lui, de la 
banalité ordinaire. Son influence sur son maître, la similitude 
de leur manière de voir sur les principales questions, firent que 
souvent le Roi préféra se priver des services d'un secrétaire 
aussi exceptionnellement doué pour lui confier les missions les 
plus délicates et les plus importantes. Que de fois, en l'accrédi- 
tant auprès de divers personnages, ne vanta-t-il pas sa discré- 
tion absolue, son dévouement sans limite, son intelligence et 
son jugement tout à fait supérieurs, et ne réclama-t-il pas pour 
lui la même confiance que son maître pouvait mériter. La reine 



(i) B, de XivREY, t. I. préface, pp. xx-xxi. 
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Marguerite reconnaît avec amertume cette influence extrême 
et se heurte, dès qu'elle arrive à Nérac, contre l'hostilité préve- 
nue et insolente du secrétaire Du Pin. Elle fait une narration 
si vivante des rapports difficiles qu'elle eut avec le secrétaire de 
son mari que nos lecteurs liront avec intérêt ce curieux passage 
de ses Mémoires : 

« A l'heure que l'on voulait dire la messe, Ton levoit le 

pont du chastcau, de peur que les catholiques du pais, qui 
n'avoient nul exercice de religion, l'ouïssent; car ils estoient infi- 
niment désireux de pouvoir assister au saint sacrifice, de quoy ils 
estoient depuis plusieurs années privés ; et poussés de ce saint et 
juste désir, les habitans de Pau trouvèrent moyen le jour de la 
Pentecoste. avant qu'on levast le pont, d'entrer dans le chasteau, 
se glissant dans la chapelle, où ils n'avoient point été descou- 
verts, jusques sur la fin de la messe, qu'entrouvrant la porte, 
pour laisser entrer quelqu'un de mes gens, quelque huguenot, 
espiant à la porte, les apperc^ust et Talla dire au Pin, secrétaire 
du Roy mon mary, lequel posscdoit infiniment son maistrc et 
avoit grande auctorité en sa maison, maniant toutes les affaires 
de ceux de la religion; lequel y envoya des gardes du Roy mon 
mary, qui, tirant dehors et les battant en ma présence, les menè- 
rent en prison, où ils furent longtemps et payèrent une grosse 
amende. Cette indignité fut ressentie infiniment de moy, qui 
n'altendois rien de semblable. Je m'en alloy me plaindre au Roy 
mon mary, le suppliant faire relascher ces pauvres catholiques, 
qui n'avoient point mérité un tel chastiment, pour avoir voulu, 
après avoir esté si longtemps privés de l'exercice de notre reli- 
gion, se prévaloir de ma venue pour rechercher le jour d'une 
si bonne feste d'ouyr ma messe. Le Pin se met en tiers, sans y 
cstre appelle, et, sans porter ce respect à son maistre de le laisser 
rcspondre, prend la parole et me dit : que je ne rompisse point la 
teste au Roy mon mary de cela, et que, quoy que j'en peusse 
dire, il n'en seroit faict aultre chose; qu'ils avoient mérité ce 
qu'on leur faisoit. et que, pour mes parolles, il n'en seroit ny 
plus ny moings; que je me contentasse que l'on me permcttoit 
de faire dire une messe pour moy et pour ceux de mes gens que j'y 
voudrois mener. Ces paroles m'offensèrent beaucoup d'un homme 
de telle qualité, et suppliai le Roy mon mary, si j'estois si heu- 
reuse d'avoir quelque part en sa bonne grûce, de me faire 
congnoistre qu'il ressentoit l'indignité qu'il me voyoit recepvoir 
par ce petit homme, et qu'il m'en fist raison. Le Roy, mon mary, 

Jlevue des Hautes- Pyrénées, juin 1907. 12 
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voyant que je m'en passionnois justement, le fist sortir et oster 
de devant moy, me disant qu'il estoit fort marry de rindiscrétion 
de du Pin, et que c'esloit le zèle de sa religion qui Tavoit trans- 
porté à cela; mais qu'il m'en feroit telle raison que je voudrois; 
que pour ces prisonniers catholiques, qu'il adviserait avec ses 
conseillers du parlement de Pau ce qui se pourroit faire pour 
me contenter. A\ 'ayant ainsi parlé, il alla après en son cabinet, 
où il trouva Le Pin, après avoir parle à Luy, le changea tout ; de 
sorte que, craignant que je le requisse de luy donner congé, il me 
fuit et me fait la mine ( i ) ». 



Les Recueils des Correspondances du roi Henri de Navarre 
et de la reine Catherine de Médicis donnent de précieuses indi- 
cations sur les diverses missions du secrétaire Du Pin dans le 
midi, — de janvier 1572 à décembre 1592, époque de sa mort. 

Ces missions, nombreuses et délicates, expliquent dans une 
certaine mesure pourquoi Jacques de Lallicr Du Pin ne figure 
pas sur la liste des secrétaires de la main de France. Son fana- 
tisme huguenot a pu être constaté, ainsi que son habileté. Ne 
voulut-il pas suivre le prince dans sa dernière campagne } Le 
trouva-t-on trop utile en Navarre } Trop sectaire pour figurer à 
la Cour } Bref, il resta, jusqu'à sa mort, en Navarre. 

Il quittait son maître fréquemment et pour des périodes assez 
longues. Diverses raisons font penser qu'il n'était pas remplacé 
comme secrétaire de la main. Maintenant que conclure de ces 
remarques au sujet de l'origine de notre autographe, auquel il 
manque la date et dont aucune indication de temps ne permet 
de baser une hypothèse un peu précise. La lettre appartient 
très probablement à l'époque du retour de M. de Bricquemault 
de Genève. Nous avons vu les très logiques observations de 
M. Barbier de Xivrey sur la part prise personnellement par le 
prince à ces rapports épistolaires, la question de la main étant 
mise de côté. Nous croyons que la situation particulière de 
M. de Bricquemault, fils de la victime de 1572, a imposé au 
cœur généreux du Béarnais une démonstration absolument 
personnelle^e son affection et qu'elle est bien une émanation 



(1) Mémoires de Marguerite de Valois. Edition Gucssard, pp. 159- 
161. 
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sporit:^née, n'ayant d'autre portée qu'un témoignage voulu de 

profonde sympathie. L'omission même de la date serait bien 

//7c:oirr^préhensible dans une autre hypothèse et aurait été sans 

exioias-e de la part d'un secrétaire, chargé dune particulière 

com nnunication. 

Fernand de CARDAILLAC. 



Iseà belle d'Armagnae, 

dame des Quatre- Vallées 

(Fin «). 

DEUXIÈME CODICILLE 

Casielnau-Magnoac, 5 août 1475. 

c^Miud codicillum dicte domine Ysahellis de <y\rmaniaco (2). 

item anno quo supra et die quinta mensis augusli de mane hora 
P^irna. dicta domina Ysabcllis codicillando et aliud codicillum ciira 
revocationem Icstamenti sui et codicillorum per ipsara alias facto- 
mm facicndo et heredcm suum gravando, legavit nobili Johanni de 
l>ev<isia (3), domino de Dcvesia, senescallo suo Aurc et Manhoaci in 
recornpensationem serviciorum per ipsum senescallum eidcm faclo- 
'^'^ « vidclicct centum scula auri. 

'^t^nardo (sic) Guilhermo de Labarta, domino de Montecornelio, 
^'^^itori suo, in rccompcnsalionem serviciorum eidem per dictum de 
^^^rta factorum, vidcHcct centum scuta auri. 
^^^Tnarde de Scrvesa, ancillc sue, videlicet summam XX*' IHJ**' 
^^<^rum auri. 

^Iro Delmas, servitori suo camerario suo L fr. 

'^^'^rie Affuilare, uxori Pétri Dclmas, ancillc sue. ... L fr. 
^-^clesie parrochiali Noslre Domine Castri novi Manhoaci et con- 
^*"tc sancti Nicholai unum pulcrum missalem quod ipsa domina 
^^t pro canlando et celebrando divina officia. 

^ ' ) Voir Revue des Hautes- Pyrénées^ t. II, pp. 97 et 140. 

^^ ) En marge, dans la minute : ordinatum est. 

^ '^ ) Devèzc (Hautes-Pyrénées, canton Castclnau-Magnoac). 
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hem legavit in recompensalionem laborum per Audinetum Cas- 
sanha passorum in porlando dictam dominam Ysabellcm hinc indc 
in sua brassa ad causam infirmitalis sue X fr. 

Nobilibus Johanne de Bosco, Katherine de Labarta, Marietc de 
Coparosa, domiccllabus suis, cuilibet ipsarum pro suc maritatgio, 
videlicet duo abilhamenta, videlicet unum de camelot et aliud de 
scarla cum perpes de vélos, et hoc expensis heredis sui in dicto lesta- 
mcnto nominati. 

Domino Sancio Pomade, prcsbilero» videlicet scx scuta et quod 
teneatur rogare Deum pro anima sua. 

Cetera autem omnia in dictis suis lestamento et codicillis contenta 
et expressaia ratiffîcando, confîrmando et approbando prout in eisdem 
continetur, videlicet dictum nobilem Gaslonem de Leone heredem 
suum faciendo et institucndo pro omnibus suis voluntatibus faciendis. 

De quibus omnibus et singulis premissis dicta domina testatrix et 
codicillans pctiit et requisivit sibi fieri et retineri publicum instru- 
mentum per me notarium pre et infra scriptum, quod et feci cum 
consilio sapientis dictandum, corrigcndum et emendandum (i). 

Testes vocati et per dictam dominam lestatricem rogati nobilis 
Bernardus de Malavelula, alias de Bosco, dominus Petrus Minho- 
nis, in medicina doctor, Oddetus de Carrola, Vitalis Farge, Vitaiis 
de Samparossio» Garcias de Caudarassa et Guilhermus de Cau- 
darassa. 



TROISIEME CODICILLE 

Casteinau-Magnoac, 5 août 1475. 

Aliud codicillum (2). 

Item anno quo supra et die quinla mensis augusti circa horam 
tercie constituta personaliter videlicet egregia domina et potens 
domina Ysabellis, codicillando et aliud codicillum suum faciendo et 
heredem suum gravando, legavit domino Pctro Minhonis, in medi- 



(i) Ceci est la formule de la minute; elle n était pas naturelleraent la 
même dans la grosse dont le texte des Archives nationales est la copie. 
(2) En marge, dans la minute : ordinatum est. 
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c'ma doctori, mcdico suo, in recompensationem laborum per ipsum 
in pcrsonam suam passorum, casu quo curet sive sanet candem 
dominam testatrice m et codicillantem ab hac infirmilate, cenlum 
francos, et casu quo non curet eam et dccedatdc hac infirmilate sua, 
videlicet quinquaginta francos. 

hem legavit convcntui Fratrum Minorum Vallis Caprarie unum 
molendinum suum scitum in flumine Garone et in pertinentiis Vallis 
Caprarie cum suis pertinenciis, et hoc pro sustinendo vitam fratri- 
bus dicti convcntus. Tamcn voluit et mandavit quod, casu quo hères 
suus velit rccupcrare dictum molendinum, quod teneatur traderc, 
dareet solvere dicto conventui Fratrum Minorum trescentum scuta, 
alias non possit recuperare dictum molendinum et ad hoc quod 
lencanlur Fratrcs predicli dicti conventus restitucrc dictum molendi- 
num, alias non, et quod fratres dicti conventus teneanlur cantare ac 
cciam fundare unum obitum perpetuis temporibus in dicto conventu 
et cantare quolibet anno unam missam solempnem pro anima sua 
et suorum in die undecim milia Virginum (i). 

Fratri Johanni Femi, fralri minori dicti conventus Vallis Caprarie, 
in et super usifruclibus dicti molendini. videlicet quolibet anno pro 
suo vcstiario videlicet tria scuta, et quod teneatur rogare Dcum pro 
anima et suorum, et hoc tantum quantum vitam ducet in humanis. 

Nobili Johanni de Bosco, domino de Bosco, servitoii suo, in 
recompensationem serviciorum. C fr. 

Item recognovit bene, juste et légitime debere nobili Brunissendi 
de Asterio summam XX" VIIJ^° solidorum monete currcntis, et hoc 
ratione et causa amicabilis mutui sibi facti rcalitcr, ut asseruit. 

Item legavit Johanni Minhonis, appothecario, suo videlicet XXX'" 
francos casu quo reconvalescat ab ista infirmilate, et casu quo non 
reconvalescat et contingat ipsam mori ab hac infirmilate, legavit 
cidem Johanni Minhonis videlicet quindecim francos. 

Nobili Johanne de Serinhaco, domicelle sue parve, centum francos 
pro suo maritalgio et quod habilhclur suis expensis et heredis sui 
sicut et alie sue domicelle videlicet Johanna de Bosco et Kalherina 
de Labarta et Marieta de Coparosa. 

Quatuor filiabus pauperibus et que quotidie portant in sua infir- 
milate eandem dominam testairicem et codicillantem hinc inde per 
domum suam, videlicet Guirantinc de Paleto, filie Pétri de Paleto, 



(i) Eji marge, dans la minute : ordtnaium et grossalum fuit pro parte 
scindici conventus Fratrum Minorum. 
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Menginelc de Organo, filie Johannis de Organo, Johanne de Vol- 
vena, et Dominice de Mota, fîlie Johannis de Mota condam, videlicet 
cuilibet ipsarum duo scuta pro faciendo singulas raupas et in recom- 
pensationem laborum per ipsos in personam ipsius passorum. 

Nobili Mundine de Podio Galhardo, domine de Monte Cornelio, 
unam raupam suara de bruneta et unam panni de Damas et quas 
diu est et unus annus est elapsus eidem dederat. 

Item recognovit [debere] domino de Montecornelio ibidem prescnti 
videlicet summam viginti duorum scutorum, et hoc raiionc et ex causa 
mutui amicabilis realiter sibi facti ut asseruit, quam summam voluit 
sibi exsolvi per heredem suum. 

Item legavit Ysabelli Delmas, filiole sue foncium, et Genesie 
Delmas, sororibus, filiabus nobilis Pétri Delmas, serviloris sui, vide- 
licet cuilibet ipsarum viginti quinque francos necnon singulas raupas 
panni Anglietcrre et alias singulas gonellas rubey coloris panni 
Anglieterre. 

Manaldo de La Bobea, fabro, videlicet tria scuta, et hoc in recom- 
pensationem serviciorum eidem domine factorum et laborum per 
ipsum passorum in porlando eandem dominam per domum suam ad 
causam infirmitatis sue. 

Item recognovit debere magistre Guilhermo de Burgerio, nolario, 
summam viginti quinque francorum, et hoc ralione et ex causa certo- 
rum scripturarum et certorum instrumentorum per ipsum notarium 
ad requestam ipsius domine testatricis et codicillantis factarum. 

Item recognovit debere magistro Bernardo de Besino, notario 
habitatori loci Castri Novi Manhoaci summam quinquaginta franco- 
rum, et hoc in satisfaccionem et solucionem certorum instrumento- 
rum grosssatorum et certarum aliarum scripturarum et certorum 
aliorum laborum per dictum de Besino ad requestam ipsius domine 
factorum et passorum. 

Item legavit Marie de La Marcha, femine vidue, videlicet tria scuta. 

Marie [un blanc], olim ancillc sue et habilatrici loci de Salis, 
unam raupam panni viridi aut nigri coloris. 

Item recognovit debere magistro Guilhermo Sabaterii, in dccretis 
bacallario, ibidem presenti, videlicet tria scuta auri cum dimidio in 
auro et ultra hoc unum capucium suum novum de scarlata quod 
eidem domine tcstatrici mutuavit pro salutc sui corporis. Item plus 
ab alia parte recognovit eidem magistro Guilhermo Sabaterii debere 
duo scuta pro emptionc mutonum lane, que omnia voluit sibi exsolvi 
per heredem suum. 
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I t:<m Icgavil Dominico Cogeti, prcsbitero, olim confcssori suo, 

vi ^i ^iicct scx scula, et tencalur rogare Deum pro anima sua et suorum. 

i^^M-atri Sancio [un blanc] ordinis Predicatorum, palri suo confes- 

si <o «-» is, videlicet scx scuta et quod lencatur rogarc Deum pro anima 

su» SÊ. <t suorum. 

M. c ^m voluit quod nobilis Pctrus Dclmas, serviior suus, habcat et 
te «-^ -^ ^t capitanariam sive castellaniam Castri novi Manhoaci et baiu- 
Ua> x-K-m loci de Monteleonc ad lotam viiam suam cum emolumentis 
ca. ■:~m-m ndcm. 

ï ^ ^m legavit Johanni de Servesa, servitori suo, videlicet scx scuta. 
-^'^ iquali de Cap esfert, etiam servitori suo, videlicet quatuor scuta. 
t3<^rirande de Marneto, ancille sue, et in recompcnsationem servi- 
ci<"^ a- um suorum et pro suo mariiatgio, videlicet unam raupam et unam 
g^>ï^^ «:rlam panni Anglielerre et duo capucia coloris diclarum raupa- 
rii >^^»~B> ^ item plus unam aliam raupam panni de paumela et unam 
go i-fc ^ lam panni viridis loci de Ruppe Lllmesii (i), et unum capucium 
cj^-i î^<zlem panni viridis et unum par caligarum ; item plus unum lectum 
n^^-* ï~» îtum de una culcilra cum pluma longiludinis dccem palmorum 
et ^ nnplitudinis octo palmorum, duabus capseriis cum pluma, quatuor 
liri ti «1. minibus et duabus copertis Banheriarum ; item plus, ultra 
Ic^^^um duodecim francorum in suo lestamento factum, videlicet 
^^ ■^■^ rnam octo francorum, et sic erunt XX*' franci. 

* l<^ m dixit quod diu est habuerat devolionem et promiserat faccre 
un tj ,-j--j puerum sive hominem religiosum et de ordine minori. Quod 
nori fecit. Tamen est ibi unus puer vulgariter nuncupalus Cap de 
/idZ^j^^^ qui nioralur cum P. Delmas, et voluit quod ille sit fraler minor 
s» cis^^e vclit, et casu quo velit esse, legavit eidem amore Dei pro 
^^^»^cendo usque quo fuerit saccrdos videlicet quolibet anno decem 
scLil:^ per hercdem suum solvenda et supra tolam suam heredi- 

^^^ m voluit atque jussit domino Guilhermo Bodonis, presbitero 
^"^ ^ videlicet unum magnum breviariuni de cambra pro omnibus 
^ "^'^ 'v^oluntatibus faciendis, et tencatur rogarc Deum pro anima sua 
^ ^^'-^czïrum, non obstante quod diclum breviarium in testamenîo suo 
^^ser domino Johanni de Abbatia, monacho, servitori suo, et ideo 



leg'î^?^ 



. ^ Laroque d'OImcs est une petite ville de l'Aricgc (arr. Pamiers, canton 
^ ^^r>oix) encore renommée aujourd'hui pour ses fabriques de drap et ses 



^^^^^fesdelaine 



^^y Ce paragraphe ne figure pas dans le texte des Archives Nationales. 
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quia dlcto domino Johanni tradidcrat aliud breviarium loco illius, et 
ideo cassavit et anullavit dictum legatum sibi domino Johanni de 
Abbaiia factum de dicto brcviario. 

Item legavit nobili Johanne de Revolhelo, domicellc sue, Iria abi- 
liamenta sive gamimens rauparum suarum pro candcm dcspon- 
sando videlicet unum de valos, aliud de grises et aliud de vays (i). 

hem dixit quod ipsa legaverat in suo testamento unum aliud bre- 
viarium domino Ramundo Guilhermo de Blanhano, presbitero ; 
tamen erat domini Johannis de Armaniaco protonotarii (2), et voluit 
et mandayit dicta domina testatrix quod dictus dominus Raymun- 
dus Guilhermus de Blanhano presbiter predictus reddat et restituât 
eidem prothonotario dictum breviarium dum tamen dictus dominus 
prothonotarius tradat et liberet unum aliud breviarium quod ipsa 
domina testatrix tradidit eidem protonotario loco illius, et casu quo 
velit suum, quod reddat sibi aliud. 

Item dixit quod ipsa in suo testamento fecerat et conslitucrat suos 
exequtores sive testameniarios ad solvendum, exequendum sive dis- 
tribuendum omnia legata per ipsam facla necnon eciam ad solven- 
dum omnia débita modo et forma in eodem suo testamento contenta, 
videlicet reverendissimum in Chrislo palrem dominum Johannem 
miseracione divina Auxitanum archiepiscopum, reverendissimum 
patrem dominum Johannem Symorre abbatem, et magistrum 
Ramundum Marquesii, in legibus baccallarium. judicem Aure et 
Manhoaci, cum omnimoda potestate, modo et forma in eodem con- 
tentis. Ilinc est quod addendo dicto suo testamento et citra revoca- 
cionem aliorum exequtorum suorum superius constitutorum et 
pocius eosdem confîrmando, de novo fecil, instituit una cum aliis 
nominatis superius ac eciam ordinavit suos veros, sertos (sic), spé- 
ciales, générales et indubitatos exequtores sive lestamcntarios dicti 
sui testamenti et dictorum suorum codicillorum nobilem et potentem 
virum Johannem de Devesia, senescallum Aure et Manhoaci, Antho- 
nium Trogant et Petrum de Castelo, habitatorem Caslri novi Ma- 
nhoaci, et eorum quemlibct insolidum, cuibus et eorum cuilibet 



(1) C'est-à-dire de velours, de gris ou de vair. Le gris et le vair étaient 
des espèces de fourrures. 

(2) Je trouve mention de ce Jean d'Armagnac, protonoiaire apostolique, 
dans un document de 1483, conservé aux Archives départementales de 
l'Aveyron (E. 18^4); j'ignore quels liens de parenté le rattachaient à 
Isabelle. 
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insol i <iium dédit etc. (suivent les formules habituelles de plein pouvoir), 
raliiTi ^^^ndo et approbando omnia alia in diclis suis testamento et 
codîcmilis contenta, faciendo et instituendo hercdcm suum dictum 
Ga&to- «nem de Leone ut supra. 

Deï <Z3uibus omnibus et singulis premissis dicta don^ina petiit et 
rcquis^ivit sibi ficri et retineri publicum instrumentum per me Ber- 
nard u^ mrMi de Besino, notarium publicum, quod et feci cum consilio 
sapi^r"^ ^is dictandum, ordinandum et emendandum. 

Aci^3i> fuerunt hec apud dictum locum Castri novi Manlioaci et circa 
horarr-» tercie, die quinta mensis augusti, anno Domini millésime 
CGC ci: -° LXX"« quinto. 

Tes «: ^s vocati et rogati Johanncs de Clauso, Pelrum de Marcha, 
Johan TT»es de Rius, Arnardus Mnnerii, Johannes de Abbatia alias 
Jaqucrt ^ Sancius de Aura et nobilis Petrus Delmas, habitatores Castri 
novi A/^ ^nhoaci, et ego Bernardus de Besino, publicus Tholose nota- 
nus, c^ "ui de premissis requisitus instrumentum retinui. 



QUATRIEME CODICILLE 

Castelnau-Magnoac, 5 août 1475. 

Quartum codicillum dicte domine (i). 
^ ''^^ anno et die et loco quibus supra et hora quasi meridiey, dicta 



"^ï II ^^_ Ysabellis de Armaniaco testatrix, codicillando et aliud codi- 

> .^"^^rx faciendo et heredem suum gravando, legavit nobili Rose de 

^ *~^ î aco, nepti sue nalurali, videlicct copam suam argcnti deaura- 

^ "^ taceas et omnia jocaiia sua et totam supellectiliam sive 

^ ^^'^~ia domus sue cum omnibus animalibus suis cujuscumque 

^ '""^^s. existant pro omnibus voluntatibus suis laciendis. 

. ^^^ î i Bernardo de Basordano, domino de Basordano (2),.scrvi- 

^^ ^^^ , in recompcnsacionem scrviciorum, videlicet triginta scuta. 

^ ^ ^-^ ^ 1 i Raymondo de Labarta, filio nobilis Guiraudi de Labarta, 

'^ *^ de la Terrada (2), servitori suo, in recompensalionem servi- 

■""-^ ^ videhcet centum francos. 



^n marge, dans la minute : ordinatum est. 
. ^azordan (Hautes-Pyrénées, canton Castelnau-Magnoac). 

. ^ «--a Terrade (Hautes-Pyrénées, canton Caslclnau-Magnoac, commune 



S 



Digitized by 



Google 



— 178 — 

Nobili Bcrtrando de Scriaco, domino loci de Seriaco (i), scrvitori 
suo, in rccompensacioncm serviciorum, videlicet centum francos. 

Nobili Bcrlrando de Coparosa, scrviluri suo, in recompensacio- 
nem serviciorum, videlicet centum francos. 

Item voluit et mandavit quod diclus hères suus tcncatur solvere 
omnia legata per ipsam in suis lestamcnio et codicillis facta et eciam 
omnia débita sua creditoribus suis antequam gaudeat aut gaudcre 
possit de dicta sua hereditate, ratiflicando et approbando omnia alla 
et singula in dictis suis testamento et codicillis contenta et expres- 
sata, modo et forma in eisdem contentis. 

De quibus omnibus et singulis premissis dicta testatrix et codi- 
cillans pctiit et requisivit sibi fieri et retineri publicum instrumentum 
per me Bemardum de Bcsino notarium pre et infra scriptum, quod 
et feci cum consilio sapientis diclandum et ordinandum. 

Acta fuerunt hec anno, die. mcnse et loco quibus supra. 

Testes vocati et rogati nobilis Johannes de Dcvesia, senescallus 

Aure et Manhoaci, nobilis Beuedictus de Malhata, Anthonius Tro- 

gant, magister I^aymundus Marqucsii, in iegibus baccallarius, judex 

Aure et .Manhoaci, dominus Petrus Minhonis, in medicina doctor, 

et ego Bernardus de Besino notarius, qui de premissis requisitus et 

rogatus instrumentum retinui. 

Ch. SAMARAN. 



(i) Sariac (Hautes-Pyrcnécs, canton Castelnau-Magnoac). 

LES RECLUS DES HAUTES-PYRÉiNÉES 

(Suite*). 
n) Liste des femmes qui sont au séminaire. 

Comme nous 1 avons vu, le séminaire était désigné pour être 
la maison de réclusion des femmes. Les bâtiments étaient libres 
depuis que le clergé constitutionnel lui-même en avait été 
renvoyé. 

Tout d'abord les suspectes seules des districts de Tarbes et 
de Labarthe devaient occuper la prison. Mais la maison qui 
avait été préparée à Vie pour y interner les femmes se trouva 
trop petite et force fut d'envoyer à Tarbes une partie des 

(i) Voir ^cvue des Hautes-Pyrénées, t. I, p. 262 ; t. Il, pp. 87 et 132. 
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prisonnières. Une première charretée arriva dès les premiers 
jours- Une seconde ne fut cxp)édiée qu'après le 25 brumaire 
an 2(15 novembre 1793) (i). 

Oe i^'est pas à dire que toutes les recluses des premiers temps 
soiont comprises sur la liste que je publie. Nous avons vu que, 
le 5* jour du 2'= mois de l'an 2 (26 octobre 1793), les Comités de 
Pau ot de Tarbes avaient fait échange de bons services. En 
retour des dix-huit recluses que le Comité de Pau avait en- 
voyées auprès du Comité de Tarbes, celui-ci expédia, en Béarn, 
un lot de douze suspectes qui furent: Mesdames de Fornets- 
Du l>oô, de Visker, de Sales, d'Angosse et sa sœur femme Dubois 
de Belleroche, de V^erdelin et la ci-devant supérieure de l'hôpi- 
^^V dc^ Tarbes, toutes de la réclusion de cette ville, et, en outre, 
Vescistmes de Castelbajac, de Journet, de Navères et de Monct 
de Sombrun qui provenaient de la réclusion de Vie. 

Ces .arrivées, ces départs et quelques nouveaux internements 
porté x—^nt à trente-sept le nombre des recluses du séminaire, 
^3ns X <2s derniers jours de frimaire de l'an 2. 
^'c>i ^:^ i leurs noms, d'après la liste : 

Les> ^deux sœurs Périès, de Tarbes (2); 

^Wax--^ete, de Vie; 

M"»*. Oonstance-Briquet (3); 

^^-^^^- ^nave, épouse Mainey (4); 

^^^ ^rois sœurs à Salanave (0; 

^^^I^^ouse d'Antoine Pujo-Lengros (6); 

Ma.r-i^^nneSilhac; 

^** -^"^rch. des Hautes-Pyrénées, L. 1172. 

^ * ^^^ermaine et Jeanne-Marie (Pouponne) Périès. 

^Y ^^J*ançoisc Constance-Briquet. Fanchon Constance avait épousé 

. ^^ e Briquet, le 15 juillet 1788 (Abbé Dulac, Généalogie des 

^.. ^ -Nlaric-Manhe, fille de Raymond de Salanave et de dame 
" " ^^^th Carrère, épouse de Jacques-Germain Maigné, l'aine (Arch. 
^^utes-Pyrénées, /nû^emn/Vé (ic's ewï^^res, L. 1049). 
^ ^ Ï^rançoise-Élisabeth, Jeanne-Thérèse, Anne-Louise, sœurs de 
\a P^rtScédentc (ÏHd.J. 

^ ^ Guillclme-Thèrèsc-Louise-Victoire de Pourra (Arch. des Hau- 
^^^yrénécs, L. 1049, *2 germinal an 2). 



\ 
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Zérine Silhac (i); 
Toinettc Ferragut, couturière (i); 
Jcanneton, fille de service de la veuve Monet (3); 
M""= Camon Joscs, de Pau ; 
Villeneuve, de Pau (4); 
Camon, de Pau; 
Lassalle, de Pau ; 
Béziant, de Pau (s); 
Deux Hoirie et la femme de chambre; 
Sajous ; 

Les trois sœurs Capdevielle; 
La dame Parage et ses trois filles ; 
Les deux sœurs Meillon; 
Bastiac Toulouzette (6); 



(i) Sur une liste du 12 germinal (Arch. des Hautes-Pyrénées, 
L. 1049), je lis encore xMariannc et Zcphirine Silhac. — Mais sur un 
document du Comité de Surveillance de Vie, de brumaire an 4, je 
trouve parmi les recluses Jeanne et Françoise Silhac (Arch. des 
Hautes-Pyrénées, L. 1173). Dans un partage de famille, qui eut lieu 
le 24 pluviôse an 3, je trouve mentionnées Marie-Jeanne, Marie- 
Anne et Marie-Françoise (Arch. des Hautes-Pyrénées, L. 763). 
Qu'était devenue Zéphyrine ? Serait-ce une des trois nommées au 
partage? 

(2) « La Terragude, basse servante des aristocrates » (Arch. des 
Hautes-Pyrénées, L. 1 172, Vie, premiers jours de germinal an 2). 

(3) La veuve Jeanne Monet de Sombrun était recluse à Pau. 

(4) Elisabeth Villeneuve de Nai, ci-devant religieuse (Cf. L. 1049, 
I 2 germinal an 2). 

(5) Angélique Beziant (Arch. Nationales, A. F. 11. c. 133-1017). 

(6) Jeanne-Elisabeth de Pujo de Lafilole, née à Tarbes le 23 octo- 
bre 1753, épouse de Bernard-Simon-Joseph Basquiat de Toulou- 
zette, lequel était, en 1789, écuyer, capitaine de cavalerie, lieutenant 
de la maréchaussée générale d'Auch, Navarre et Béarn, à la rési- 
dence de Tarbes (Arch. des Hautes-Pyrénées, B. 786). La dame 
Basquiat-Toulouzette vivait à Toulouse avec sa mère; elle fut 
arrêtée à Pau par un ordre du Représentant du peuple, mis à 
exécution par le Comité de salut public du département des Basses- 
Pyrénées, sans énoncialion de motifs (Reg, des délit, du Conseil 



Digitized by 



Google 



— 181 

Minette Sauteret (i); 

La dame Pêne (2); 

La dame Elisabeth Perron (3); 



^^néral de Tartes, 6 brumaire an 3. — Arch. des Hautes-Pyrcnées, 

L. 1.7,). 

(ï) De la réclusion de Pau. Le 15 ventôse an 2 (5 mars 1794), 

'^oneslicr ordonna au Comité de surveillance de Tarbes de ren- 

/^yer les nommées Camon, Boyrie, Parage cl ses trois filles, 

^ '^^élique Béziant, les trois Capdcvielle, deux d'Arsant, Lassalle 

y ^*nctte Sautrey, soit 14 femmes, au Conseil général de Pau pour 

•"^ réintégrer dans la maison de réclusion de cette ville (Arch. 

.y^^//^3 nalcs, A. F*. 11. c. 1 33-1017). — La fournée des dix-huit devait 

^•t:»!! t:<inir la plupart de ces femmes; mais on voit qu'après la clôture 

^c là. liste que nous étudions, il arriva d'autres femmes de Pau, 

con-ànni^ l^s deux d'Arsant, à moins qu'il ne faille les identifier avec 

les d^ux sœurs Meillon. 

^^ y Une liste du 12 germinal an 2, dont j'ai parlé déjà plusieurs 

lois, nomme après la dame Basquiat, Jeanne-Marie Bisges, de 

iiont^^m^ fille de Bourgeois. C'est une même personne, Jeanne- 

^>iarici Bize-Morèrc, épouse de noble Cériac Pêne que nous avons 

^cncoi-^trjf plus haut. Elle fut recluse, sans doute en même temps 

ju^ 5^0 n mari. Elle avait été inscrite avec lui sur la liste des suspects 

^ 1^. iSeste « pour avoir dit que l'Assemblée conventionnelle était 

'^^F^osée de voleurs ainsi que les administrations de la République » 

^ ^^h . des Hautes-Pyrénées, L. 1053). Elle fut recluse pour le même 

*^*^*^ et pour cause d'aristocratie comme ayant deux fils émigrés. 
Fl 1 *"> 

^ perdit son mari pendant la réclusion (Arch. des llautes- 

^'"^'^^es, L. 1171, i-io brumaire an 3). 

^^y A4arie-Élisabeth Du Perron, née à Madiran en 1739, ci-devant 

'^*^vise du couvent des Ursulincs de Tarbes, où elle remplissait 
le^ *"• 
,' ^*^ «éditions de procuratrice pannetière (Arch. des llautes-Pyré- 

^. ^* Religieuses). Laspales la qualifie de « fidèle » (Arch. de 

-^^ourguet, Etal du clergé en iy<)o). Déclarée suspecte le 25 bru- 

^^ ^n 2 (15 novembre 1793) « comme ci-devant noble, tante de 

^ ^ ^migres (Jean-Baptiste et Jean-Marie Du Perron, de Madiran), 

^ ^ ^ témoigné du regret d'avoir perdu sa noblesse, dit que la 

'^ ^Ivition était une subversion de Tordre public (Arch. des Hautes- 

^ ^'^ ^es, L. 1 172, 25 brumaire an 2). 
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La dame Lamothe, de Maubourguet (i); 

Et la dame Forpoumès, de Maubourguet (2); 

Sertifié (sicj l'état cy dessus véritable. 
Signé : Moné, concierge. 

Sur ces trente-sept noms, à peine deux, ceux de Germaine et 
de Jeanne-Marie Périès, appartiennent à la liste du 2 octobre 
1793. Cette dernière liste comprenait cependant dix-huit noms 
de suspectes qui devaient subir à Tarbes leur détention. 

Mais cinq d'entr elles : Jeanne Loustalat, Marie Auge, Fran- 
çoise Jacomet et Marie Morrou, d'Ossun, la veuve Fourcade, de 
Devèze, recluses seulement pour quinze jours, avaient depuis 
longtemps subi leur peine. 

Nous avons vu que les demoiselles de Bernard Dastugue, 
épouses d'Angosse et Dubois-Belleroche, la dame de Visker, la 
demoiselle de Sales, la supérieure de l'hôpital, la dame de 
Fornets-Duboé, et la dame Verdelin avaient été transférées 
dans la maison de réclusion de Pau, à la date du 5* jour du 
2* mois de l'an 2. 

Michelle de Mascaras, épouse Dembarrère, avait été recluse 
en vertu de son inscription sur la fatale liste. Mais le 14' jour du 
2'= mois de l'an 2 (4 novembre 1793), elle était renvoyée à Lour- 
des comme malade et mise sous la surveillance de la muni- 
cipalité (3). 

A la date du 2*= jour du 2' mois de l'an 2 (23 octobre 1793), 
Dartigoeyte, (( vu l'avis du Comité de surveillance séant à Tar- 



(i) Françoise Dubois, épouse de M** Jean Lamothe, subdélégué de 
Maubourguet (Dabadie, notaire de Madiran, 20 octobre 1788); 
déclarée suspecte pour cause d'incivisme par la municipalité de 
Maubourguet ; par arrêté du 24 frimaire an 2 (14 décembre 1793), le 
Comité de surveillance de Vie ordonna de la reclure pour trois mois; 
presque à l'expiration de ce temps, le 17 ventôse an 2 (9 mars 1794}, 
le même Comité relira la limitation de son premier arrêté et décida 
qu'elle serait recluse jusqu'à ce que le représentant du peuple en eût 
autrement ordonné (L. 1 182, 19 ventôse an 2). 

(2) Marguerite Lasserre-Forpomès, dame, petite bourgeoise, 
recluse avec la précédente et dans les mêmes conditions. 

(3) ^eg. des délit, de Lourdes. 
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^s. portant que la femme Ducasse-Saint-Julien devait être 
^^ceptée de la réclusion générale, arrêtait qu'après huit jours 
^ détention dans la maison à ce destinée par le Département 

^^ Hautes-Pyrénées, la femme Ducasse-Saint-Julien serait 
^^signée dans la maison de sa mère, où elle resterait en arres- 
. ^^on sous la surveillance de la municipalité, sauf à la faire 
^^^uire de nouveau dans la maison de réclusion si elle se per- 
s^^^^^it de sortir. Au surplus, le Comité demeurait chargé de 

ailler sa conduite, ses correspondances et ses habitudes (i). 

^^5 ire-Antoinette de Bardon, dame de Bellegarde, paraît 
^^oiT^ été recluse dans sa maison d'habitation (2). 

Ç^visind la liste du 2 octobre 1793 fut publiée à Tarbes, Claire- 

]eaT>.r>.e-Toinette Magnol, femme d'Antist, émigré, était déjà à 

Bor^cicîaux chez les parents de son père. Elle y fit prononcer son 

div<r>i^c:e d'avec son mari, et le signifia au Département des 

Haut t:c^s-Py rénées. Étant venue à Tarbes, vers le 20 germinal an 2 

(ga^vi^il 1794), pour y chercher son fils âgé de 3 ans, le Comité 

de ^=i VI rveillance de Tarbes voulut la faire reclure et mit même 

^•^ S" cïndarme devant sa porte. Elle réclama auprès des repré- 

sentsints, Monestier, du Puy-de-Dôme, et Izabeau. Celui-ci, à la 

datci ciu 23 germinal (12 mars), intervient en sa faveur et déclare 

que « j;i j^ conduite ou ses liaisons avaient été suspectes, elle 

^avai-^^ pas joui de la liberté à Bordeaux, où des raisons 

oc^l,^j^ f^pç^jgj^^ à être plus sévères que partout ailleurs». Le 

f^ êrot-rninal (14 mars), sur le vu de la lettre d'Izabeau, un mem- 

^^ <^U Comité de surveillance se transporta à la maison qu'ha- 



^ ' ) -<Arch. Nationales, A. F. 11. c. 134-1026. 

, ^^ l^orsqu'clle jouissait de sa pension en entier elle avait un loyer 

,. ^^^o livres pour elle et quatre de ses enfants, mais, plus tard, 

^r^t: plus en état d'en payer, son gendre, mari de sa fille aînée 

^P^li de Saint-Martin de Beyrie, époux de Louise-Josèphe Lafor- 

^ ^^^^llegarde), l'a reçue chez lui avec deux de ses filles non mariées, 

**^ n'a pour elle et ses deux filles qu'un domestique très vieux. 

^^» des délit, du Conseil général de Tarbes, 29 messidor an 2, 

\: 'billet 1794). Le 30 vendémiaire an 3 (21 octobre 1794), le 

^^^ê de surveillance de Tarbes était d'avis de la mettre en liberté 

^* '^^*^- des Hautes-Pyrénées, L. 1171). 



Digitized by 



Google 



— 184 — 

bitait Claire Magnoi et en retira le gendarme qui s'y trouvait ; 
Moncstier et Izabeau en reçurent notification (i). 



c; Liste des gens qui sont chez lahey (Vabhé) Luscan 

C'est la liste des prêtres reclus, qui comprend 23 noms (2) 

Lalanne, de La Devèze (3); 

Toujan, de Sarrancolin (4); 

Sarlabous (5); 

Félix, de Tarbes (6); 

Victor, de Bagnèrcs (7); 

Joseph Laspales, de Bagnères (8); 

Saint-Pastous, de Sarriac (9); 

André Audirac, de Tarbes (10); 

Bernard Sarrat (11); 

Pierre Canton, de Tarbes (12); 

Antoine Cantilhac, de Tarbes (13); 

Jacques Abadie, de Campan (14); 



(1) Arch. des llautes-Pyrénées, L. 1127 et i;69. 

(2) Voir, pour les détails, \c Journal de la réclusion. Je me bornerai 
ici à de très brefs éclaircissemenls. 

(3) Jean-Laurent Lalanne, curé de Liac, mais né à La Devèze 
(Gers). 

(4) Dominique Toujan, né à Sarrancolin, vicaire de Montauriol 
(Hauie-Garonne). 

(5) Charles de Mun de Sarlabous, archidiacre de Commingcs. 

(6) Jean Félix, né à Tarbes, carme déchaussé. 

(7) Joseph Victor, natif et prébendier de Bagnères. 

(8) Né à Bagnères, religieux dominicain. 

(9) Gabriel de Sainl-Pastous, né à Sarriac, vicaire général de 
Saint-Papoul. 

(10) Chanoine de Tarbes, né à Tilhac (Gers). 

(1 1) Né à Luz, chanoine-chantre de l'église cathédrale de Tarbes. 

(12) Né à Lézignan, chanoine du Chapitre de Tarbes. 

(13) Antoine d'Abadie de Cantilhac, né à Bazet, archidiacre de 
Tarbes. 

(14) Né à Campan, prébendier du Chapitre de Tarbes. 
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Jacques-Roch Cazaubon (i); 
Pierre Campniac (2); 
Alexandre Gémit de Luscan (3); 
Dominique Forpoumés (4); 
Jean-Marie Forpoumés (5); 
Jean-Marie Abadie, de Bagnères (6); 
Lebrun, de Bagnères (7); 
Labaiie, de Campan (8); 
Gabriel Froumigué (9); 
Damien Carrère, de Cabanac (10); 
Pierre Lacassin, de Galan (i i). 



d) Livre (?) de la maison de réclusion deslinée aux fonclionnaires 
publics deslilués et le nom des personnes recluses. 

J'ai dit que la maison des Carmes avait été désignée, par la 
municipalité de Tarbes, au Département, pour y enfermer les 
fonctionnaires publics destitués. Les municipaux estimaient 
que le haut de la maison, où évidemment devaient être logés 
^es détenus, pouvait recevoir de douze à quinze lits. On n'y 
^^forma ceqendant que onze fonctionnaires, qui furent les 
suivants : 



y/ >?*^é à Vic-Bigorre, religieux minime. 
h) -ZT****^ é à Beaussac (Dordogne), archidiacre de Tarbes. 
. (3) ]P*>J é à Videussan (}), diocèse de Comminges, chanoine de Tar- 
^- ^ — ^-^ss prêtres étaient reclus dans sa propre maison qu'il avait 
lert^ -^^u Département (Journal de la réclusion), 

ominique-Etienne Forpomés, de Bagnères. capucin. 
-an-Marie Forpomés, frère du précédent, prébcndicr de 

28. 

1^) ^ — - hanoine du Chapitre de Saint-Girons d'Hagetmau, au dio- 
^t^c^^^*- ^!^ire, natif de Bagnères. 

W "^^«ul Lebrun, né à Bagnères, religieux chartreux. 
'^' J ^=an-Baptistc Labaylc, natif de Campan, chanoine de Tarbes. 
^^^ ^^-»abriel Fromigué, né à Sombrun, chanoine de Tarbes. 
^ ÎVé à Thuy-Cabanac, prêtre libre. 
y Né à Galan, chanoine de l'église Saint-Sernin de Toulouse. 
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Dcsbets (.s) (i); 

Péré, président du tribunal criminel (s); 
Dauphole, de Campan (s); 
Gertoux, de Campan (s); 

Tramezaygues, ci-devant juge de paix du canton de Tour- 
nay (2); 
Le citoyen Ozun. ci-devant administrateur (s); 
Le citoyen Féraud d'Arné, d'Arreau (3); 
(^astets, de Sarrancolin {4); 



(i) Nous faisons suivre d'un (s) les noms des reclus qui sont ins- 
crits sur la liste des suspects du 2 octobre 1 79^ 

(2) PVançois Tramezaygues, ne en 1745 à Tournay. notaire et 
receveur des domaines du Roi à Tournay: greffier ou procureur fiscal 
en plusieurs sièges de judicalure seigneuriale : Barbazan-Dessus, 
Luc, Gales, Spou (Arch. des Hautes-Pyrénées, B. 1672, 1916-194^, 
2872); procureur fiscal de la temporalité de L'Escaledicu, sièges de 
Bordes et Bonnemazon (ibid., 2818-2827); administrateur du district 
de la Plaine, de 1792-179^; juge de paix de Tournay pendant le 
même temps; reclus « p )ur avoir été l'agent des ci-devant nobles et 
moines » (Arch. des Ilautes-Pyrénécs, L. 152, 20 frimaire an 2), et 
aussi « pour cause d'incivisme, de fédéralisme, en adoptant le sys- 
tème de la Gironde et en coopérant, comme administrateur, aux 
mesures ariôlées par l'assemblée départementale; il était encore 
coupable d'avoir parlé avec mépris des Représentants et d'avoir dit 
que les patriotes et les autorités constituées auraient beau jeu dans 
le temps » (^e^. des dclib. de Tarbes, 18 vendémiaire an 3). 

{]) Dominique Féraud d'Arné, né à Arreau en 1752; avoué près le 
tribunal de Castelnau en 1792; procureur-syndic du district de 
Labarthc en juin 1793 (Arch. des Hautes-Pyrénées, L. 104 bis); sus- 
pendu avec ses collègues, par Dartigoeyte, le 26 brumaire an 2 
(16 novembre 179^), et reclus en conséquence (Arch. des Hautes- 
Pyrénées, L. 449. 

(4) Jean-Baptiste Caslcts, né en 1759 à Sarranolin ; en 1792, 
avoué à Castelnau; administrateur du district de la Neste, en juin 
1793. « Vous avez voulu, écrivait au Département un ennemi politi- 
que, placer un (>astets et un Abadie eux qui, lors des assemblées 
électorales, sont venus se poster à la porte de nos assemblées, quêter, 
demander, inquiéter même les électeurs pour avoir des places. 
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Grenier, de Ifèches (i); 
Lay, de Lortet (2); 



i-'as^<imblée électorale plus consèqiitrnte que le Département a su 
fcp c^ la isser ces hommes vils » (Arch. des Hautes-Pyrénées, L. 714, 
f^ètzézon de T)ulon, imprimée). « Il aurait dit, après l'assemblée 
àépzx rrementale, hautement et avec humeur, que le salut de la Répu- 
die) i_m^ dépendait des forces départementales qui devaient cire diri- 
gées s^ur Paris, et que ceux qui n'adoptaient pas de pareilles mesu- 
res érsient des maratistes, des anarchistes et des désorganisateurs 
qui «^^ raient exterminés » (Arch. des Hautes-Pyrénées, L. 1 179, ven- 
lôscr ^^ n 2). Suspendu par Dartigoeytc, le 26 brumaire an 2 (Arch. 
des I-l Blutes-Pyrénées, L. 149). 

(• ) Jacques Grenier, né en 1761 à Léchan, commune de Hèches, 
de ^^<":>ble Jean Grenier de Lascoumetles et de Domengc Sauviac. 
\igT^ cr>la, écrivait de lui, le 13 nivôse an 6 (2 janvier 1798) : « Grenier 
na ci",^utre noblesse que de descendre d'un gentilhomme verrier» 
(Arc 1^1 , Nationales, F. 1. c. 112). Avoué à Castelnau ; nommé, en 
]u\T\ I '^g^i administrateur du district de la Nesle, par le Département 
^ ^^J i Dulon, un administrateur destitué, écrira • « Vous avez voulu 
^^^^^»~ un Grenier, ci-devant noble, qui a tant chancelé pour la pres- 
^^lon du serment civique »> (Arch. des Hautes-Pyrénées, T>istrict de 

^ -^^^^te, imprimé). Suspect comme ci-devant noble et agent du 
ci— *— 1 

^^v^snt seigneur de Hèches (Arch. des Hautes-Pyrénées, L. 1051). 

^P^^ndu de ses fonctions par Dartigoeyte, le 26 brumaire an 2 

*^- > L. 149); reclus pour avoir signé l'adresse fédéraliste du district 

^ INeste {ibid., L. 1 172, brumaire an 3). 

^^y I^aul Lay, né en 1754 à Lortet, de Jean-Louis et de Jacquette 

^-^i^cnier: notaire; membre de l'administration du district de 
Lci l->w 

^i*the, de 1791 à l'an 2. En 1793, il signa l'adresse fédéraliste, 
ni ^ î ,2 1 1 • 1 . 

^-t « poursuivi par le remords, il retracta sa signature comme 

. ^to par sa lettre écrite à l'assemblée primaire du canton de 

^ ^*~lhc, convoquée pour l'acceplalion de l'acte constitutionnel 

^ ^*^. des Hautes-Pyrénées, L. 1179, 19 ventôse an 2); destitué le 

- ^ï^umaire an 2, par Darti£?:oeyte (Arch. des Hautes-Pyrénées, 

* *4<^), reclus en conséquence. « Depuis sa réclusion, il jura qu'il 

y," ^^Uperait plus aucun poste (Arch. Nationales, F. i. b. 112, 

^*^ola à Dauphole, 13 nivôse an 6). 
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Ferras, de Sobissan (i); 

Certifié le tout ci-dessus véritable. 
Claverie, concierge (2). 
(A suivre.) L. RICAUD. 



(i) Jean-Dominique Ferras, né en 1768 à Saubissan, commune 
de Grézian. « J'ai reçu le jour de parents qui ne vivent que du fruit 
de leurs pénibles travaux... Je suis le seul qui se soit assis sur un 
banc de collège... Je suis sans fortune. J'ai adhéré à rimmortclle 
journée du 10 août et à celles des 31 mai et jours suivants. Je n'ai 
pris aucune part au fédéralisme ; j'ai vu tomber avec joie la tête de 
Capel. J'ai toujours vécu avec indifférence avec les prêtres » (Arch. 
des Hautes-Pyrénées, L. 1090). Membre du district de Labàrthe, par 
arrêté du Département, en juin 179^ ; destitué, le 26 brumaire an 2, 
par Dartigoe-yte (.Arch. des Hautes-Pyrénées, L. 149) et reclus en 
conséqnence. 

(2) Il devint bientôt concierge chez Campniac, d'oii il fut transféré, 
le 16 floréal an 2 (5 mai 1794), au collège (Arch. des Hautes-Pyré- 
nées, L. 1 169). 



COMMEN:? SIPPELIE LE PIC M iUl 



(1) 



C'est du Pic du Midi de Bigorre que nous voulons parler, de 
ce curieux pic sur lequel le général de Nansouty planta son 
observatoire météorologique des Pyrénées. 

— Comment s'appelle-t-il.^ 
La question semble insidieuse. 

— Eh bien ! mais il s'appelle... 

Pas du tout! nous dit, avec preuves à l'appui, le savant 
Charles Rabot, il s'appelle le pic de Midi, et je le démontrerai. 

Voici comment nous l'explique, en effet, le grand explorateur 
des glaces, des glaciers, et des fjords. 

(i) Extrait du journal Lç r^m/>s (mars 1906). 
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Co n'est pas une direction, c'est l'heure que donne à la contrée, 

de temps immémorial, le beau pic pyrénéen. Autrefois, l'usage 

det5 horloges n'était guère répandu dans les pays de montagnes; 

cét:a.ient les cimes dominant les vallées qui servaient de « cadran 

solo-iï^e » aux indigènes. De père en fils, tous savaient qu'à telle 

heti irt^ le soleil se trouvera au-dessus de telle aiguille ou de telle 

man tsgne, et cette habitude s'est conservée. Les guides monta- 

gnai-cls vous disent volontiers : « Cette montagne est celle qui 

niax-cj vie midi pour notre village ; le soleil est juste dessus à cette 

heui~^— là. » 

\^^ ^^^ure de midi ayant une grande importance dans la vie 
ciorr-i C3 stique et pastorale, les pics de Midi sont nombreux dans 
toul:ei^=t les régions montagneuses; mais les cartographes igno- 
rant 1^ sens attaché par les indigènes à ce terme, les inscrivent 
sou^ 1 ^ nom de pics du Midi, 

Ux^^ii preuve à l'appui, nous dit M. Charles Rabot, est fournie 
par 1 ^ nom français du fameux pic dauphinois, la Meige. Sur les 
cart<^*=i^ il porte, à côté de cette dénomination, celle de pic du 
Midx — €::^€-la-Grave : or, meige ou meidge, ou meidjous, signifie 
mid^ , ^2 est-à-dire le milieu du jour. 

D^x-x^ les langues germaniques, l'amphibologie n'est plus 
poss-x t^le : aussi la forme véritable de pic de Midi a-t-elle été 
cons^^^i — vée et l'on trouve de nombreuses millagsspitze dans le 
Tyrol ^2i de non moins nombreux middagsfzeld en Norvège. 

î-^^ clause est entendue. Désormais, lorsque nos lecteurs liront 
les -^^valletins météorologiques du Temps^ ils sauront que les 
indicé ^xtiions de froidure du singulier printemps de 1906 leur 
^^^^i^^xit de l'observatoire du pic du Midi. Cela eût fort inté- 
ressé o^ssurément le général de Nansouty qui aimait beaucoup 
les choses scientifiques précises. 

Max de NANSOUTY. 



CHRONIQUE 



xnai 1907, Bagnères-de-Bigorre. — Inauguration de Tusine 

O^^ique du Chirouict et de la Sociclc des forces motrices du lac Bleu. 
^l>VePli. — Inauguration du service téléphonique. 
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Tarbes. -- Publicalion du premier numéro de la 2' série du journal : 
« l^e Semeur des Hautes-Pyrénées » qui devient quotidien. 

2 mai, Créchets. — Création d'un établissement de facteur-receveur 
dans cette commune. 

Saléchan. — Conversion, en recelte simple des postes de 3* classe, de 
rétablissement de facteur-receveur existant dans la commune de Saléchan. 

4 mai, Peyrouse. — Décès de M. l'abbé Sahuc (Jean-Clément), né à 
Saint- Pc le 23 janvier 1854. 

Tarbes. — Fondation de la Chambre syndicale des Entrepreneurs du 
Bâtiment de Tarbes et de la région. Le Bureau est ainsi composé : 
A\M. Duhamel, ingénieur-constructeur, président; Abadie, entrepreneur 
de travaux publics, et Heugas. fondeur, vice-présidents; Besques et 
Colomès, entrepreneurs de plâtreric, secrétaires ; Boirie. entrepreneur de 
menuiserie, et Pailhès, entrepreneur de charpente, trésoriers ; Lasmaries, 
entrepreneur de zingueric, et Fcrrero, entrepreneur de ciments, adminis- 
trateurs. 

5 mai, Larreule. — Fête traditionnelle de Saint-Orens, plus connue 
sous le nom de fête des Tourteaux. 

Lassale. ~ Une feuille locale annonce que M. l'abbé Maumus, profes- 
seur à l'école libre de Vaugirard, à Paris, docteur es- sciences, originaire 
de Lassale, dans le Magnoac. vient de soutenir avec succès sa thèse pour 
le doctorat en médecine, devant la faculté de Paris. 

Tarbes. — Réunion, en assemblée générale, des notaires de l'arrondis- 
sement de Tarbes, au lieu ordinaire des séances, rue Brauhauban. La 
Chambre de discipline est ainsi composée : MiM. Baile, d'Ossun, prési- 
dent ; Dupouy-Lacave, de Cabanac, syndic; Maumus, d'Antin, rappor- 
teur; Cazcnavette, de Tarbes. secrétaire; Carrère, de iMaubourguct, 
trésorier; Ramonct, d'Ibos, et Duffourc- Clarac, de Casteinau-R.-B., 
membres. — Constitution de la société sportive, Tarbes-Sports, sous la 
présidence de M. le D' Sempé. Secrétaire-général : M. Louis Dancausse ; 
trésorier-général : M. L. Laflitte; membres : MM. L. Fouchou, H. Pujo, 
Cardeilhac, Vesoul et de Coux. 

6 mai, Tarbes. — Obsèques de Mme Henri Dastugue. née Bona, 
décédée à I âge de 30 ans. — Obsèques de Mlle Odette Vimard, fille de 
M. Georges Vimard. imprimeur, décédée à l'âge de i 1 ans. 

8 mai, Bagnères. — Réunion annuelle des notaires de l'arrondisse- 
ment de Bagnères. La Chambre de discipline est ainsi composée : 
MM. Lasserre, de Puntous, président; Pasquine, de Monléon-Magnoac, 
syndic; Donnez, d'Arreau, rapporteur; Piqué, de Bagnères, secrétaire; 
LafTaille, de Fiagnères, trésorier; Toujan, de Laborde, et Tournaire, de 
Loures-Barousse, membres. 

Lourdes. — Obsèques de M. Louis Barthier, fils de l'ancien maire de 
Lourdes, décédé à Arcachon à I âge de 28 ans. 

iO mai, Ouzous. — Une médaille de bronze est accordée à M. Joseph 
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Pc5 r «js, dit Allia, charpentier à Ouzous, pour avoir secouru, le i 7 dc'cem. 

br-^ «906, un homme enseveli sous les décombres d'une maison qui venait 

d^ 2=» ''effondrer. 

TZ^^Ctrbes. — Conférence faite à V Université populaire par M. Dupui, 

pt-«:3'£"^sseur au Lycée, sur le sujet suivant : « L'art d'accommoder les restes 

et 1 "«art des falsifications. » 

'^. :Ut^ maiy Luz. — Obsèques de Mlle Jacqueline Mouré, décédée à Page 

d^ M 02 ans. 

-^^ '^L mai, Vic-Bigorre. — M. Ed. Gèze, notre compatriote, adjudant 

d'Or t sa. i- major au 33* d'artillerie, à Poitiers, est nommé commissaire de 

pol î<rc de 4* classe sans affectation. 

"^ ^^ maiy Lourdes. — Composition de la Chambre des notaires de 

l'a^ 1^ ■:~<i)ndissement d'Argelés : MM. Lescaillet, de Lourdes, président; Mou- 

ni «-^ » <le Luz, syndic; Byasson, d'Argelès, rapporteur; Rousse, de Soulom, 

se <r B^O taire-trésorier ; Dupas, d'Argelès, membre. — M. Gaston Labayle 

so vi t: B ent sa thèse de doctorat devant la Faculté de médecine de F^aris sur 

le ^xajet suivant : L^o:^ène IrachéaL 

H»<^ Barthe-de-Neste. — Obsèques de M. Joseph Duffo, notaire à 

L*x Barthe, conseiller général du canton de V'ielle-Aure et maire de 

S^i i I Han. 

'-■-'«irbea. — Ouverture de la crèche municipale du canton nord, installée 

P"**^<^c; Saint-Biaise. Un médecin, une sage- femme, une gardienne sur- 

^^ ■ 1 liante et une femme de service y sont attachés. 

"^^^ maiy Bagnères. — Des expériences sont faites avec l'appareil Dau- 

"^*^i^— Meynicr destiné à rendre inoffensifs les fils électriques brisés et pcn- 

^^ r\t:s le long des poteaux. 

^^«i-fitelnau-Magnoac. — Tenue de la foire des domestiques. 

'^^^oicalas. — M. Labarrère est élu maire, en remplacement de M. Duf- 
f ... 

10 u i~ci. démissionnaire. 

'*--»'*iby-Betmont, — M. Villeneuve est élu maire et M. Lagleize, adjoint. 

^*^>lilail. — M. Vidalou est élu maire, en remplacement de M. Anglade, 

"^^^^ulouse. — Le prix du Désert, pour chevaux arabes purs, est gagné 
^ "^ ^^l'Cha\i, à M. Joseph Peyraube, éleveur à Tarbes. Lihan^ né chez 
ç, * i~^ierre Dejeanne. propriétaire-éleveur à Asté, remporte le prix de la 

*^ > O-té d'Encouragement. 
""*^^*-^ mai) Bonnefont. — Tenue de la foire des domestiques. 
'^^^•"^^urdes. — Obsèques de Mme Claverie, mère de M. le D' Clavcrie. 
j^ ^- mai, Paris. — Mariage, en l'église Saint-Honoré d'Eylau, de 

'^ Charlotte de Honvouloir avec M. Jacques-Martin Le Roy, attaché au 
^<3e des Arts décoratifs. 

^^ntacq. — Mariage de Mlle Carassou, fille du maire de cette ville, 
~^^ JV\, Kiépert, ingénieur civil, directeur de l'usine de Villelonguc. 

^^rbes. — Le premier prix du concours hippique de Toulouse est rem- 
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porte par La-Puce^ à iM. Laparra, sous-lieutenant, et le troisième prix est 
attribuée Ténébreuse, à M. de Bruce, lieutenant, tous deux au 14* d'ar- 
tillerie, à Tarbcs. 

22 mai, Ibos. — Décès de M. Pcric. instituteur-adjoint dans cette 
localité. 

23 mai, Oerde. — M. Hilaire Védère est nommé sous-lieutenant des 
sapeurs-pompiers de Gerde. 

Lourdes. — Une légère secousse de tremblement de terre est ressentie 
vers 9 h. du matin à Lourdes et ne dure que quelques secondes. — Une 
feuille locale annonce que M. Adrien Lacrampe. fils aîné de M. J.-M. La- 
crampe, architecte à L,ourdes, a eu trois œuvres de sculpture primées à 
rKcole des Beaux-Arts. Le ministre des Beaux-Arts a fait don, au musée 
de Lourdes, de Tune d'elles : Tête d'Enfant. 

Saint-Pé. — Une légère et très courte secousse de tremblement de terre 
est ressentie à 9 h. i o du matin. 

Tarbes. — M. Dusséqué, conducteur des ponts et chaussées à Maulcon- 
Soule (B.-P.), est nommé au poste de chef de bureau de Farrondissenient 
de Bayonne. 

24 mai, Tarbes. — M. Rigaud, juge au tribunal de 1" instance de 
Tarbcs, est chargé pour trois ans des fonctions de juge d'instruction, en 
remplacement de M. Pourtau qui reprend, sur sa demande, les fonctions 
de simple juge. — Décès, à Tricou (S.-et-O.), de M. Henri Lasserre, 
ancien professeur de musique au Lycée de Tarbes. 

Vielle-Aure. — M. Brau (Casimir-Jean-Marie) est nommé greffier de 
la justice de paix, en remplacement de M. Fourtic, décédé. 

26 mai, Lannemezan. — M. le C"' Taste est élu vice-président de la 
Société des Vétérans, de Lannemezan, en remplacement de M. Dabczies, 
décédé. 

27 mai, Vldou. — Inhumation, dans son village natal, de M. Henri 
Brun, président du tribunal civil de Tarbes, décédé le 24 mai, à Tarbes, 
à l'âge de 50 ans. 

29 mai, Vic-Bigorre. ~ Décès, à l'âge de 61 ans, de M. Rey, négo- 
ciant, conseiller municipal depuis 1878. 

30 mai, Tarbes. — MM. François Pomé et Coustère sont proclamés 
membres du Conseil départemental de l'enseignement primaire. — Inau- 
guration de l'éclairage électrique sur la place Maubourguet, les allées 
Carnot et la place de la République. 

Trie. — Foire des domestiques. 



Le Gérant : Clément Larrœu. 



Tarbes. — Imprimerie C. LARRIEU, 4^, rue de« Grandft-Fiiasés. 
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BIOGRAPHIES PYRliNÉENNES 
(1815 - 1884) 




Clirlié Paul Privai (1). 



* '^-Xs de vingt ans ont passé sur sa tombe, et, malgré les sour- 



noi 



s morsures du temps, on partage encore volontiers la même 
^^^^ i ration que les amis de rVédéric Soutras exprimaient, au 



leaci, 



-main de sa mort, sur l'homme et sur l'œuvre. Car s'il y 



,, ^ Keproduclion d'un dessin de M. I.acoste, ancien professeur au 
collai 



'R^ de Bagnères-de-Bigorre (H.-Pyr.). 
^^^%i€ des Hautes-Pyrénées, juillet 1907. 
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eut de plus grands poètes français, à son époque, s'il y eut des 
penseurs plus avertis, — plus avertis parce qu'ils étaient plus 
sceptiques, — on chercherait longtemps une figure plus digne, 
une existence plus stoïque et une œuvre plus sincère, où 
l'auteur exprimât ses rêves et ses idées avec le seul et noble 
souci qu'ils pussent refléter exactement son âme. Et sa vie fut 
la matière de son œuvre. 

Frédéric Soutras naquit le 19 mars 1815, à Bagnères-de- 
Bigorre, où sa famille, originaire de la Saintonge, s'était i\\ée 
depuis plus d'un siècle. Bien que les Romains eussent apprécié 
déjà les vertus des eaux de cette ville, que des personnes illus- 
tres y eussent de tout temps fréquenté, elle n'avait pas encore 
reçu toutes les transformations qui devaient s'accomplir, au 
cours du XIX* siècle, sous les yeux de Soutras même, et en faire 
la plus coquette des stations thermales. 

Soutras grandit au milieu de la plus admirable nature, qui 
devait tout naturellement faire vibrer une âme de poète. Son 
éducation se fit à cette époque troublée de la Restauration, où 
les idées libérales combattaient Tesprit absolutiste et ultramon- 
tain; il en devait rester plus d'une trace dans son esprit. 

(( Beaux jours, grands jours! — s'écrie-t-il en parlant de la 
(( Révolution de 1830. — Enfant, que le collège retenait encore, 
(( j'en reçus avec transport le reflet sur le front et je sentis que 
« ce baptême de ma jeunesse me liait pour toute ma vie, quel 
« que put être le reflux des idées ou des événements, à cette 
« noble cause de la liberté, de l'intelligence et de la justice ( i). » 

Ses études terminées, il entra, comme professeur, au collège 
de la ville, dont il avait été l'élève. L'avenir dut lui sourire alors. 
Tandis qu'il s'initiait aux beautés de l'antiquité qui lui laissa 
une forte empreinte, — à la littérature nationale, où il cherchait 
à la fois des modèles et une philosophie, — tandis qu'il deman- 
dait à l'histoire une base solide à ses convictions politiques et 
suivait d'un œil attentif les événements qui tenaient en éveil le 
monde civilisé, sa sensibilité s'exaltait, d'autre part, au contact 
perpétuel des grandioses Pyrénées. 11 les parcourait, « le sac sur 
(( les reins », seul ou entouré de joyeux compagnons, escala- 
dant tour à tour les cimes sauvages, ou suivant les populeuses 



(1) I\chos de la niontaQtic^ p. vu. 
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vallées, tantôt frémissant d'enthousiasme ou s'attendrissant 
devant telle idylle. Mais le penseur perçait vite sous le poète* 
Ou, plutôt, son C(eur inclinait naturellement vers ses compa- 
triotes, condamnés à la vie la plus rude. Leur histoire, leurs 
mœurs, leurs légendes, leur industrie l'intéressaient, et après 
avoir questionné (( la jeune fille aux bords des eaux, le vieillard 
« sur les chemins, le pâtre sur les cols », il cherchait dans les 
archives des renseignements certains, sur eux, leurs ancêtres et 
leur pays. 

C'est alors (1840), qu'il commença d'écrire, pour lui seul et au 
jour le jour, les poésies qu'il ne communiquait qu'à de rares 
intimes, à ceux-là mêmes qui le pressèrent plus tard de les 
réunir en volume. 

Des soucis plus pressants le réclamèrent bientôt. La Révolu- 
tion de février le remplit d'espérance. Il était républicain, à peu 
près à la manière de Michelet, avec lequel il a plus d'une 
ûftinité, — plus par le cœur que par le raisonnement. Le triom- 
phe imprévu des idées qui lui étaient chères lui parut véritable- 
'^^nt l'aurore d'une ère nouvelle : « I^ Révolution du 24 février, 
^^ d^crira-t-il non sans quelque emphase..., — puissante, géné- 
(( /'exjse, universelle, nous allions presque dire divine, — convie 
a tous ses enfants au banquet de la paix et de la fraternité » ( i ). 
U fut nommé président de la Commission municipale et fonda 
une feuille éphémère : « Ijx Sentinelle du peuple », où il se lit le 
théoricien convaincu de la jeune République. Il s'efforçait, 
^^il leurs, avec la plus grande sagesse, de discipliner son parti, 
^^ x^allier le clergé à sa cause et déplorait les faiblesses et l'inco- 
hérence de l'Assemblée nationale. 

Lii 2 décembre l'atterra. 11 était si confiant dans la vertu de 
^^ idées! Il avait si sincèrement souffert de la tyrannie, comme 
JovafFroy, qui, passant la frontière, vers 1820, en parcourant le 
jui^<i, se sentait délivré d'un poids accablant. Soutras ne pensa 
pas vin instant que le coup de force de Louis-Napoléon dérivât 
Qir^ecrtement des Révolutions de 1830 et de 1848 et de l'incapacité 
^^^ hommes de 48. Mais il tenait pour inviolable le dogme de la 
•ii>OT-t:é. Proscrit, réduit à chercher un asile dans une maison 
^iriiti^ il voulut du moins chanter son malheur. Le 5 décembre. 



^ * y Sentinelle du peuple. 6 avril 1848. 
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au matin, ses amis purent lire les « Siances à Robert Bloiim », 
composées dans la nuit : 

Et nous, et nous, sacres par la victoire, 
Qui du progrès plantâmes les jalons, 
Dans une nuit que jugera Thistoire, 
De cinquante ans, frère, nous reculons ! 
Pour la loi sainte et qu'on raille et qu'on tue, 
Grand comme toi, Baudin tombe martyr; 
La liberté n'est plus qu'une statue... 
Va, tu fis bien, Robert Bloum, de mourir ( i )- 

Il ne fut pas de ceux que le nouveau gouvernement crut pou- 
voir négliger : Soutras, républicain notoire, fut révoqué. Il 
sentit un affreux déchirement à descendre de la chaire, du haut 
de laquelle il s'était efforcé de communiquer à son jeune audi- 
toire sa foi et ses espérances. Mais cet enseignement si substan- 
tiel, dépourvu désormais de la sanction olTîcielle, devait survivre 
à cette mesure brutale. Soutras accepta de professer la littéra- 
ture à l'établissement libre, qu'ouvrit à Bagnères, quelques 
années plus tard, son ami Garière. 

(( Ce n'était pas, ~ dit le D'^ Dejeanne, — un discoureur habile 
(( et élégant, à l'élocution toujours facile. La voix était assourdie 
(( et fatiguée, mais le professeur, à l'aspect socratique, était 
(( clair, chaleureux, et savait communiquer à son jeune audi- 
(( toire le goût ardent qu'il avait lui-même pour les écrivains 
(( de notre vieille France... 11 faisait partager son admiration 
(( pour nos grands génies, son amour pour le pays qui les a vu 
(( naître » (2). 

Chassé de la politique militante, il se réfugia dans la littéra- 
ture et dans le culte de ses chères Pyrénées. Il consacra dès lors 
le meilleur de son temps et de son talent à les chanter, à retra- 
cer leur histoire et à leur attirer de nouveaux admirateurs ; nul 
événement de la vie locale ne le laissait indifférent. L'œuvre si 
laborieuse de l'hôtellerie du Pic du Midi l'avait immédiatement 
conquis. Il fut des premiers actionnaires, il fut secrétaire du 
premier Comité ; et à l'occasion de l'inauguration de la première 



( I ) Echos, p. 3 . 

(2) Bulletin de la Soctélé Ramond, 1884, Nécrologie, par le D' De- 
jeanne. 
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hôtel lorie, il écrivait à son cousin le docteur Daudirac, la lettre 

sui^arxte : 

^"^^^^^ ic /^ A^0^ Jil^ ^,Pf^ é/i r^ 

Le jour de l'inauguration, l'assistance enthousiaste jeta sa 

cantate aux échos : 
, Où l'aigle avait bûli son aire 

{ L/homme vient bûtir sa maison... 

En 1856, à la requête de ses amis, Soutras fit violence à sa 
modestie, et réunit en un volume, les « Pyrénéennes », les pièces 
composées depuis 1840. lin i8=;8, d'accord avec son éditeur, 
Dossun, il édifia un véritable monument à la gloire de ses mon- 
tagnes, sous la forme d'un volume in-folio, enrichi de planches 
nombreuses et d'une exécution typographique irréprochable. 
Dans ces « Pyrénées illustrées », Soutras racontait, avec humour, 
ses pérégrinations à travers la région ; ses descriptions, légères, 
couraient capricieusement sur la trame solide de l'histoire 
ethnographique pyrénéenne, qu'il possédait parfaitement. Le 
prix même de cet ouvrage le rendait ditTicilement accessible. 
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Il fut résumé dans le (( Guide aux établissements thermaux des 
Hautes et Basses-Pyrénées, et de la Haute-Garonne », qui est le 
modèle des livrets destinés aux baigneurs et dont le succès fut, 
en effet très vif. 

Il fut naturellement des premiers parmi ceux qui se réuni- 
rent, en 1865, pour fonder la a Société Ramond », « destinée à 
encourager l'exploration des Pyrénées, au triple point de vue 
de l'exploration proprement dite, de la science et de l'histoire ». 
Dans le premier tiers du siècle, les sociétés savantes s'étaient 
multipliées sur tous les points du territoire. Pau avait, depuis 
1841, sa (( Société des sciences, lettres et arts )k, Tarbes, depuis 
18S3. sa (( Société académique »; Bagnères fut le berceau de la 
(( Société Ramond », qui, plus heureuse que beaucoup de ses 
émules, poursuit toujours, après un demi-siècle écoulé, sa 
carrière florissante. Soutras collabora assidûment au Bulletin 
et, par une heureuse exception, ses vers y tempérèrent parfois 
l'austérité habituelle des matières. 

S'il avait dû s'incliner sous la main brutale du « César triom- 
phant », il n'avait abdiqué aucune de ses idées. Tout acte de la 
politique impériale était sévèrement censuré, comme entaché 
de la faute originelle du 2 décembre. Et, comme jadis il s'était 
attendri devant chaque aspect nouveau de ses montagnes, sa 
muse irritée flétrit, désormais, chaque atteinte à la liberté. Ce 
furent autant de strophes frémissantes que l'on se passait de 
miiin en main, sous le manteau, et qui s'entassèrent, au jour le 
jour, jusquà former la matière d'un nouveau recueil, les 
(( Echos de la mo7itagne »; ce recueil, qui devait paraître en 1870, 
par suite des événements ne vit le jour qu'en 1873 seulement. 

\'int Sedan. Soutras ne pouvait que se réjouir de la proclama- 
tion de la République, née de la « mort fangeuse » de l'Empire. 
Mais la plus douloureuse infirmité l'écartait, désormais, de 
la vie publique. Il avait toujours eu la vue faible. Un jour, les 
dernières lueurs s'éteignirent. 11 subit cette épreuve avec stoï- 
cisme et se replia davantage sur lui-même. Ayant prévu qu'un 
jour l'usage des livres lui serait ravi, il avait confié à une 
mémoire extraordinairement fidèle une immense lecture. 11 
portait, aussi, gravés dans son C(eur, les paysages familiers qu'il 
avait tant de fois visités. Aucun détail ne lui avait échappé, et 
ce n'était pas sans douceur, qu'appuyé sur le bras d'un ami ou 
d'un enfant, il parcourait encore les environs de Bagnères; il 
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reconnaissait chaque détour du chemin. Son enseignement ne 
fut pas interrompu; on peut même dire que le professeur tira 
de son infirmité plus d'autorité encore. 

(( l'n vieillard, raconte un de ses élèves, se tenait sur le seuil, 
« accompagné par un autre vieillard, qui le guidait et le 
<( conduisait jusqu'à la chaire qu'il devait occuper pour faire la 
(( le(;on. Il marchait lentement, tâtant le parquet du bout de sa 

« grosse canne. II était 
(( aveugle. 

(( Un professeur aveu- 
ce gle, quelle belle occa- 
<( sion pour faire des ni- 
(( ches... et, cependant, 
(( personne ne bougea. 
« C'est que Soutras était 
(( adoré des anciens; et 
(( les nouveaux, malgré 
(( eux, étaient saisis, em- 
(( poignes, tant son as- 
(( pcct était digne et sim- 
(( pie, tant la bonté se 
(( lisait sur sa physiono- 
(( mie, encadrée de che- 
« veux blancs » ( i ). 

Bien loin de s'alanguir 
ou de s'abandonner à une 
vague désespérance, la 
pensée de Soutras de- 
meura active et attentive, 
et son cœur vibrait tou- 
jours pour les mêmes 




Hpproduelion d'une pliolojçraphio, ohligeammcnt 

roinmuni«|U(^e par Madame 0. .Monhmgucl, 

née Daudirae. 



causes. 11 était de ces hommes universellement respectés, dont 
les avis s'imposent à leurs concitoyens, comme supérieurs aux 
querelles de parti et ne relevant que de la raison et du souci 
de l'intérêt commun. A trois reprises, il siégea au Conseil 
municipal, non pas qu'il se fût présenté lui-même, mais parce 
que ses amis jugeaient sa présence nécessaire. 



(i) Radical, S août iBqo. 
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Plus recueilli à mesure qu'il avançait vers la tombe, enfermé 
par son infirmité dans le monde des idées, il ne livra plus au 
public que des œuvres impersonnelles, je veux dire d'où sa sen- 
sibilité était absente. Ce furent ses recherches historiques des 
dernières années. — Un procès criminel à Bagnères en ij2^ (1882). 
— Fors el coutumes de Bagnères-de-Bigorre (1SH2). — Règlement 
municipal de Bagnères (1883). 

Il mourut le 17 octobre 1884 et il parut à ceux qui le pleurè- 
rent qu'ils perdaient un de ces hommes rares, que l'équilibre 
heureux de leurs facultés, — plutôt que des qualités éclatantes, 
mais inégales, — devrait pousser au premier rang. Il faut la 
mort de ces hommes, pour qu'on perçoive clairement, par le 
vide qu'ils font, un mérite que leur modestie, étrangère à la 
brigue, laisse dans l'ombre trop souvent. 

Et si Ton cherchait le trait dominant du caractère de Soutras, 
on mettrait sans doute au premier rang la bonté. Elle explique 
à la fois ses opinions, ses illusions et sa tolérance. Bien qu'indif- 
férent en matière de religion, il respectait scrupuleusement les 
croyances de ceux qui l'entouraient. 11 était naturellement 
austère et digne, parce que ses pensées étaient graves et qu'il 
ne concevait pas qu'on s'arrêtât à des frivolités. 

Il ne prodiguait pas ses paroles, car il se fut fait scrupule 
d'affirmer sans certitude. Il intervenait rarement dans une dis- 
cussion; mais, dès lorsqu'on recourait à son avis, il tranchait 
la question par quelques mots décisifs. 

Plus discret que la plupart des romantiques, il n'a pas fait 
étalage de ses sentiments intimes. Ses œuvres ne contiennent 
point de « Nuits », mais elles témoignent suffisamment qu'il 
appréciait en artiste la grâce d'une taille ronde ou le piquant 
d'un œil mutin. Nous n'irons point chercher les motifs de son 
célibat ; et ce sera une raison digne du poète de dire qu'il aimait 
trop les Pyrénées pour leur donner une rivale. 

Si l'enveloppe était un peu froide, elle cachait une âme fré- 
missante; il nous reste à la considérer sous les deux aspects du 
penseur et du poète. 






On a eu tort, ce semble, de considérer avant tout le poète 
dans Soutras. Car, s'il l'est, et on n'en saurait douter, ce ne fut, 
à le bien prendre, qu'en raison des Pyrénées. Il dut à une 
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nature exceptionnellement pittoresque, le thème sur lequel son 
lyrisme s échauffa. On peut dire, il faut dire que son œuvre poé- 
tique ne vaut que par les Pyrénées. Car tant de pièces politi- 
ques, qui remplissent les (( Échos de la montagne », inspirées le 
plus souvent, par des événements sans lendemain, ne sont dic- 
tées que par la haine, haine d'idées pour d'autres idées, et la 
haine, si elle peut soutenir un moment l'inspiration d'un poète, 
devient vite fastidieuse elle-même. Et, il suffisait, en vérité, 
que Victor Hugo eût fulminé les Châtiments, sans que Soutras 
embouchât à son tour une trompette vengeresse. Mais, trans- 
porté en une région moins séduisante, soustrait à l'influence 
des hautes et pittoresques montagnes, Soutras, s'il n'eût rien 
eu à chanter, n'en eût pas moins toujours été le penseur très 
attentif qui se courbait sur la misère humaine. 

Ne lui demandons pas, toutefois, des théories très précises. 
11 n'était pas un juriste; il n'était pas non plus un réforma- 
teur. Il faut rassembler ses idées éparses. Elles relèvent plutôt 
du sentiment. C'est parce que son cœur compatit aux dou- 
leurs qu'entraîne l'état social présent, qu'il conçoit un régime 
différent. 

Sa formation intellectuelle s'était faite durant ces années de 
trouble moral qui suivirent la chute de l'Empire et où la théorie 
républicaine se forma lentement, sous le couvert des idées libé- 
rales. Les Benjamin Constant, les Manuel, les Bérangcr, les Foy, 
les Armand Carrel — toute l'opposition -- combattaient les 
excès des ultras, tandis que les théoriciens de la monarchie les 
Bonald, les de Maistre, les Lamennais formulaient un idéal 
théocratique et absolutiste qui rendait toute conciliation im- 
possible. 

La Révolution de Juillet ne fut qu'une étape. Il ne suffisait 
pas que Louis-Philippe inaugurât une nouvelle monarchie, con- 
sacrée par le peuple à l'Hôtel-de- Ville. C'était l'état social même 
qu'il convenait de renouveler. Alors les théoriciens du socia- 
lisme, Saint-Simon, Proudhon, Fourier, Pierre Leroux, Louis 
Blanc, Blanqui, exposèrent à l'envi leurs systèmes. Au Collège 
de France, Quinet et Michelet minaient le gouvernement. Cor- 
menin, Garnier-Pagès, Armand Marrast, Arago, Ledru-Rollin, 
tous partisans, avec nuances, de l'idée républicaine, travaillaient 
au triomphe de leurs idées, soit à la tribune, soit dans les 
journaux. 

Reviu des Hautes- Pyrénées^ juillet 1907. 14 
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La génération dont Soutras faisait partie, grandit au milieu 
de cette fournaise. Le jeune homme glana ses idées un peu 
partout. Mais une pensée, une idolâtrie plutôt, domine toutes 
ses conceptions et Soutras ne serait pas de son époque s'il en 
était autrement. C'est le culte de la liberté, non pas considérée 
dans son application, mais en elle-même et en tant qu'idée 
pure, la croyance aux vertus universelles et immédiates de cette 
abstraction, la revendication pour chaque individu du droit de 
raisonner et de s'exprimer dans tous les domaines, la politique, les 
arts et les lettres. Issue du a Contrat social », érigée en maxime 
par la Révolution, c'est dans le premier tiers du xix'^ siècle que 
cette idée prend son plein développement. C'est l'essence même 
du romantisme. Elle inspire l'œuvre entière de Soutras et c'est 
le critérium auquel il mesure les idées et les faits. Son cœur 
compatissant s'y prêtait merveilleusement ; une sympathie natu- 
relle pour les simples et les humbles, une sorte de timidité 
envers les classes, dites dirigeantes, qui les lui fait considérer 
souvent avec injustice, l'y aidaient encore. Il touchait du doigt, 
dans ses vallées pyrénéennes, les plaies du paupérisme : la 
misère, l'ignorance et l'inconduite, — et s'en désolait. Comme 
Saint-Simon, il ne s'intéressait qu'à la classe « la plus nom- 
breuse et la plus pauvre » et ses droits à proclamer ses revendi- 
cations lui paraissaient sacrés. Partout où il y a des opprimés, 
des vaincus, des victimes, — en Pologne, à Vienne, en Sibérie, 
— il trouve le sujet de strophes émues, d'apostrophes virulentes 
aux vainqueurs. 

Pour lui la France date de 1789 ( i); il parle quelque part avec 
bien peu de sens historique du a fatal moyen âge » (2) et n'ou- 
blie pas d'en sonder les oubliettes (3). Tout ce qui a précédé la 
Révolution, tout ce qui s'en écarte est suspect, morbide, détes- 
table. 

Que l'excès de la liberté engendre la licence et la licence, à 
son tour, la réaction; que Napoléon sorte de 93 et que ce soit là 
une loi historique, contre laquelle toutes les apothéoses de la 
liberté ne prévaudront pas, il ne semble pas que Soutras s'en 



(i) Echos de la montagne, p. 122. 

(2) Echos, p. 157. 

(3) Bagnères, p. 63. 
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Soit avisé avant ses dernières années; ou, peut-être, était-il 
dési 1 lusionné. 
CJI 'c^st avec enthousiasme qu'il se souvient de sa jeunesse, où 
^bri <^ombattait avec passion les Bourbons, la Congrégation, le 
pa x^ t i -prêtre : 

Vous en étiez aussi de la phalange austère, 

Vous en étiez de ces vaillants, 
De ceux qui, pour le droit, sans bruit, mais sans mystère, 

Armaient leurs bras, ceignaient leurs flancs. 



Soldats, que l'atelier, le comptoir ou Técolc 
Lançaient aux Bourbons restaurés ( i ). 

L-^^ gouvernement populaire de Juillet lui semble insuffisant ; 

\e ï^^g^ime censitaire empêche le peuple de faire entendre direc- 

tenn^^^t sa voix et il arrive, dans l'ivresse des journées de février, 

^ "^x^muler cette proposition déconcertante à force d'utopie : 

*^ *^— <^s Révolutions seules sont légitimes, parce qu'accomplies 

*^ F>«ir- le peuple tout entier, elles sont la manifestation éclatante, 

^^ 1 <^>cplosion spontanée, unanime, irrésistible de la pensée, des 

« oo5=;oins et des sentiments de tous » (i). Cela, c'est du Prou- 

^^^ri. « La Révolution est, dans l'ordre des faits moraux, un 



^<^ te de justice souveraine, procédant de la nécessité des cho- 
^^s, qui, par conséquent, porte en soi sa justification et auquel 
^ Cîî^t un crime à l'homme d'État de résister ». C'est du Prou- 
^^^O. et c'est même aussi du Blanqui. «La Révolution seule, 
^^>^ déblayant le terrain, éclaircira l'horizon... ouvrira les rou- 
^s ou plutôt les sentiers multiples qui conduisent vers l'ordre 
.^^^^vaveau ». Soutras avec Blanqui, qui l'eût cru.^ Liberté, 
^'^tré, que de crimes on commet en ton nom ! 
'^^^^îs le peuple tout entier est inhabile à diriger l'État. 



o^ 



même que Saint-Simon proposait de confier le pouvoir 



*^P x^i ^ y^.j 2^^^ savants, de même que Blanqui et Pierre Leroux 

. ""^«Eiient aux hommes possédant les « lumières » et l'instruc- 

^ le soin de diriger l'organisme social, Soutras célèbre le 

^ ^"^ige du penseur, du savant et du poète et le revêt de la 




Echos, pp. 64-66. 
Sentinelle. 20 mai 1848. 
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mission redoutable de diriger l'humanité vers le bonheur : 
(( Celui qui a opéré ces miracles... ce n'est ni un roi, ni un délé- 
« gué de la puissance souveraine... C'est un enfant de la France 
(( moderne, un fils du peuple, un de ces glorieux représentants 
« du progrès... Toujours confiants, toujours sûrs d'eux-mêmes. 
(( car ils tiennent entre leurs doigts... cette baguette de la 
« science plus puissante que les sceptres » (i). Mais comme ces 
« glorieux représentants du progrès » ont la puissance, ils en 
ont aussi la responsabilité : 

Quelle tâche avons-nous achevée et quel rôle 
Avons-nous donc rempli dans le drame éternel, 
Que rhumanitc joue à la face du ciel ? 
Soldats, qu'avons-nous fait de nos glaives > Poètes, 
De nos rythmes ardents ; tribuns, de nos tempêtes ! 
Qu'avons- nous abattu ? Qu'avons-nous élevé ? (2) 

Il espéra beaucoup de la République de 48. « La République 
(( était proclamée ! L'enthousiasme de la jeunesse débordait, 
« les regrets des vaincus se cachaient sous des masques patrioti- 
« ques. Pour les croyants de la veille, les perspectives de l'ave- 
« nir étaient radieuses, illimitées, comme l'espérance. Les let- 
(( très, les savants, les artistes se pressaient autour du gouver- 
« nement provisoire où la poésie siégeait avec Lamartine, la 
(( science avec Arago ! Tout le monde se donnait à la France 
« régénérée, à la République » (3). Il est permis de douter que 
ses illusions eussent longtemps persisté. Le coup d'État arriva 
fort heureusement pour sauvegarder son idéal. Nonobstant ce 
service, Soutras maudit tout à loisir le nouveau régime et ses 
mesures d'oppression; mais, on aimerait, peut-être mieux, qu'il 
parût se souvenir un peu moins qu'il en avait été la victime. 

Napoléon 111 est un fléau national, quelque chose de pire 
qu'Attila et queGengis Khan (4). L'Empire est un cloaque où la 
turpitude le dispute à l'insanité, où l'art languit, la pensée se 
meurt, les caractères semoussent et où il ne reste plus à 

( 1 ) "Pyrénées tllustrétfs, p. 243. 

(2) 'Pyrénéennes f p. 115. 

(3) Echos, préface. 

(4) Echos, p. 156. 
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/'honnête homme qu'à se voiler la face et à ceindre ses reins en 
Kue du combat futur. Qu'est-ce donc qui l'accable? 



C'est rimmoralilc du monde! C'est l'insulte 

Au sévère penseur penche sur un sillon; 

C'est l'hymne au crime heureux, le triomphe, le culte, 

C'est la vertu foulée aux pieds comme un haillon (i). 



jour vint (1870), où la démocratie des Hautes-Pyrénées fut 
po^m^zM, :m— vue de l'organe qui lui manquait. L' a Avenir du Gers » 
de"%-?^ m :Kit aussi 1' (( Avenir des Hautes-Pyrénées ». Soutras rédigea 
un. i iianifeste en faveur du nouveau journal et y exposa son 

(( cr iMr^^îii^do » politique. 

t^^z:^ hardi révolutionnaire de 48, convaincu peut-être alors 
qu '-cz:»:»! n'élève pas un régime de toutes pièces et qu'il faut des 
si^<^^i <3s pour transformer un état social, se réfugie dans des 

art:i<:zrles un peu vagues et qui semblent aujourd'hui les plus 

û^<^ <^s du monde : 

^^ Revendiquer jusqu'à restitution complète toutes les garan- 
ce tii^s, tous les droits qui nous furent enlevés dans une nuit que 
^^ *- * 1"^ istoire jugera. 

^^ Flestaurer la souveraineté populaire, qui n'a pas, quoiqu'on 
« ciise, abdiqué en décembre. 
« Substituer la volonté de tous à la volonté d'un seul. 

^^ Rendre au suffrage universel toute sa puissance en lui ren- 
" ^^nt toute sa liberté. 

^^ C^ombattre, flétrir, déshonorer les candidatures officielles 
" qviî sont à la fois une injure à la morale et au bon sens. 

^* -A^ttaquer l'arbitraire partout, dans toutes ses formes et sous 
^^ toias ses masques. 

^^ Signaler tous les abus de pouvoir des fonctionnaires. 



^^ ^ ^<^hos, p. 60. 
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Cette proclamation, dont 1 original nous a été aimablement 
communiqué par M. Jean-Jacques Dumoret, se termine ainsi : 




Nous transcrivons : Démocrates, nous avons tous désormais le devoir 
de nous rallier à cette vaillante feuille, de la soutenir et de la propager. 
C'est dans ses colonnes que nous devons affirmer nos doctrines, consigner 
nos griefs, formuler nos espérances ! c'est autour de ce drapeau que nous 
devons combattre pour la liberté et pour la justice ! Ce devoir sera compris, 
nous en avons la confiance, et nos villes et nos campagnes, secouées dans 
leur léthargie, renaîtront enfin à la vie politique, sans laquelle les peuples 
ne sont que des troupeaux! Fréd. Soutras. 

Voilà des vues bien généreuses et qui témoignent d'une 
suprême confiance en la nature humaine. Toutes ces réformes 
nous ont été données. La somme des libertés s'en est-elle 
accrue.^ L'arbitraire, la tyrannie, les abus d'une minorité ont-ils 
disparu ? Ce serait le plus bel éloge qu'on pût faire de Soutras 
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dG dire qu'il en serait ainsi, sans doute, si l'universalité des 
ci toytïïs possédait son intelligence, son désintéressement et sa 
bonne foi. 






I ^ passion de la liberté, Soutras la portait aussi dans les 

Jetti^cs. Si le principe de la liberté dans l'art est légitime, si 
mc^nne il est compréhensible c'est une autre question. Il sufîU 
qu. ^:r rien ne soit plus romantique. 

C^^-uand il se mêla d'écrire, vers 1840, les hommes qui avaient 
nii^i^<qué dans la littérature s'étaient jetés dans la politique et, 
s'il 5-^ produisaient encore, c'était avec une décadence marquée. 
Lc=r2^ 3eunes gens, comme Flaubert ou Maxime Du Camp, s'avou- 
aicï ï~^ ^ découragés. Vigny donnait libre cours à son pessimisme 
^ïT^ ^-^ M-. C'est alors la grande explosion du roman. Soutras dut à 
la ^^^ i *:2 provinciale d'échapper au courant nouveau; à son tempé- 
rai * m <zint indépendant, de rester purement lyrique, c'est-à-dire 
d'<^ :>c: ^fDrimer en vers les impressions que lui laissaient les événe- 
"^^^^>">- ^s de la vie extérieure ou intérieure. 

^^^ «^^is, à moins d'être de ces hommes rares, capables d'imposer 
à t<:i>'^_^j5^ par une élégance ou une richesse de forme exception- 
nel l^^^^ levjrs moindres effusions lyriques, il convient que le 
po^^-j:^^^ soucieux de sympathie, ne s'abandonne qu'à des sujets 
^^^ ^"^^^mement compréhensifs, capables d'exciter immédiatement 
'-^^^ <:=Dtion générale. Ses chances d'intéresser sont d'autant 
"^^^^ ^«^^.dres que les sujets qu'il traite sont plus particuliers. Aussi 
^^ "^ — ^il des dons exceptionnels pour ne parler que de soi-même, 
"^^'^ \isset lui-même n'échappe-t-il pas toujours à la mono- 
^ ^^^ . Pareillement, ce n'est pas trop des ressources d'un art 
. "^^^ ^■"mparable pour consacrer un livre entier, soit à l'apothéose, 
. -^^ la satire d'un homme, d'un régime ou d'une abstraction. 

^^ Châtiments )) sont d'une lecture fatigante, même frappés 
^ ^ <înclume magnifique de Victor Hugo. Tandis qu'il existe 
^ "*^ ^^^ues thèmes très larges, tels que la vie, la mort, l'amour et 

^'^^^^ure, immédiatement sensibles à tout homme, chez qui ils 
exc^ i ■!_ 

^^"^ent une émotion même rudimentaire, émotion qui s'ex- 

^ ~^^-^ différemment en chaque individu, mais qui se traduit 

^^ Je poète par une explosion enthousiaste, un luxe d'images, 






^•:^ichesse verbale qui éveillent et avivent l'impression latente 
^^hacun portait en soi. 
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Soutras eut la bonne fortune de passer sa vie dans une région 
merveilleuse, de savoir la contempler, d'en analyser les beautés, 
le pittoresque et de sentir palpiter en lui, à cette vue, l'émotion 
sacrée. Comme il connaissait ses montagnes, nous l'avons vu. 
Non seulement il les avait parcourues en touriste, non seule- 
ment il s'était ému de leurs aspects divers, mais il avait percé 
ces apparences, il avait étudié ces populations, leur histoire, 
leurs mœurs, la structure et la géologie de leur contrée. Il en 
était résulté un amour attendri et raisonné, qui avait été la 
joie de sa vie, pour la nature consolatrice et magnifiquement 
belle, si tendre et parfois si terrible, supérieure, dans la séré- 
nité de ses lois immuables, aux vaines agitations humaines. 

Dites-moi si les chants des grands jours de victoire. 
Dites- moi si les cris de Toragcux prétoire, 

Si tout ce bruit humain 
Vaut un rayon du soir sur les hautes collines, 
Un coucher de soleil plein de choses divines. 

Une fleur du chemin... ( i ). 

Il avait écrit en prose plusieurs volumes de descriptions et 
d'histoire qui ne sont, en somme, que l'accumulation des 
matériaux, dont les plus subtils devaient jaillir en strophes 
éblouissantes. 

Laissons-le, donc, le bon poète, nous guider dans ses monta- 
gnes, laissons-le célébrer, à chaque page, leur magnificence, 
leurs colères, leur pittoresque, les hauts sommets, les -cirques 
sévères et les couchers de soleil, les muletiers, les pâtres et les 
contrebandiers, la fraîcheur des sources et l'horreur des avalan- 
ches. Il les fixera dans ses vers en traits incomparables. 

Il était assurément nouveau de chanter une seule contrée 
dans un seul livre, alors que Lamartine planait dans une nature 
banale, à force d'être idéalisée, et que Hugo célébrait, de son 
fauteuil, des pays qu'il ne devait jamais voir. 

Mais Soutras a fait vibrer des cordes plus humaines. La 
grande compassion qu'il avait pour ses frères souffrants, l'a 
toujours inspiré, — que le malheur pèse sur un peuple ou qu'il 



(i) Pyrénéennes^ p. 236. 
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soit isolé. Et il est telle strophe attendrie, qui nous fait aimer 
l'homme avant que d'admirer le poète. 

Oh ! ne les plaignons pas ces trois blanches victimes. 
La vie a tant d'ccueils au bord de tant d'abîmes. 
Et les pauvres, au bout de leur destin fatal, 
Ont quelquefois le bagne et toujours l'hôpital; 
Ceux-ci, chastes et purs, ont traversé nos fanges. 
Des frères endormis la neige a fait des anges (i ). 

Et ce sonnet si touchant — inédit — adressé par Soutras à 
son ami Garière, à l'occasion de la mort de sa fille, et que 
conserve pieusement M™* Managau : 






frt%i^«<-*^ 












/iym^fx^ 



-me /f:j^^ 



De quelle forme Soutras a-t-il revêtu sa pensée ? 11 possède 
parfaitement sa langue, et son stylei nourri aux fortes études 
classiques, unit toujours la clarté à la correction et à l'élégance. 

Il n'a pas assez travaillé son métier ou plutôt, son isolement 
ne lui a pas permis de s'initier aux ressources de la versification, 
dont les Parnassiens devaient tirer plus tard si bon parti. 11 eut 
gagné à fréquenter nos poètes du xvi*= siècle, les Marot, les Des 
Périers, les Ronsard. 11 n'use guère que de l'alexandrin, de 
l'octosyllabe. 11 aime l'alternance des strophes, tour à tour lon- 
gues et courtes. 11 lui arrive rarement d'être aussi fin, aussi 
léger et aussi pimpant que dans les vers suivants : 



(i) Pyrénéennes, Trots anges, p. i i8. 



Digitized by 



Google 



— 210 — 

A deux Ossaloises. 

Par les ravins et les bois, 

Pleins de voix 
Courez, ô mes toutes belles. 
Qui donc pourrait vous saisir? 

Le plaisir 
Attache à vos pieds des ailes ( i ). 



Mais si l'étendue de sa lyre est limitée, la noblesse ou la 
vigueur du ton y supplée heureusement et voici deux exemples 
du meilleur Soutras : 

Le Chasseur d'isards. 

Allons, mes guêtres, Magdeleine, 
Mes bonnes guêtres de peau d'ours, 
Mon havresac, ma gourde pleine. 
Du pain et des noix pour deux jours. 
L'oiseau chante : le vent d'Espagne 
Au loin disperse les brouillards; 
Ce soir, je gravis la montagne. 
Je sais où dorment les isards... (2). 

Les Sommets vierges (à Henry Russell). 

Qui te pousse, marcheur superbe? 

Des ravins suivant les replis, 

Vas-tu chercher, les yeux sur l'herbe, 

Des inconnus parmi les lis? 

Charme d'heureuses découvertes. 

Remplis-tu, sur les pentes vertes, 

Ton herbier d'un charmant butin? 

Et des fleurs écrivant l'histoire. 

Aurais-tu rêve cette gloire 

D'en nommer quelqu'une en latin?... (3). 



(1) Pyrénéennes, p. 14g. 

(2) Pyrénéennes^ p. 232. 

(3) /" Bulletin de la Société Ramond, r* année, 1866, p. 37. 
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^A.iiîsi, que l'on considère l'homme, ou sa pensée, ou son lan- 
gSL^€^^ on ne trouve rien que d'élevé, que de noble, que de bon. 
Ni l'ambition, ni la cupidité, ni la vanité fréquente chez les 
horxrimes, conscients de leur valeur, ne ternirent ces qualités 
solides, mises au service d'un idéal très haut. Ses idées restè- 
ren t: invariables, parce qu'elles venaient du cœur plus que de la 
tête et que ce cœur, ne s'attachant qu'à bon escient, devait 
brù lox- toujours sur les mêmes autels. 

U^iTi amour charmé pour son pays, une compassion sincère 
povAr- les dé«îhérités de la vie, tels furent les mobiles qui sollici- 
tèrerxt son activité. A chanter les unes, à remédier aux autres, 
il a. cc:>iisacré le meilleur de son existence. Et s'il a tiré une vive 
jouiis^ieince intellectuelle du culte désintéressé des lettres, c'est 
qu'il -y trouvait aussi une discipline et des lumières sur les 
questions qui le préoccupaient. 

S*il s'abusa peut-être en politique ou en sociologie, c'est 
qu 'en ^rérité les difficultés qu'il soulevait ne comportent pas de 
rep>e>n5^es, alors que les données et l'importance du problème 
van^r-j^^ avec chaque individu, avec chaque époque, — ou plutôt 
que o^s difficultés sont si complexes et si fuyantes qu'on n'en 
P^^^*^ F>roposer qu'une solution relative et momentanée. Mais cet 

^^'^rx-ic de bonne foi fut toujours en cela guidé par des vues 
"^^STianimes : le bonheur de ses compatriotes, la confiance 

^^^^ 1^ raison humaine et cette ivresse de liberté, — qui fut la 
passic>t-i romantique. 

^■^"^a pas, comme les Mistral et les Aubanel, créé une forme 

^^^lle et magnifique du patriotisme local. Il s'est borné à 

. ^ï^^r sa petite patrie, comme il la voyait et de la manière 

ç^^^*^<^ qu'il se sentait pénétré par son charme. 
. '^ï^ influence, comme penseur et comme poète, n'a pas 

■^^^^é le cercle restreint où s'écoula son existence. Qu'im- 
î^., ^-ï si elle fut toujours salutaire et respectable jusqu'en ses 
^ ^^ses, et si les vertus privées de l'homme y ajoutèrent la 

^ I>ersuasive de l'exemple. 

Fernand db CARDAILLAC. 
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LES MINIMES DE TOURNAY 

(Suite*). 

CHAPITRE V 
Lies Obits 



Bossuet reprochait à la 
cour de Louis XVI de n'avoir 
pas moins de soin d'ensevelir 
les graves pensées de la re- 
ligion « que d'enlerrer les 
« morts eux-mêmes ». 

Chez les fils du vieux Ren- 
so, tout semble prendre une 
voix pour attester le contraire : 
les lombes sur lesquelles on 
s'agenouille si souvent; les 
cloches de l'église Saint-Jean, 
que les chapelains « sont 
« tenus sonner tous les sa- 
« médis soir pour avertir les 
« fidèles de rentrer en eux- 
« mêmes (2) »; les délibéra- 
tions publiques, écho des en- 
tretiens privés, où l'on stipule 
que « les délunts habitants de 
« Tornay » ont droit aux suf- 
frages des vivants (3); les do- 
cuments testamentaires, où 




Sceau rie l'Ordre des Minimes (4). 



(i) Voir Revue des Hautes- Pyrénées, t. l, pp. 4, 171, 232, 306 et 
t. II, p. 47. 

(2) Étude Gabarrot, registre du 6 juin 1743. Testament de Bernard 
Sentarroman. 

(3) Etude Lavantes, registre de Marque, notaire, 161 ç. Transaction 
entre les prêtres obituaires et les consuls. 

(4) D'après la déclaration faite à d'Hozier par les religieux de Tournay, 
« le couvent des Minimes de Tournay porte d'azur à une devise en lettres 
« d'or^ contenant le mot charitas. » Armoriai général de la France, 
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de prudentes dispositions assurent pour l'avenir des prières, des 
se»-v îoes funèbres, des obits. 

do mbien les obits étaient nombreux dans l'église Saint-Éticnne (i); 
coT-ark t>ien fut populaire « la collégiale des prebstres obituaires, fils 
« trt ^xifs de la bile de Tornay », nous l'avons insinué dans une étude 
dis 1. i ncie. Mais le nombre est considérable aussi de ceux qui se repo- 
ser^ t ^ur les suffrages des religieux Minimes,, ainsi que sur l'oblation 
du ^^int sacrifice à Notre-Dame du Château. 

F^^ 1 mjsieurs, les pauvres plus particulièrement, ne spécifient dans 
Ic^ •^ ^ estament que l'obligation générale de prier pour eux. Jeanne 
^^ ^^j erdc « lègue aux religieux Minimes vingt soûls tournois aux 
^< *^ *~fc 53 qu'ils soient tenus prier Dieu pour son âme (2) »; Louis 
^^^^^ssou, du lieu d'Ozon, leur laisse « un escu sol afin qu'ils prient 
^ It^^^^ ^jr lui (3) »; Jeanne Poque, « un linceul de lin et quatlre ser- 
** '^'^ *^ ttes (4) »; Marie de Garault, du lieu de Lanespède, « la somme 

* *^ ^ doutzc livres afin qu'ils continuent de prier Dieu pour elle, ses 

* I^^ rents et ses amys (5) ». Mais des riches aussi ne demandent aux 
^* ■^ î «lies que leurs simples prières : « Jean de Serres, prebstre et 

* "^^^c^teur d'Ouzon, leur lègue doutze livres tournois afin qu'ils 
^^ ^*^*i<.nt teneus prier Dieu pour son âme (6) »; Pierre Marque, 



^ *^^^ ^edoc, t 1. p. 1065. — Ce blason reproduit d'ailleurs le sceau officiel 
^ ï * Ordre des Minimes : « Les Minimes avaient pour armes le mot 

*^ • ■ --^.K TAS d'or entouré de rayons de même en champ d'a:{ur. » Migne, 
*^^ ^^^1 de la collection, 'Dictionnaire des Ordres religieux^ t. 11, p. 99»;. 
^* Un ange apparut à saint François tenant dans les mains un ccusson. 
• <^tait un cuARiTAs couché en lettres d'or sur champ d'azur. L'ange lui 
*~^ i oignit de le prendre pour blason de son Ordre. » Dabert : Hist, de 
"^^^ -^ l'rançois de ^Vaule et de l'Ordre des ^Minimes, p. 182. 
*- I^ Si nombreux qu'il devint « impossible de les compter ». Etat des 
*-* ^^sses, Tournay. • 
^^ ^ Étude Gabarrot, registre de Demenvielc. notaire royal, 16 18. 
. ^ ^ Étude Gabarrot, registre de Demenviele, notaire royal, i62«5. 
. "^^^ ^ Étude l-avanlès, registre de Duclos, notaire royal, 16^2. 
. ^ -^ Archives des Hautes-Pyrénées, série H. s-jô. Clause du testament 
. "^^ ^ -^ rie de Garault, 8 janvier 1641. Dandreau, notaire royal de Cieutat. 
1 ^^ Étude Gabarrot. registre de Demenviele, notaire royal, 1648. Jean 

'^^^^^^^ ^rres, de la miison Serres d'Ozon-Darré, dont les neveux sont dits 

d'^^'fs, fixe, comme il suit, les honoraires des messes à dire après son 
^^ : « le jour de l'enterrement, vingt soûls; au neufain, bout de moys 
d'an, dix soûls; les autres jours de l'année, cinq soûls en chasque 
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« baschellier en droict, se confiant aux prières et oraisons des reU- 
« gicux dudit Ordre, leur constitue la pcntion annuelle de doulze 
« livres dix sols (i) »; legs d'une pareille somme et « afin qu'ils 
« continuent prier Dieu », par Marie de Davault, « vefvc à feu Simon 
« d'Abbadie (2) »; enfin « demoyselle Louise d'Asson, veuve à feu 
« Bernard de Darré », laisse aux Minimes « doutze livres tournois 
« pour en dire messes et oraisons à leur dévotion (3) ». 

Le ©t? profundis, le Libéra, l'oraison de l'absoute sont, en dehors 
de la messe, les prières publiques dont les fidèles attendent le béné- 
fice après leur mort. N'oublions pas le Miserere et le Lan^uentibus^ 
chantés plus rarement aujourd'hui. Il y eut aussi le Salut. Cet exer- 
cice, où ne se donnait pas la bénédiction du Saint-Sacrement, fut 
ainsi appelé parce qu'il avait lieu le soir : on y récitait et on y chan- 
tait des prières. C'est ainsi que l'usage s'était établi à Tournay de 
chanter « chasque samedi de la sepmainc. dans l'église paroissiale, 
« un Ave Maris stella à l'honneur de la sacrée Vierge et pour Icxpia- 
a lion des âmes (4) ». Mais l'obit proprement dit comporte la messe. 
Quand la messe est précédée des vêpres des morts qui sont chantées 
dès la veille, et d'un nocturne suivi des laudes, qu'on chante le 
matin, ce service funèbre prend le nom de grand obit (5). 



« messe... Item a dict voloir Tintérest de soixante-quatre livres tournois 
« estre employé à faire dire à perpétuité quatre messes pour les vivant et 
« autres quatre pour les trépasses, moytié en Téglise parrochielle dudit 
« Ouzon et autre moytié en la chapelle Saint-Jacques. » Ibidem, - La 
chapelle Saint-Jacques, qui existait encore dans les premières années du 
XIX* siècle, se trouvait au couchant de l'Arros. dans la section d'Ozon- 
Darrc. 

(1) Archives des Hautes-Pyrénées, série H. 236. Contrat de donation, 
162 I . 

(2) Ibidem^ Dandreau, notaire royal, 1641. 

(3) Ibidem, Demenviele, notaire royal, clause de testament, i o juin 1638. 
— Louise d'Asson d'Argelès, fille de Germain et de Gabrielle de Maigné 
de Sallenave, avait épousé, le 18 janvier i 596, Bernard de Darré, seigneur 
de Sarraméa, Lanespède et Escots. De cette alliance naquirent cinq 
enfants, dont Jean, docteur en Sorbonne, et Catherine, mariée à Arnaud 
d'Abbadie, sieur de Clarac. (Voir Sommaire description du pais et comté 
de Bigorre, édit. Balencie, p. 142, note i: et Lettres d'un Cadet de Gas- 
cogne, par François Abbadie, ancien magistrat, édit. de 1820, p. vu). 

(4) Étude Lavantes, registre de Duclos, notaire royal, 1638. 

(5) Telle est, à l'église Saint-Etienne de Tournay, la cérémonie du 
lundi, jour que la liturgie consacre au culte des morts. Nous trouvons là, 
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On indique fréquemment, dans les fondations d'obits, la messe 
particulière à dire. Le plus souvent c'est la messe de Requiem. 
dite aussi messe de tMortitis : « Françoys Porterie laisse aux révé- 
« rends pères Minimes du couvent de Tournay la somme de cent 
« cinquante livres pour par eux en dire et célébrer des messes de 
« Requiem (i) ». Il en est qui demandent des messes en l'honneur 
d'un saint, sous un vocable particulier : « Jeanne de Caliège veult 
« une messe chesque premier dimanche de 
« moys soubs l'invocquation de Nostre-Dame, 
« et une du Sainci-Esprit le jour de Pcnte- 
« costc, une de la Passion, une de sainct 
¥''^^^^^h¥ * Françoys de Paule, et la scctziesme de 
« sainct Anthoyne de Padoe (2) ». Jean- 
Jacques de Cardaillac, seigneur d'Ozon, se 
réserve une messe haute « le jour de Sainct- 
« Jean-Baptiste de chacune année (3) »; Marie 
Armes du Fondateur ^^ Carrère, « femme à Bertrand de Serres 
des Minimes de Tournay (r>) « (d'Ozon), laisse sept livres dix sols pour 
« messes de sainct Amadou (4) ». 




é 



( 



réunis à la demande du corps communal, « les s" archiprêtre et fils natifs 
« de la bile de Tornay, tenus dédire dans ladite église et chanter à hautte 

• voix dans le coeur ou tribunal d'icelle, tous les lundis matin, l'office des 

* morts au long pour l'expiation des âmes des défunts habitants de Tor- 
'^ay, avant la célébration de la messe ordinaire ». Étude Lavantes, 

^^^stTt de Marque, notaire royal, 1615. Transaction entre les prêtres et 
/7<=>nsuls de la bille de Tornay. 

^ Archives des Hautes-Pyrénées, série H. 236, Duclos, notaire royal, 
^j^ J> Archives du Grand Séminaire d'Auch, n* 18439. Contrat de dona- 
lioiTP -» '- i"'" 1630, original sur parchemin. — Jeanne de Calliège avait 

^^n^:m. ^s.<, en i 568, Jean de Cardaillac, seigneur et baron de Sarlabous, fils 
de ^—^ <zz^rbeyran de Cardaillac et son héritier universel. (Voir Un Capitaine 
ga^ ^^"^^^^ n au xwi' siècle, par Edouard Forestié, p. 27: — Étude Lavantes, 
régi ^^ "•! re de Marque, notaire royal. 3 janvier 16 13.) 

("^ ^ Vndem, n" 5489. Testament de Jean-Jacques Cardaillac, seigneur 
d(^^^'^^^^n, copie sur papier. — Jean-Jacques de Cardaillac s'était distingué 
jU^^ ■^^^«itailles de Nerwinde et de Steinkcrque. Au Pays de lArros, pp. 79- 

^ •^ -^ Etude Gabarrot, registre de Menviele, notaire royal, 23 juin 1649. 
ffSt.^E^ TTient de Marie de Carrère. 

^ -^ Blason : d'azur à une tige de chardons à trois têtes pommées d'or, 
" ^* ^^ordure de même, chargée de huit rocs d'échiquier de sable. 
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C'est particulièrement dans les églises paroissiales que sont célé- 
brées pour le repos des âmes les messes solennelles « du jour de 
« sépulture, second, troysicsme, neuvain, bout de moys et bout 
« d'an » prévues par la liturgie. Mais ces services mis à part, on 
recourt avec empressement aux maisons religieuses. Les trentenaires 
grégoriens, par exemple, ne sont pas moins demandés aux religieux 
Minimes qu'à la collégiale de l'église Saint-Étienne (i) : Augier 
Sarraméa et sa femme Jeannette de Guillaume, tous deux « frappes 
« de maladie contagieuse, veulent estre chanté pour chacun un 
« trentenaire de messes par les religieux du couvent, à raison de 
« huict livres par trentenaire (2) ». Citons encore : de Tournay, 
Domenge Dabbadie, le s' Junca, Marie Gros, Serp Gaillegou, qui 
font des legs pour un ou plusieurs trentenaires; de Bégole, Abadic 
Gros (1634) qui veut un trentenaire à l'église des Minimes et deux à 
celle des Cordelicrs de Tarbes; de Lutilhous, « noble Carbon de 
« Baretge (1653) qui veult un trentenaire de messes de requiem 
« après son décès (3) »; d'Ozon, « Ilaire Noguès qui lègue cinq 
<i livres pour ung trentenaire »; de Castelbajac, « Pierre Brautaur, 



(1) Une tradition respectable attribue au trentenaire grégorien le privi- 
lège d'obtenir la délivrance d'une âme dans un laps de trente jours. C'est 
le pape saint Grégoire le Grand (540-604) qui introduisit l'usage de célé- 
brer le Saint-Sacrifice pendant trente jours consécutifs après les obsèques. 
« Ayez soin, est-il dit dans ses Dialogues^ liv. IV, chap. iv, que le Saint- 
« Sacrifice soit offert pour lui (le moine Justus) pendant trente jours, et 
« qu'on ne manque pas un seul jour. » On lit dans les Boliandisles que, le 
trentième jour, saint Grégoire fut assuré de la délivrance de l'âme de 
Justus. Ce fait est rappelé, en outre, par une inscription conservée dans 
l'église Saint-André et Grégoire, à Rome, au mont Cœlius. Année domini- 
caine, mai 1889. 

(2) Etude Lavantes, registre de Duclos. notaire royal, 16^.2. — « En 
« laquelle année (1632) la ville de Tournay fut affligée du fléau de la 
« maladie contagieuse l'espace de huit mois ou davantage, et morts d'icelle 
« maladie environ deux cents hommes, femmes ou enfants ou filles. 
« Ensemble Ouzon et Bordes ont été frappés à même temps de même mal 
« sans y en être morts que fort peu. En témoin de quoi, m'étant cxpousé 
« à la maladie, après avoir rendu grâce au doux Jésus et à sa Mère sacrée, 
« me suis soussigné. Duclos, notaire royal. » Ibidem, i" feuillet du regis- 
tre de l'année 1632. 

(3) Archives des Hautes-Pyrénées, série H. 236. Clause du testament 
retenu à Bégole par Bertrais, notaire royal. 
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« recteur de Lagrange (1652), qui lègue au couvent Noslre-Damc- 
<« du-Rosaire un irentenairc, à raison de cinq sols tournois pour 
« chaque messe (1) ». 

Pour quelques-uns, le simple trcntenairc 

ne suffit pas à leur dévotion, et ils demandent 

des annuels. L'annuel comportait la messe 

de chaque jour, pendant toute une année, à 

partir du décès. « Demoiselle jaquette de 

« Lhez, veuve de noble Pierre de Lasscrre, 

« vcull et entend qu'il luy soit célébré deux 

« annuels dans le couvent des Pères Mini- 

« mes pendant deux années consécutives 

« après son décès (2). » Jean-Jacques de 

Cardaillac, seigneur d'Ozon (1694), déclare 

^^^OS^^y vouloir « qu'il soict dit un annuel par les 

\âÉ^^ <« révérends pères Minimes pendant l'an de 

^ « son décès, et pour ce leur sera payé la 

« somme de cent dix livres (^). » Voici 

comment Françoise Tramezaîgues partage 

S3 confiance et ses sympathies : « elle veult et ordonne qu'il soict 

** célébré un annuel de messes, la moytié par Bernard Descalas. 

Prebstrc et recteur de Barbazan, Ramond Menviele, prcbstre et 

^^'ébandier de cette ville, et pour cet effaict leur laisse la somme 




Sceau lies Minimes 
aa XVI» siècle (4). 



/ * -.-Archives des Hautes-Pyrcnces, série H. 256, passim ; — Étude 

(2 ^ -^Archives des Hautes-Pyrcnces, série H. 236. Serres, notaire royal. 

'7^ -^ - . , 

n ^ -archives du Grand Séminaire d'Auch. n" <;48<>. — lin outre. Jean- 

lac4 «-A <:^ s de Cardaillac lègue iio livres au curé d'Ozon pour rétribution 

^'0^ ^•^ nnuel et entretien d'une lampe. Ibidem. — La femme de Jean- 

]^c<\ ^-* ^^ s de Cardaillac. Anne-Victoire de Galard Terraube fonde, pour sa 

pjf^ -• vin autre annuel de messes à la chapelle des Minimes. Ihidem, 

vC^ '^ * 27. 

V^ ^ -t)escription : sigilli^m! ordinis .MiN[i]MORUM r[ evf.rrndi] h[atris) 

^o^T»;^ «1 FRAN[ciscr| d[ e] paule. Le Christ portant sa croix. A dextre. le 

111°^ ^^^5" ra m me du Christ; à sénestre, celui de la V^ierge couronne. Sceau 

^^ ^^-^ rdre des /Minimes au xvi* siècle. Sceau ogival de 5 7 millimètres. 

' "^'^''' ^aiVc des sceaux des Archives tialionalcs, t. III, 232, n" 9793 (cata- 

log^e de Douct d'Arcq). Paris, H. Pion, 1868, in-4°.) — (>c sceau aura 

^^ ccsiyj j'ync maison particulière ou d'une province; ainsi les Minimes 
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« de cinquante livres à partager également cntreux ; et l'autre moy- 
« tié dudit annuel par les religieux pères Minimes du couvent de 
« Tournay, et auqucls lègue pareilhe somme ( i ). » 

Mais ce n'est pas un an, deux ans» c'est pour un avenir sans fin 
que le fidèle voudrait jouir de la prière des vivants et se rendre pré- 
sent à leur pensée. De là les fondations de messes à perpétuité; 
fondations particulièrement accessibles à la classe aisée. Arnaud- 
(luilhaume d'.Arribes, « du lieu de Mouledoux, lègue et laisse aux 
« religieux Minimes la ranle de la somme capitale de trente deux 
« livres tournois à charge par eulx de dire et célébrer annuellement 
« et perpétuellement pour le salut de son àme quatre messes de 
t< Requiem (2) »; Jacques de Darré, sieur de Baradat, « lègue ses 
« preds et vignes, à la charge par les religieux Minimes de dire une 
« messe des morts chesquc moys à perpétuité dans leur église ( O '^• 
Mongctte Thonnes, femme à noble Pierre de Durfori, laisse aux 
Minimes la somme de quatre cents livres à charge de dire à perpé- 
tuité trois messes par mois pour le repos de son âmc(-ï). (Citons 
encore : Guilhaume Tramezaïgues, qui v ordonne estre chantées 
« quatlre messes de 'Requiem annuellement et perpétuellement et 
« pour le support desquelles lègue le capital de cinquante livrcsi5)»>: 
ClcUide de Mieussens, de Sentouset Sabalos, qui « veult estre chan- 
V tée une messe haulte des morts pour l'expiation de son âme 
« annuellement et perpétuellement, et pour support laisse la somme 
« de setze livres (6) »; Françoise d'Asson, qui veut aussi « à perpé- 



de la FVovence avaient mis sainte Madeleine dans leurs armes. Il pourrait 
aussi bien consacrer quelque souvenir particulier. François l", par 
exemple, « fît frâper à l'honneur de saint François une médaille où il ctoit 
« représente avec toute la famille royale, et de l'autre côté de la médaille 
« ctoit représenté notre saint patriarche; avec cette inscription latine : 
« RECI.4-: sTiRpis pROPAGATORi. On voit unc de ces médailles dans les archi- 
« ves de la Chambre des Comptes de F^aris. »» — Archives de la Haute- 
Garonne, rayon des jWinimes, Fondation des Couvents (sans date). 

(i) Archives des Hautes-Pyrénées, série H. 236. Duclos, notaire royal, 
1 615 2. 

(2) Archives du Grand Séminaire d'Auch, n" 18437, année 1677. 

(3) Archives des Hautes-Pyrénées, série H. 236. 

(4) Archives du Grand Séminaire d'Auch, n* 18430, année 1657. 

($) Archives des Hautes-Pyrénées, série H. 236, année 1663. Duclos. 
notaire royal. 
(6) Ibidem, année lôijo. 
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« luitc deux messes hauttcs pour son àmc, Tune le lendemain de la 
« Toussaint, et l'autre le premier jour de caresme(i) »; enfin Jeanne 
Dartigue, « femme à feu Jean Darrieux, vivant forgeron et habitant 
« de Tournay, ordonne estre célébrées deux messes hautes de 
« Requiem par les religieux Minimes, tant pour le salut de son àme 
« que dudil feu Jean Darrieux, et aultres pour lesquels elle pourroit 
« estre teneùc de Dieu prier (2) ». 

« Et aultres pour qui je pourrois estre tenu! » Ces paroles s'ins- 
crivent d'elles-mêmes dans les formules testamentaires du vieux 
lemps. De toutes les créances qui grèvent l'héritage de nos ancêtres, 
la fondation de messes est toujours considérée comme la p>lus stricte- 
ment obligatoire. Deux voix éloquentes se lèvent de concert pour en 
dem.inder la fidèle exécution : c'est le cri de la conscience et la 
plainle des chers disparus. 

fA suivre.) Jacques ABADIE. 



Les HaolesPyréRées dans la colleclion (inilhermy, 
É la Bibliolhèque nalionale. 

« Tous les archéologues connaissent les bcau\ travaux du baron 
de Guilhcrmy ..: mais beaucoup d'enlre eux ignorent que la Biblio- 
lhèque nationale possède toutes ses noies manuscrites, qui ne for- 
ment pas moins de quaranle-et-un gros volumes. » Ainsi s'exprime 
M. Philippe des Forts (^), qui vient de rendre aux érudits de pro- 
vince le grand service de publier une analyse de celle riche colleclion 
et de dresser une table des localités citées dans les vingt-quatre pre- 
miers volumes, les plus importants du fonds, en les groupant par 
départemenl. Voici ce qui concerne les Haulcs-F^yrénées, dans la 
lable de M. des Forts : 

Argelès, t. Il, pp. 4^*4^^' Bagnères-Je-Bigonc, i. III, pp. 1-^: 
Barèges, t. III, pp. 14-15; L'EscaleJieu, t. VIL pp. 77-78; Estcrre, 

(i) Archives des Hautcs-F'yrcnces, série H. 2 ^i, année 1657. Forcadc, 
notaire de Bcgole. — De plus « Françoise d'Asson, femme à noble Carbon 
« de Baretge,... lègue ei laisse à chascun enfant ou filhe qu'elle aura teneu 
• à la font du s' baplesme, la somme de troys livres ». Ibidem, 

(2) Ibidem, année 1671. Duclos, notaire royal. 

1^) La collection Gtiilhermy à la Bibliothèque nationale^ par A\. Phi- 
lippe des Forts, dans le Bulletin monumental, t. 69, IQ05, pp. 1 14-1 54. 
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l. VII, pp. 84-86; Lannemczan, t. VIIl, pp. 257-258; Lait, t. VIIÏ, 

pp. 371-372; Lourdes, t. IX, pp. 232-233; Lwz, t. ÏX, pp. 270-274; 

Mauveitn, t. X, pp. 214-215; Pterrefitie, t. XIÏ, p. 308-310; Saint- 

Sauveur, t. XV, pp. 346-347; Saint-Savïn, t. XV, pp. 348-357; 

Tarbes, t. XVIl, pp. 1-12. 

Les notes de Guilhermy sont datées : celles sur Tarbcs ont été 

prises en 1832, 1841 et 1857; toutes les autres sont de 1841. Si Ton 

songe combien « peu de temps suiîit à changer toutes choses, »> mais 

particulièrement l'aspect d'un monument, exposé à la ruine ou à la 

restauration, également néfastes, on comprend quel intérêt doivent 

offrir ces notes, prises, il y a plus de soixante ans, par un des plus 

éminents archéologues français. On remarquera le développement de 

celles relatives à Luz, Saint-Savin et Tarbes. 

M. LANORE(i). 

lies découvet^tes archéologiques de Iiout^des 

La Revue des Hautes-Pyrénées a tenu ses lecteurs au courant 
des fouilles qui ont été exécutées à Lourdes sur l'emplacement 
de la vieille église et des découvertes archéologiques qui en ont 
été la conséquence (2). Parmi les objets exhumés se trouvait 
une stèle portant rinscription « Tutelae ». Ne parvenant pas à 
saisir le sens de cette inscription, nous nous sommes adressés 
à M. Camille Jullian, correspondant de l'Institut, professeur au 
Collège de France. Voici un extrait de la réponse qu'il a bien 
voulu nous faire : 

(( Je crois bien que la déesse Tutela est une divinité d'imper- 
(( tation ou d'influence ibérique, car sa zone d'extension ne 
(( dépasse pas la Loire et elle est fréquente surtout aux abords 
« de Bordeaux, d'Agen, de Dax, de Périgueux. » 

(( D'ordinaire elle se rattache au culte des sources. Mais la 
« chose n'est pas absolument prouvée. » 

Guidés par cette donnée, nous étions nécessairement amenés 
à rechercher si les textes ne mentionnaient pas à proximité de 
la vieille église la présence de quelque source bienfaisante, 

(i) La note ci-dessus nous avait ctc remise par notre ami regrette avec 
quelques autres, pour être publiées en temps utile dans la Revue. Nous les 
donnerons toutes successivement. 

(2) Voir Revue des Hautes- Pyrénées, t. II, p. $9. 
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prélude de celle qui jaillit du rocher de Massabielle et qui 
constitue pour le monde catholique un apport incessant de 
guérisons et de miracles. 

M. Seyrès, agent voyer de Lourdes, qui mieux que tout autre 
était qualifié pour nous donner des éclaircissements, nous a 
fourni de précieux renseignements sur l'alimentation de la ville 
en eau potable avant les grands travaux d'adduction. 

A 90 mètres au nord-ouest de l'église se trouve, dans la partie 
basse de la ville une source dont, apparemment, il n'est fait 
mention dans les documents que depuis le xix*= siècle. 

Jusqu'alors, la fontaine de la ville, construite sur la place du 
porche (près de l'église), était alimentée par une source appelée 
la Fontaine d'Etijonan qui jaillissait près de l'hospice actuel, à 
200 mètres au nord de l'église. Les eaux étaient amenées à la 
fontaine au moyen de conduites en bois qui furent rétablies en 
1658 et 1668 et réparées en 1802, ainsi qu'en font foi les registres 
de délibérations. Cette source, qui contient en dissolution 
des matières calcaires, n'est plus utilisée pour l'alimentation 
publique. 

Quant à la fofilaine dEn bas qui, actuellement, coule en 
dehors de la limite de l'ancienne ville, la municipalité, en 1822, 
ayant constaté une grande diminution dans le débit de la 
source, fit construire un aqueduc couvert qui fut arrêté contre 
la face nord de l'ancien mur d'enceinte. A défaut de docu- 
ments, voici ce que rapporte la tradition. Cette source aurait 
été autrefois rencontrée sur divers points plus élevés de la ville, 
mais on n'en avait pas dérangé le cours, de crainte que les tra- 
vaux exécutés ne fissent disparaître la source la plus rapprochée 
et la plus abondante : pendant l'été, \di fontaine dEnjouan voyait 
son débit diminuer dans de grandes proportions, la fontaine 
dEn bas était donc à cette époque la seule qui servît à l'alimen- 
tion de toute la ville. 

Au cours de travaux de réparations, M. Seyrès, en 1899, a 
lui-mjme rencontré un aqueduc qui traverse la cour de la 
mairie actuelle auprès de laquelle, au xviu' siècle ou même à la 
fin du xvii'^ siècle, s'élevait la maison commune. Cet aqueduc 
aurait servi à canaliser les eaux de la source d'en bas qui, 
depuis, a changé son cours. 

Dans les comptes de la communauté, en 1619 (i), se trouve la 

(i) Arch. communales de Lourdes, CC. 177. 
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mention suivante, sous le n^ 25 : « Deux sols six deniers payés. 
« aux messiersde la ville pour combler le fossé qu'on avoit faict 
« en la place Marcadialle, croyant y trouver source d'eau pour 
« y faire une fontaine », et sous le n" 52 : « Onze sols payés à 
« huict hommes qui ont accomodé le chemin de la font d'En- 
(( jouan... » (1). 

Rien n'empêche, par conséquent, de supposer que l'inscrip- 
tion Tutelae s'appliquait à l'une des sources pouvant avoisiner 
l'église. Nos lecteurs nous sauront certainement gré de leur 
avoir donné connaissance de la façon dont il est possible d'inter- 
préter cette inscription et de ces renseignements sur l'alimen- 
tation ancienne ô^ la ville de Lourdes en eau potable. 

G. BALENCÏE. 



(i) Ihid. 

CHRONIQUE 

1" juin 1907, Ouayaquil(Équateur).— Trois secousses sismiques sont 
ressenties vers 3 h. du malin, la première et la dernière assez légères, mais 
la deuxième si violente et si prolongée qu'elle dure quarante secondes, 
met en branle toutes les cloches des églises et cause l'arrêt de presque 
toutes les horloges de la ville. Aucun dégât n'est signalé. 

Tarbes.— Arrêté préfectoral portant règlement des extractions par les 
riverains dans le lit des cours d'eau non navigables ni flottables. 

3 juin, Tarbes. - Décès de M. le comte Hector de Carrère, à l'âge de 
81 ans. 

4 juin, Tarbes. — M. Cazalis, chef de musique à l'école d'artillerie du 
18*^ corps d'armée, passe à l'école d'artillerie du 3' corps à Versailles. 

5 juin, Tarbes.— Un comité de patronage des habitations à bon mar- 
ché et de la prévoyance sociale de douze membres, ayant pour circonscrip- 
tion le département, est institué par décret dans les Hautes-Pyrénées. 

7 juin, Lourdes. — L'Évêquc de Tarbes adresse aux curés du diocèse un 
règlement diocésain instituant des conseillers pour les assister dans 
l'administration temporelle des paroisses. 

9 juin, Lamarque-Rustain. — M. J.-M. iMauvezin est élu maire de 
Lamarque-Rustain, en remplacement de M. Lestelle. démissionnaire, et 
M. J.-iM. Laveilhé est élu adjoint. 

10 juin, Tarbes. — Le Préfet des Hautes-Pyrénées transmet aux Sous- 
Préfets et Maires du département, par la voie du Recueil des <t.'\ctes admi- 
nislratifs, le texte de la circulaire du iWinistrc du (Commerce et de l'Indue- 
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trie, en date du i i mai 1907, concernant les installations de production 
de gaz à acétylène pour l'usage privé. 

11 jain, Saint- Laurent. — Essai du pont en ciment armé reliant 
Saint-Laurent à Nestier. 

12 juin, Tarfoes. — M. Vidal, conseiller de préfecture des Hautes- 
Pyrénées, tst nommé conseiller de préfecture de la Haute-Vienne, en 
remplacement de Ai. Mège. décédé. M. Georges Sividre, licencié en droit, 
est nommé conseiller de préfecture des Hautes- Pyrénées, en remplacement 
de M. Vidal. 

14 juin, Tarbes. - M. Edouard Dencausse, avocat, est nommé mem- 
bre du Comité d'inspection et d'achats de livres de la Bibliothèque munici- 
pale de Tarbes, en remplacement de M. Récéjac, démissionnaire. 

16 juin, Antin.— Le Sous-Secrétaire d'État des postes et des télégra- 
phes rapporte l'arrêté du ç juillet 1905 autorisant la création d'un 
établissement de facteur receveur dans la commune d'Antin. 

Auriébat. — Un établissement de facteur receveur est autorisé dans la 
commune d'Auriébat. 

Paris. — Loi réglementant le jeu dans les cercles et les casinos des sta- 
tions balnéaires, thermales et climatériques. 

Tarbes.— Réunion à la Préfecture de la Commission de répartition des 
fonds de secours aux victimes des catastrophes de Salles-Argelès. Ouzous 
et Barèges. Cette commission, constituée par M. le Préfet, est composée de 
MM. l'Ingénieur en chef, le Trésorier- Payeur général, le Directeur des 
(Contributions directes, le Sous-Préfet d'Argelès, l'Ingénieur ordinaire de 
l'arrondissement de l'Ouest, l'Architecte départemental, les Conseillers 
généraux et d'arrondissement des cantons d'Argelès et de Luz, Angély et 
Dangos, représentants du Syndicat de la Presse. — Mariage de M. Jean- 
Louis Lartigue, docteur en droit, conseiller de préfecture du Cantal, avec 
Mlle Maric-Augustine Sabaté. 

16 juin, Maubourguet. - M. Carrèrc, notaire, est élu adjoint au 
maire, en remplacement de S\. Joseph Sabail, démissionnaire. 

Tarbes. — M. Bailly, pharmacien à Tarbes, obtient un diplôme de haut 
mérite à l'Exposition de Milan pour ses produits de pansements stérilisés. 

17 juin, Chelle-Debat. — Des Icllrcs de félicitations sont adressées 
par le Ministère de l'Intérieur à MM. Dastas (Victor-Edouard) et Girard 
(Jean- Aristide), domiciliés à Chelle-Dcbat. pour avoir porté secours à un 
homme qui se noyait, le 2 7 février 1907. 

Tarbes. — M. Luro. juge suppléant chargé de l'instruction à Dreux, est 
nommé juge suppléant au tribunal de première instance de Tarbes, en rem- 
placement de M. Carrière, dont la démission est acceptée. — M. Sevin est 
nommé ingénieur ordinaire des ponts et chaussées à Tarbes, en remplace- 
ment de M. Eydoux, autorisé à entrer au service de la Compagnie des 
Chemins de fer du Midi à partir du 16 juin. 
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iSjuin, Paris.— Un arrête du Président du Conseil, Ministre de 
rintcrieur, ordonne la fermeture, à la date du i" septembre 1907 : 1** des 
clablissements congréganistes des Filles de la Croix de Saini-Andrc, à 
Tarbes (école du Pradeau) et des sœurs de Saint-Joseph de Tarbes, à 
Ossun ; 2° des écoles ou classes annexées aux établissements des Filles de 
la Croix de Saint-André, à Bagnères-de-Bigorre (place des Vignaux) et à 
Trie. 

Tarbes,— Départ pour Perpignan du ç -}• régiment d'infanterie, par 
suite d'un ordre de mobilisation immédiate motivé par les troubles du 
Midi qu'a provoqués la crise viticole. 

21 juiiiy Paris. - Promulgation de la loi modifiant plusieurs disposi- 
tions légales relatives au mariage. 

22 juiiiy Trie.— Obsèques de M. Maxime Bruzaud, notre compatriote, 
professeur de langues vivantes au lycée de Roanne (l.oire), décédé à Duffort 
(Gers), à l'âge de 37 ans. 

23 juin, Madiran. - Obsèques de M. Lalannc, percepteur à Maubour- 
guet, originaire de Sauveterre, décédé le 20 à Bordeaux, à l'âge de 6$ ans. 

Tarbes. - Au concours central d'animaux reproducteurs des espèces 
chevalines et asines de Paris, M. Joseph Sempé, de Tarbes, obtient \ un 
prix d'honneur pour l'ensemble du lot d'étalons anglo-arabes et un prix 
de I $00 fr. pour Persan (pur sang arabe), né chez M. A. Benquet, à Mau- 
bourguet. — Lâcher, en gare de Tarbes, de 2000 pigeons voyageurs, par 
la Société colombophile de la Seine. — M. Cousté, lieutenani-coloncl, hors 
cadres, commandant la circonscription de remonte de Tarbes. est nommé 
au grade de colonel et maintenu dans sa position actuelle. 

24 juin, Tarbes. — M. Joseph Tisnés soutient, avec succès, devant la 
Faculté de Droit de Bordeaux, sa thèse de doctorat sur : La raiste-arrél 
des salaires. 

28 juin, Tarbes.— Essai des omnibus-automobiles (vulffo aw/o^t/s) qui 
doivent faire le transport des voyageurs et des dépêches de Tarbes à 
Pouyastruc, Trie, Castelnau-Wagnoac et Boulogne-sur-Gesse, et de (3as- 
telnau-Magnoac à Puntous, Galan et Lannemezan. 

29 juin, Barèges. — Promulgation de la loi ouvrant au Ministre de 
l'Intérieur, sur l'exercice- 1907, un crédit extraordinaire de 1 00000 fr. 
destiné à venir en aide aux victimes de la catastrophe de Barèges et à leurs 
familles. 

30 juin, Paris. — Promulgation de la loi portant modification des 
articles 40, 41, 58, 59. 60. (> i et 62 de la loi du 10 août 1S71 sur les 
conseils généraux. 

Sailhan.— M. Arnaud, adjoint, est élu maire de Sailhan, en remplace- 
ment de M. Joseph Duffo, décédé. 

Le Gérant : Clêmput. I^auiueu. 



Tarbes. — Imprimerie 0. LARRIEU, 41, rue des Grands-Fossés. 
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Deux Erudits Bigourdans 



(Suite M. 



D'AVEZAC DE CASTERA MACAYA 

(1800-187S) 




D'Avezac, né à Tarbcs le 18 avril 1800, était tout enfant lorsque 
son père, colon de Saint-Domingue, quitta la France pour retourner 
dans cette île, où le succès escompté de l'expédition Leclerc lui 



(1) Voir Revue des Hautes-Pyrénées, t. I, pp. 6^, 150. 210, 273 
et t. II, p. 22. 
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aurait rendu les propriétés qu'il y possédait avant la révolte des 
nègres (i). 

Heureusement pour lui, à défaut de ce guide éclairé qui, après la 
ruine de ses espérances, devait être jugé digne de diriger le collège 
fédéral de la Nouvelle-Orléans, il reçut de sa mère, femme d'un 
grand caractère, les premiers éléments d'une brillante éducation et 
d'une solide instruction. Il continua ses études dans une institu- 
tion de Bayonne, où il remporta constamment les premiers prix. 
Ses professeurs, en raison d'aptitudes marquées pour les sciences 
mathématiques, le poussaient vers l'Ecole polytechnique, tandis que 
le jeune homme penchait pour la carrière de l'enseignement, dont 
son père, en correspondance suivie avec sa famille, le détourna, lui 
conseillant le barreau ou la médecine (1816). Mais un protecteur 
éclairé donna une autre direction à son amour pour l'étude. 

Muni d'une lettre de recommandation du ministre des Affaires 
étrangères, il fut attaché, de 1818 à 1820, à l'ambassade de France 
à Madrid. Sous les auspices du duc de Laval-Montmorency, les 
salons de la haute société madrilène lui furent ouverts. Cependant, 
et malgré sa jeunesse, il délaissa les plaisirs mondains pour les 
recherches dans les bibliothèques et la fréquentation des gens de 
lettres. . 

Revenu en France, en 1820, il obtint l'emploi de secrétaire-archi- 
viste à Bagnères-de-Bigorre, où sa famille maternelle avait des 
propriétés. Pendant son séjour dans cette ville, à l'âge où la plupart 
des jeunes gens quittent à peine les bancs de l'école, il écrivait, 
sous le litre Essais historiques suw le bigarre, l'histoire de son pays 
natal, et sa réputation naissante lui valait l'honneur d'être nommé 
membre de différentes sociétés savantes de province (2). 



(i) Documentsct ouvrages consultes pour la rédaction de ce travail : Ar- 
chives d'Avezac de Frémcry; — Discours de M. Alfred Maury, président de 
rAcadcmic des Inscriptions et Belles-Lettres, prononcé aux funérailles de 
M. d'Avezac, membre de cette Académie, le samedi 16 janvier 1875; — 
Discours de M. Deloche, membre de TAcadémie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, vice-président de la Société de Géographie, au nom de la Société 
de Géographie. Paris, typographie de F. Didot; — 'Panthéon des illustra^ 
lions françaises : d'Avezac, par Paul Renard, bibliothécaire du Dépôt des 
cartes et plans de la Marine; — Archives de la Marine. 

(2) D'Avezac demanda un secours au Conseil général des Hautes- 
Pyrénées pour la publication de cet ouvrage. 
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j*Vp>rès avoir ainsi passé quelques années de sa jeunesse dans une 
rctf-si. île studieuse, il fut appelé à occuper un emploi à l'Intendance 



[V^ . <jaston Balencie a bien voulu nous signaler le document suivant dont 
nous crevons la copie à M. J. Pambrun. 

« Bagnères-de-Bigorre, 17 mai 1822. 

« F^rès de mettre au jour mon ouvrage sur le Bigorrc, j'ai recours à la 
bien -v'o il lance que vous m'avez toujours fait l'honneur de me témoigner, et 
dont 'VOUS m'avez fait espérer que vous favoriseriez la publication de mon 
livre - 

A. vo nt de vous demander votre protection et votre appui pour mes Essais^ 
)ecic>îs sans doute vous les faire connaître; mais je n'ose vous proposer de 
vous livrer à Tennui de feuilleter un long manuscrit surchargé de ratures 
*^ï d*^ corrections. Je me prévaudrai donc seulement du suffrage de quelques 
corn F>2&^nies favantes, telles que la Société royale d'Orléans el l'Académie 
roy^ Ic^ de Toulouse ; le rapport fait à cette dernière au nom de sa classe des 
mscr-î filions m'a été adressé : tant d'éloges m'y sont prodigués, que je ne 
^" »~"Ci. i s croire les avoir tous mérités : ce rapport, assez étendu, présente 
"ne c% nalysc détaillée de l'ouvrage, mais est rédigé dans un autre esprit ; 
}ai c^o réservé, dans tout le cours de mes Essais, la plus grande impartialité 
polit:îc:^^e sans juger la cause des seigneurs et du peuple. .M. le baron de 
Lan^^c^n, auteur du rapport, a laissé se réfléchir sur son analyse la couleur 
asse^ ï>rononcée du libéralisme, et je ne voudrais pas qu'on crût mon livre 
*^°* F>c>sésurdes principes, quelquefois fort beaux en théorie, mais que l'expé- 
rieac^^ *i rangés dans la classe des paradoxes : le respect dû au souverain, 
airic>,j r du roi et de la patrie m'ont toujours dirigé. Si vous désiriez avoir 
sur n:i^s Essais l'opinion d'un homme qui vous fût connu, je désignerais 
\^^ CDuré de Saint-Jean. Dans le cas où, malgré la divergence de l'opinion 
pO'itiicj^e^ la communication du rapport de M. le baron de Langon ou 
tnenn,^ <de mon manuscrit pourrait vous être agréable, j'aurais l'honneur de 
vou^ j ^g adresser. Je vous transmets, en attendant, une épreuve du pros- 
pect u s ^e (j^Qn libraire. 
•'^ ^"" î^ns maintenant au but de ma lettre, la souscription des communes : 
^ ■ xifluencc pourrait procurer l'abonnement de toutes; daignerez- vous 
^^^icorderr Toutes les communes sans doute ne sont pas également 
^^-» et quoique mon ouvrage soit d'un grand intérêt pour tout le dépar- 
. "^ ^ » le prix de souscription, porté à 7 fr. par exemplaire sur beau 
^ '^ avec une belle carte, pourrait paraître à quelques communes un peu 
^ * «ussi pour leur faciliter l'acquisition de mes Essais, il en serait tiré 

, ^ t les seulement des exemplaires sur papier ordinaire et sans carte, 

aont 1-^ . . . r 

*^ prix ne serait que de $ Irancs. 
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militaire de la Maison du Roi (182^-6 septembre 1827). Anime du 
désir d'élargir sans cesse le cercle de ses connaissances, il voulut 
consacrer les loisirs, que lui laissait son service, à Téludc d'une 
science qu'il n'avait pas encore abordée, et se mit à suivre les cours 
de l'École de Droit. 

A la même époque, il songeait à briguer la charge de généalogiste 
du Roi, qu'il était question de rétablir; et de fait, sa connaissance de 
la science héraldique et le projet d'une Histoire de l'ordre du Saint- 
Esprit, dont il avait assemblé les matériaux, lui eussent permis de 
se mettre sur les rangs. Force lui fut, toutefois, d'y renoncer, car les 
fonctions qu'il avait en vue restèrent sans titulaire. 

Il se retourna aussitôt d'un autre côté, et se présenta à un concours 
ouvert en 1827 pour une place de secrétaire-rédacteur de la Chambre 
des députés. Bien que présente en première ligne par le bureau, il 
relira sa candidature afin de ne pas marcher sur les brisées d'un 
concurrent qui avait provoqué la vacance à remplir. 



C'est beaucoup compter sur vos bontés, mais la protection que vous 
accordez à la culture des ans dans le département m'est un garant que 
vous ne la refuserez pas aux lettres, mon livre étant d'ailleurs écrit dans 
des principes que le gouvernement ne saurait qu'appuyer. 

Veuillez me permettre de vous adresser d'avance l'expression de ma 
gratitude pour une bienveillance dont j'ose ne point douter ei celle des sen- 
timents respectueux avec lesquels j'ai l'honneur d'être. 
Monsieur le Préfet, 

Votre très-humble serviteur. 

P.-A. Davezac-Macaya. » 

(Archives des Hautes-Pyrénées. Z. 111 f. Hibliothcquc historique.) 

Le préfet des Hautes-Pyrénées était, de 1819a 1828. :M. Jahan. 

Le sous-préfet «îe Bagnères, M. Ciautier d'Ilauleserve, par une lettre du 
même jour, appuyait la demande de d'Avezac : « ... l'auteur n'a pas pré- 
tendu faire une spéculation, mais élever un monument à la gloire de son 
déparlement ». Quelques mois plus lard, d'Avezac écrivit de nouveau eu 
Préfet : « ... Je viens aujourd'hui. Monsieur le Préfet, vous rappeler 
d'accomplir les espérances que vous avez bien voulu m'accorder en appuyant 
ma demande auprès du Conseil général et en daignant vous-même admettre 
d'avance en ma faveur sur le budget une somme de deux mille francs qui 
couvrira seulement les deux tiers des frais de publication, non compris les 
dépenses antérieures assez fortes occasionnées par des voyages et des 
recherches coûteuses »> fibidemj . - Nous n'avons pas trouvé trace qu'il ait 
reçu la subvention sollicitée. 
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Il passa quelque temps après (7 septembre 1827) au ministère de 
la iV'l arine, comme secrétaire du Conseil des députés des colonies, 
prt3t^îclé par le comte de Vaublanc, ministre d'État, et fui nomme 
sot^iîr^ — chef du bureau d'administration à la Direction des colonies, le 
!•='■ jrx:iai 1828. !1 avait dès lors trouvé sa voie, et allait, tout en pour- 
suis- îi lit sa carrière administrative, se livrer à l'étude approfondie des 
difTc3 rentes branches de la géographie. Les fonctions mêmes qu'il 
occzu|z>ait, en le mettant en relations avec nos hommes de mer et nos 
explorateurs, lui permirent de pénétrer plus avant une science dont le 
don-i 5iine était loin d'avoir acquis l'étendue que nous lui connaissons : 
il s ' i n itia à la partie mathématique et à la technique de la cartographie. 
Sa S' «a. «le érudition, sa puissance d'assimilation lui rendaient, d'ailleurs, 
tou >s. 1 es travaux aisés, et la lecture des auteurs grecs et latins, ainsi que 
la oonnaissance de l'espagnol, du portugais, de l'italien, de l'anglais, 
<^e l'^illemand et du hollandais, lui étaient du plus précieux secours; 
grào^ à ce bagage littéraire, qu'envieraient encore beaucoup de nos 
mod^i'iics polyglottes, rien ne se publiait en Europe, touchant l'objet 
^^ >^<^t^ recherches, dont il ne fut informé et ne tirât profit. 

Lc^ mouvement géographique commencé au xv!!!*-" siècle atteint son 
3poj;^c5e avec le voyage de Dumont-d'Urville. 11 suffit de rappeler les 
trav^x^jxdc Malte-Brun, de Valkenaër, d'Alexandre de Humbold, de 
Karl Initier, de Jomard, pour mieux préciser l'élan donné à cette 
scier^K:::^. Par la rédaction de quelques études sur le continent noir 
don t: i-i os troupes venaient de nous faciliter l'accès, d'Avezac préluda 
^ ^'^ X>ublication de son Escjuisse générale de r Afrique, qui le plaça au 
ran^ç- czl es premiers géographes de l'époque. Dans cet ouvrage d'une 
erud ition approfondie, on vit, pour la première fois, la science géo- 
ë^^p^irM. i<jue animée par la philosophie et l'histoire. 

Aci rir>is en 183 i à la Société de géographie, il ne tarda pas à attirer 

a tci x-^ ^ion de ses collègues par ses communications. De 18^3 à 1835, 

'^^'~*^ i:i*lit les fonctions de secrétaire général de la Commission cen- 

^ • i21u treize fois vice-président, il fut élevé, à six reprises diffé- 

^=^ » au fauteuil présidentiel. 

^^^ ^es les Sociétés de géographie du monde lurent jalouses de le 
*^^^^r au nombre de leurs membres actifs ou correspondants (i). 

^ "*^\embrc de la Société royale des antiquaires du Nord, à Copenhague, 

e 9 >d»- ^^ji ,835 ; correspondant de la Société de géographie de Londres, le 
^^ ^-^^ i 1836; de la Société royale asiatique de Grande-Bretagne et 
^ ^^^e, le 1" juillet 18^7; correspondant de la Société de géographie de 
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Nommé chevalier de la Légion d'honneur (30 mars 18^9), il fut un 
des fondateurs de la Société ethnologique de Paris, qui l'élut vice- 
président le ^o août 18^9. 

Le i**" janvier 1843, il avait été nommé chef de Bureau des Archives 
de la marine. 

D'Avczac n'oublia point, au milieu des savants avec lesquels il 
vivait, sa chère Bigorre à laquelle il avait consacré son premier tra- 
vail. Lorsque M. Ch. Du Pouey fonda, en 1856, sa curieuse et raris- 
sime Chronique de la Bigorre, il adressa les premiers numéros à 
d'Avezac, qui lui en accusa réception en ces termes : 

« Mon cher Monsieur du Poucy, 

« Vous avez eu la bonté de m'envoyer les quatre premiers numéros d'un 
nouveau journal littéraire que vous venez de fonder à Tarbe (sic), sous le 
titre de La Chronique de la Bigorre (i). Je m'inscris bien volontiers au 
nombre de vos abonnés ; votre dévouement à la cause du progrès de notre 
cher pays ne sera pas stérile, je Tespère. Permettez-moi d'insister sur la 
recommandation de préférer les voies conciliantes et aflfectucuses pour ame- 
ner à vous les indifférents et les inertes; gardez-^vous de risquer dVn faire 
des opposants en les prenant agressivement à partie. 

S'il m'était permis d'indiquer à votre attention certains sujets, dignes 
peut-être de quelque examen, je me hasarderais à vous signaler deux ou 
trois questions à traiter dans la Chronique. 

1* Le genre du nom de Bigorre, féminin ou masculin } 

2* L'orthographe du nom de Tarbe, qui ne doit point avoir une s à la fin, 
qui Ta reçue à la légère à une époque très tardive qu'il serait bon de 
constater, et qui, aujourd'hui, devrait la rejeter dédaigneusement. 

3* L'orthographe française du mot Bigordan prononcé Bigourdà dans 
le patois roman du pays, mais qui doit être écrit, même en roman, et sans 



Francfort, le 20 février 1838; chevalier de l'ordre du Lion Néerlandais, 
le 27 juin 1840 \ membre honoraire de la Société ethnologique américaine 
de New York, le 10 juin 1 84»; : membre honoraire de la Société ethnologi- 
que de Londres, le 7 mars 185c; officier du Sauveur de Grèce, le 1" juin 
1855, de l'ordre de Charles III d'Espagne, en 18'; 6; chevalier des 
S. S. Maurice et Lazare d'Italie, le 16 juillet 1860; membre honoraire de 
la Société d'antropologie de Paris, le 18 avril 1861 ; membre honoraire de 
la Société de géographie de Genève, le 9 décembre 1862. 

(1) La Chronique de la Bigorre, journal littéraire, agricole, industriel et 
d'annonces, qui parut du 18 octobre 1856 au 17 octobre 1857, eut 
5 3 numéros. 
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préjudice de sa prononciatioo, par o et non par ou, conformément à Tcty- 
mologic latine ^Bigorrttanus, 

Ce sont là de simples htnts^ comme disent les anglais, je me borne à les 
placer sous vos yeux : votre esprit éclairé les mûrira et saura les prcs^enter 
avec les développements et Tautorité propres à mettre ces points désormais 
hors de controverse. 

Je ioins ici, comme une de ces pièces fugitives et sans conséquence, qui 

peuvent trouver place dans un feuilleton, une Plaisanterie dont je laisse à 

votre discrétion le pouvoir de disposer pour votre journal. 

Agréez, etc. 

d'Avezac. 
42, rue du Bac, Paris, 

ce 12 novembre iHçO. » 

Nous ne pensons pas qu'il y ait indiscrétion à révéler le nom de 
Fauteur de la Plaisanterie annoncée el qui fut publiée en effet dans 
la Chronique de la Bigorre du 22 novembre 1856. 

PLAISANTERIE 

à \iad* V. de B..., qui avait proposé à l'auteur ces quatre bouts rimes : 
Voisine, Harpagon, Cuisine, Céladon, 

On m'a dit que pour vous, mon aimable voisine. 

S'est enflammé certain vieil Harpagon, 

Et qu'il vous fait, en français de cuisine. 
Sonnets et madrigaux, comme un vrai Céladon. 

Vos beaux yeux peuvent bien, certainement, voisine. 
En prodigue effréné transformer Harpagon, 
En bouillant Amadis un valet de cuisine. 
Ou le grossier rustaud en parfait Céladon ; 

Mais Médée elle-même, ou Circé sa voisine. 

Pour décrasser votre sale Harpagon 
Prépareraient en vain leur bouillante cuisine; 
La crasse restera toujours. Laissez-la donc. 

Or donc, on m'a conté qu'à la halle voisine 
On a vu le dit Harpagon 
Faire provision d'office et de cuisine 
Pour festoyer, en galant Céladon. 

Sa sémillante et coquette voisine, 
Pour qui le susdit Harpagon 
En son cœur sent un feu plus fort qu'en sa cuisine, 
Onque n'en fit. Mais le vieux Céladon 
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Se trompe fort, je pense, ma voisine^ 
En espérant vous voir chez lui-même Harpagon^ 
Vous risquer à graisser en sa sale cuisine 
Votre robe \en- Céladon. 

Pourtant, non! De bonté faiblesse est si voisine!... 
On dit que par pitié pour les feux d'Harpagon 

Vous consentez à goûter sa cuisine ; 

Vous acceptez le pain avec le sel. c/lio»c% 

Il ne faut plus jurer de rien. De ma voisine 
Je n'aurais jamais cru que le vieil Harpagon 

F\it obtenir pour sa maigre cuisine 

Tant de faveur. Quoi? C'est là donc 

Qu'un bon cceur peut conduire une pauvre voisine. 
\ se laisser loucher par les vœux d'Harpagon 

Au point d'aller en sa cuisine 

Risquer sa robe Céladon! 

Voilà vos bouts rimes, mon aimable voisine. 

Votre malice a voulu qu Harpagon 

Y figurât à côté de cuisine : 

Tels ils vous sont offerts, 

et signés 

Céladon. 

Nous pourrions donner d'autres gracieuses fantaisies où l'esprit de 
d'Avezac semble se délasser des arides travaux quotidiens. Cette 
jolie blueltc suilit pour faire apprécier la souplesse de talent et 
l'humeur enjouée de son auteur (i). 

Elevé au grade d'oflîcier de la Légion d'honneur, le ^ i décem- 
bre 1861, il fut mis à la retraite le i'^'' janvier suivant. 

Membre de toutes les Sociétés savantes du monde (2), d'Avezac 



(i) Nous devons à notre ami, (2h. du F^ouey, communication de cette 
lettre et de cette pièce; nous le remercions en outre de la photographie qui 
a permis à l'artiste vicquois, Sylvain Lestrade, de dessiner le portrait de 
d'Avezac. 

(2) A Icnuméralion précédemment faite, il convient d'ajouter qu'il était 
membre honoraire de la Société de géographie de Berlin (26 avril 1863J; 
correspondant de l'Académie royale des sciences de Madrid (3 décem- 
bre I 863); commandeur de l'ordre royal militaire du Christ (i*' mai 186$); 
membre correspondant de l'Académie d'archéologie de Belgique (1 1 novem- 
bre 187 i ). 



k 
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ne dédaigna pas de faire partie de la Société académique des 
Ha u te*^-Pyrénées. Il s'intéressa particulièrement aux travaux de cette 
Comp>signie. !1 fonda un prix d'Histoire consistant en une médaille 
d'ai-^ent qu'il offrit; il fixa lui-même le sujet à traiter : « Kxposer 
l'origine, la constitution et les actes des États particuliers du pays 
de 13 îg'orre, de Nébouzan et des Quatre-Vallées » (i). Nous détachons 
d'un ^v^olumineux dossier, appartenant à M. Ch. Du Pouey, la lettre 
su i V il n t.e, d'un intérêt particulier pour la Bigorre : 

« Paris, ce 2 2 septembre 1862. 
« Cher confrère cl ami, 

* ï^a n s Tune des fréquentes visites que. de mon petit campement d été extra 

'"*"'<^-^- je viens faire à mon domicile de Paris, j'ai eu le plaisir de trouver 

*^"*^^ rr»oi le volume Bulletin n* 2 publié en dernier lieu par la Société aca- 

cemic^*j^dc Tarbe, et quelles que fussent les idées d'un autre ordre qui 

oceu fDc^r^ t en ce moment les loisirc que je puis consacrer à l'étude, je me suis 

cm|3i~ç*^^^^ de parcourir ce recueil plein de tant de choses dignes de tout mon 

iniérêt: <:;t vous ne serez pas surpris que j'aie voulu sans retard lire les 

-tudes^ liistoriques de M. Louis Deville sur notre chère ville natale. Veuillez, 

je v-oujs prie, le remercier du plaisir que m'a fait la lecture de ce travail, qui 

^"^^-^■STie d'un goût déterminé pour la recherche et l'examen sérieux des 

^''' ^^ t> I <;s sources historiques : c'est la bonne voie, et mon amour-propre 

'*^^'*'~*^ îs jouit des progrès qui tendent à élever notre société littéraire nais- 

*^ ^ u niveau de ses aînées des autres départements. Les premiers pas 

**^=^ plus difficiles et je pense que les voilà faits. 

*^ '^*<:>isque S\. Deville relève beaucoup d'erreurs dans mes Essats de 

J^ ^ je suis tout disposé à croire qu'il a raison sur plus d'un point, et je 

^^'"'^ î un plaisir de le proclamer quand il m'aura été possible de prendre 

'^^^ï^s nécessaire aux vérifications que m'imposent ces objections : car c'est 

'^^i essentielle en ces matières de ne pas jurer in verba magistri. 

. *^^ant, je pense déjà qu'il n'y a rien à répliquer à son observation 

■»*^^*^ à la date conjecturale de 1097 pour la charte des Fors de Bigorre; 

^^ iViit trop d'honneur en prenant la peine de combattre, à fer émoulu, 

, ^^r>inion que je n'avais présentée moi-même que comme celle d'un 

'^^icr, l'abbé Duco, contre laquelle ne me paraissait avoir encore été 

j,. ^ '^tic aucune bonne raison. Mais la raison chronologique donnée aujour- 

j, p^ar M. Deville me paraît parfaitement bonne, et, sous réserve 

"'^^^n ultérieur plus approfondi, je me range dès à présent à son avis 

^" ix»int. 



en - Société académique des Hautes-Pyrénées, 4' année i8!;6-i8'>7. 

^'«w n" I, pp. 1$ et 20. 



H^ 



'^'U^ des Hautes-Pyrénées, août 1907. 16 
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Je ne suis pas aussi aisément convaincu de la justesse de son argumen- 
tation, très ingénieuse et très habile, d'ailleurs, au sujet de Fextension, dès 
le commencement du xii' siècle, des libertés populaires en Bigorrc : non que 
je voulusse, par un vain amour-propre d'auteur, défendre à outrance telle 
ou telle expression isolée du milieu qui en détermine la portée réelle, tnais 
il me semble que M. Devillc se laisse entraîner à une interprétation des faits 
plus séduisante que vraie, dans la supposition de la persistance des muni- 
cipes à travers l'asservissement général que des conquêtes et des boulever- 
sements successifs avaient constitué du v* au xii* siècle. Sous l'empire de 
cette préoccupation, il ne reconnaît même pas une charte d'affranchissement 
dans des lettres d'octroi qui déclarent elles-mêmes leur objet en propres ter- 
mes (Dam franquesas), et qui énoncent pour la première de ces franchises 
accordées au sol et aux habitants, que tengan et possedesquan lors masous^ 
à la condition, par eux. de payer le cens qu'ils ont consenti (an autreyat) : 
— Nous, commentateur, nous dirons, ont offert, comme prix de la liberté 
qu'ils réclamaient, et qu'ils obtiennent, comme ont été obtenus tous les 
affranchissements pareils. 

Au surplus, c'est là une question digne d'être approfondie : je regrette 
qu'Augustin Thierry, à qui j'avais remis une copie de la charte de Tarbc 
pour en faire usage en même temps que de celle de Bagnères et autres, ne 
fût pas arrivé, dans l'ordre de ses travaux, à la mise en œuvre qu'il leur 
destinait; il en avait étudié un si grand nombre, que les comparaisons et 
les assimilations lui étaient plus faciles qu'à tout autre, et auraient eu sous 
sa plume une plus grande autorité. 

Je m'étais persuadé que les volumes mss. de Larcher recouvrés par la 
ville de Tarbc contenaient en entier une transcription de notre charte. Le 
mémoire de iM. Deville m'apprend qu'il n'en est rien, et me fournit ainsi 
l'occasion, dont je profiterai avec bonheur, de combler cette lacune au 
moyen de la copie que j'ai prise moi-même, il y a 38 à 40 ans, sur les mss. 
d'Oyhénart, de ce document si intéressant pour nous. Il y a des ressem- 
blances nombreuses, mais aussi des différences notables, entre cette charte, 
non datée, et celle de Bagnères, du 4 des nones (4) de mai i i 7 i . L'origi- 
nal était-il aussi sans date, ou bien la date a-t-elle été négligée dans les 
transcriptions successives, je ne sais : la date de i 180, indiquée par quel- 
que source plus ou moins douteuse qui me l'avait fournie, comme je l'ai 
imprimé en 1823, n'a rien d'invraisemblable; et loin d'être surpris qu'elle 
fût postérieure à celle de la charte de Bagnères, je trouverais, au contraire, 
très naturel queTarbe. résidence des comtes souverains, placée plus immé- 
diatement sous leur garde, et moins exposée que les villes plus éloignées 
aux incursions et aux déprédations des pillards étrangers, en vue desquelles 
sont expressément rédigées ces chartes octroyant aux communes les moyens 
de pourvoir elles-mêmes à leur propre défense, — je trouverais, dis-je, 
naturel que dans de telles conditions Tarbe n'eût été mise sur le même pied 
qu'après les autres; et, de fait, la première confirmation de la charte de 
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Tarbt: par Esquivât de (>habancs est du 24 juin 1268, tandis que pour 
Ha^nèrcs la conlirmation est du 3 des ides ( i 1 ) du septembre 1251, 

t2n *:: hcrchant encore aujourd'hui dans mes souvenirs pour y rt trouver 
quelque trace de la voie par laquelle était venu sous ma plume ce chilTre d^ 
*\So, je me persuade que l'abbé Ferrcre, curé de Saint-Jean, ou M. de 
Vcrg-ôs, ancien syndic général des États de Bigorrc, avait dû me communi- 
quer c] t^clquc indice historique plus ou moins sérieux, en ce sens. 

Aix surplus, sur bien des points compris dans mes Essais de 1^23, mes 
opinîor-âs s'étaient modifiées par l'étude des sources qui n'avaient point 
d'aborci été à ma portée, et quelques-unes de ces modifications sont consi- 
gnéeîs. <Jans les articles Aquitaine^ Bigorrcy etc.. insérés en 1836 dans 
^ Encry^:r ^opédie nouvelle de Leroux et Reynard. Je ne sais si je pourrai 
quelc] u ^^ jour revenir à ce sujet favori ; mais j'ai bon espoir que la Société 
aeadô nr» îquc de Tarbe éclaircira successivement toutes les questions douteu- 
ses, trt I Glissera loin en arrière les premiers pionniers qui ont tenté de défri- 
cher c«^^ champ trop négligé. 

L-n v^zfcilà bien long pour un simple accusé de réception du volume qu'elle 

vient ci .^=2 publier; c'est que mes affections sont toujours bien vives pour ma 

cherc A '«rbc, et que je me laisse aller aisément à en parler sans fin, comme 

on pai^i ^^ jg çg qu'on aime. Mais il ne faut pas que j'oublie, au milieu de 

elle I ^-^ lerminable causerie, mes dettes matérielles envers la caisse de la 

oc'ctc^ ^ jg fj^j ggig çicpuis combien de temps je n'ai payé aucune cotisation, 

euiii^_^^ jg YQ^g pj.|g^ i^ç j|j.ç gy juste à quelle année s'est arrêté mon der- 

^ ï^^^ « ement, afin que je me mette en règle sur ce point. 

**^ ^-1, Monsieur et cher confrère, agréez les nouvelles assurances de mes 
"""^ ^^ nts de parfaite estime et d'affectueuse confraternité. 

d'Avezac. 



relatîc:>, 



^ — Si la Société académique de Tarbe avait le désir d'entrer en 
^ s avec la Société de géographie de Paris, je me ferais un plaisir 



, *^^-* ;^er auprès de celle-ci la demande que vous lui adresseriez pour 
^ . *^ »^ l'échange mutuel des publications. Je laisse à votre discrétion la 

^ ^^ ^Dnt vous paraîtrait susceptible cette ouverture tout-à-fait personnelle 

^^ l>art. p 

^'^^ 5s toutes les sociétés où il entrait, il apportait un contingent de 

, . ^ ^ 1 , d'observations, qui faisait progresser la branche des sciences 

^ traitait. Ses nombreuses études géographiques le firent admet- 

Q ^ l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, le 26 janvier 

Cl). D'une scrupuleuse honnêteté « le pur et loyal amour de la 

^ ^n 1869, son gendre, M. de Frémery, l'éminent orientaliste, fut 
^ '^^ ^ siéger à l'Institut. 
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vérité » guida toujours ses recherches (i). Sa connaissance appro- 
fondie de toutes les langues d'Europe lui permit de suivre le mouve- 
ment géographique de son époque et de relever, dans de nombreux 
mémoires, les erreurs qui se glissaient dans les travaux publiés à 
rétranger, en termes empreints de la plus franche courtoisie. 

Il était l'adversaire déclaré de toute érudition de seconde main (2). 
Ses écrits témoignent de connaissances aussi sûres que variées et de 
bon aloi. « Pour moi, dit-il dans un de ses livres, le redressement 
d'une erreur est toujours une bonne fortune, quoique malheureuse- 
ment l'expérience de tous les jours démontre que l'erreur conserve 
plus de chances d'être répétée que n'en acquiert la correction desti- 
née à la remplacer » (3). Et ailleurs « l'occasion est toujours bonne à 
saisir pour rectifier une indication erronée, surtout lorsque de cita- 
tions en citations elle est parvenue à se glisser deux fois sous la 
plume d'Alexandre de Humbold » (4). 

II soutint de nombreuses polémiques, toujours mesurées et de bon 
ton, poussant la galanterie jusqu'à s'excuser avant de lancer le trait. 
« Fort de cette assurance que des armes courtoises ne sauraient 
causer de blessures, je me laisse inciter à poursuivre la joute et à 
tenter de rendre à mon adversaires les coups qu'il a essayé de me 
porter » (5). 

Il se traite à tort, par modestie sans doute, de « critique rébar- 
batif » (6). 

La bonté, la bienveillance sont les traits dominants du caractère 
de d'Avezac. Cependant nous le trouvons une fois ironiquement 
acerbe, avec une pointe de malice qui dut faire bondir l'auteur visé, 



( i) îACo/ice des découvertes faites au moyen âge, etc., p. vi. « On sait dès 
longtemps que rien ne se répand et ne s'accrédite si aisément qu'une grosse 
absurdité. » Aperçu historique sur les Boussoles, p. 7. 

(2) «... Mais heureusement cette fois encore, comme cela nous est arrivé 
en bien d'autres circonstances, nous avons pu reconnaître que la négligence 
des vérificateurs qui ont exécuté les rééditions, ou des éditeurs qui les ont 
imprimées, a laissé passer inaperçues les variantes importantes qu'il y avait 
un si grand intérêt à relever... » Restitution de deux passages du texte 
grec de la Géographie de 'Ptolémée^ etc., p. 7. 

(3) Un mot encore sur les navigations génoises du xiii* siècle, p. 4. 

(4) Considérations géograhiques sur l'histoire du Brésil^ p. $6. 

(ç) Les voyages d'Améric %)espuce au compte de l'Espagne^ etc., p. 4. 
(6) Examen critique d'un ouvrage intitulé : The remarkahle life, adven- 
tures and discaveries of Sébastian cabot, etc., p. 6. 
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Jeaii-F^rançois Bladé, qui avait publié une élude sur l'origine des 
^SLsciLJCïs. « L'auteur laisse percer en ce manifeste une ardeur juvé- 
i^vlc, une confiance en sa propre force, bien faites pour éveiller dans 
Tespr-i t: de ses juges, vieux ou jeunes (ceux-ci, comme toujours, plus 
sévère 55, ceux-là naturellement plus indulgents), l'appréhension d'une 
témérité inconsidérée, éprise trop à la légère de nouveautés superfi- 
ciellenncnt entrevues, insuffisamment méditées, hâtivement procla- 
mées, et soutenues avec l'imprudente hardiesse d'une conviction 
inexpx^ t-imentée » (i). J.-F. Bladé, pris à partie encore par M. II. de 
Chare^ncey dans la Tievue de Linguistique et de Philologie répondit 
par un c2 brochure in-S'" de i6 pages (Défense des études sur f origine 
^^s B craques). D'AwezsLC, écrivant au comte Hyacinthe de Charencey 
deux ^«s plus tard au sujet d'une étymologie basque, dit, lorsque le 
nom cJ ^2 Bladé vient sous sa plume, que celui-ci s'en est occupé « avec 
une v^^ï7ve de polémique négative qui a eu beaucoup de succès » (2). 
^F>»*ès le désastre de 1870, le gouvernement, reconnaissant l'insuffi- 
sance <zle l'enseignement géographique en France, institua auprès du 
mmi2stx~€ de l'Instruction publique une Commission d'hommes com- 
peicn t:^ dont la vice-présidence fut donnée à d'Avczac. Délégué au 
L-ong-i-^g géographique international tenu à Anvers en août 1872, 
erucdi^ bjgQurdan reçut l'année suivante, par une mesure tout 
cxce|z>t>£ onnelle, le litre de président honoraire de la Commission 
centra 1- ^î de la Société de géographie. 

^-*^-^»^ < sur son lit de douleurs, il publiait des travaux et mémoires 
ema ^'^z^ uables — comme tout ce qu'il a produit — par la pureté du 
^ ^^ '» i ""élégance de la langue, la précision de la critique. 

"'^^ "^''" ezac s'est éteint à Paris le 14 janvier 1875. '-^ 21 juillet sui- 

* * ^^ ville de Tarbes fut avisée qu'il lui avait légué sa bibliothè- 

^ '^<^:> ^mprenant 3500 volumes environ. La Municipalité reconnais- 

^^t voulant honorer un Bigourdan illustre donna, le 9 février 

^* -» ^ nom de d'Avezac-Macaya à une des rues de la ville de 
Tarb^,^ ^^^ 

N. ROSAPELLY. 

^^^'amen critique d'un l'ivre intitulé : Étude sur l'origine des 

BAS(i VT «s- ^ . 

(2) ^?' ' P' ^* 

-^-^cM.v bluettes étymologiques y p. 4. 
*^^istre des délibérations du Conseil municipal. 
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lies tt^emblements de tet^tte 

de 1660» 1750 et 1854 

à fiagnèires-^de^fiigoiTite (suite i). 

xNOTES ET DOCUMENTS 

I. — TREMBLEMENT DE TERRE DU 21 JUIN 1 66o 
A BAGNÈRES-DE-BIGORRE (suÙe «). 

g. — 1 8 juillet làôo. — Réparation de l'église et démolition des 
maisons qui menacent ruine. — Démolition et reconstruction de la 
tour de Salies, 

(( Le i8 juilhet, dans le capitou des pères relligieux, estans 
assanblés M' de Berné, juge, [etc.]..., pour trecter des aferes de 
la ville... A esté délibéré qu'il sera dressé de mémoires par le 
s' Carrère pour consulter à Tholoze (3) le droit que la ville a 
pour la réparation de l'église et nourriture de pauvres et entre- 
tien du prédicateur contre les M" du chapitre et s' archipréte, 
et aussy les moyens que la ville aura pour ce fere relepver de Isl 
transaction qui a esté passée par ladite ville avec lesdits sieurs 
du chapitre, et le Conseil dressera les lettres nessères, come 
aussy sera dreser mémoires pour la démolition des maizons qui 
menasset ruine a cauze du tranblement de terre, afin de le fere 
au non du sendic de la ville, et que les frès qu'il conviendra fere 
pour démolir soit pris sur les ruines ou louage de maizon ; et à 
cauze que tout ce dessus e[s]t pressant, lesdits sieurs consulz 
envoyeront un messager exprès à Tholoze et les frès qu'il con- 
viendra fere pour les dictes consultes, optention de lettres et 
autres provizion de la Cour, sera fait à frès comuns. 



(i) Voir t. H de la Revue des Hautes- Pyrénées^ pp. 79 et 149. 

(2) Ibidem, p. 1 49. 

(3) Le mois suivant, le parlement de Toulouse rendit un arrêt ordonnant 
une expertise à reflfct de vérifier les dégâts occasionnés aux églises du diocèse 
de Tarbes, à la suite du tremblement de terre survenu le 2i j»in 1660 
(Arch. de la Haute-Garonne, B. 83 3), 
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(( Aussy a esté délibéré que, suivant la précédante délibéra- 
tion de fere demoulir et rebâtir la tour de Salies, que, puisque 
les sieurs consulz ont acordé à cent livres, que il leur en sera 
passé acte et le tout leur sera aloué à la randition de leurs 
comptes (i). » 

10. — 21 avril lôôi. — Désaccord entre les consuls de Bagnères 
et le chapitre de Tarbes touchant les réparations de l'église Saint- 
Vincent (2). 

11. — 75 mai 1661. — Députation des sieurs Béroty consul, et 
Carrère pour aller conférer en la chapelle de Saint- Paul avec les 
députés du chapitre de Tarbes au sujet de la réparation des dégâts 
causés à l'église Saint-Vincent par le tremblement de terre. 

(( Le quinziesmc de may [1661J, dans le capitou des pères 
Jacoubins, en conseil ordinaire tenu par devant messieurs 
Bérot, [etc.]..., par lesdictz sieurs consulz a esté propozé que 
en conséquence des conférances qui ont esté faites d'antre 
messieurs de Couture et La Salle, docteurs en théologie, cha- 
noines et députés des messieurs du chapitre de Tarbe, avec les 
députés de ceste ville, pour raison du procès qu'ilz ont pandant 
en la Cour de parlemant de Tholoze pour la rebâtisse du grand 
doumage que le trenblemant de terre a cauzé en nostre esglize 
parrocialle S' Vincens de ceste ville, et sur ce que ausdictes 
conférances ont estes noumés arbitres noble Sébastian Des- 
pouy, sieur de Caubous, de la part de la ville, et le sieur Jean 
Cazaux, bourgeois, de Campan, des dictz sieurs du chapitre, et 
les dicts sieurs Couture et Lasalle sont arrivés à la chapelle de 
S' Pol pour passer l'acte de compromis et il est naissere que la 
ville députe aussy pour passer ledit contrat. 

(( Sur qoy, par la dicte assanblée a esté délibéré que le sieur 
Bérot, consul, et le sieur Carrère sont députés pour, de la part 
de la ville, aller audit lieu de S' Pol et leur est donné pouvoir 
de remetre au nom de ladicte ville le susdict procès et diferant 
aus dictz sieurs de Caubous et Cazaux, pour cest efet en passer 
les actes qu'il seront naisseseres avec les dictz sieurs Couture et 

(i) Arch. communales de Bagnères, reg. des délibérations du Conseil de 
ville, coté D, pp. 20 et 21. 
(2) Ibidem, p. 70. 
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Lassalle et donner pouvoir audit sieur de Caubous et Cazaux 
de leur décider dudit différant et tout ainsin qu'il sera par eux 
advizé, promettant avoir pour agréable tout ce que par eux 
sera fait et ne le révoquer ains les recepvoir; ainsin a esté 
délibéré (i). » 

12. — () juillet IÔÔ2. — Arrivée à Bagnères de M, Puyo, prêtre, 
de M. de Mue, notaire royal du marquisat de Bazillac, et des dépu- 
tés du chapitre de Tarbes pour conférei' az'ec les consuls et députés 
de la ville et terminer leur procès. — On confie les intérêts de la 
ville à M. de Mue, qui est déjà chargé de ceux du chapitre (2). 

13. — 18 juillet 1662. — Transport des sieurs de Théas, coîisui 
et Carrère, député, chez M. de Mue, à Sarniguet, pour passer l'acte 
de transaction avec les députés du chapitre de Tarbes (3). 

14. — 9 août 16Ô2. — Transaction entre les syndics du chapitre 
de Tarbes et de la ville de Bagnères-de-Bigorre touchant les répara- 
tions à faire à l'église Saint-Vincent pour la mettre en bon état, 
comme avant le tremblement de terre. 

(( Comme soyt ainsin que le scindic des consulz, manans et 
habitans de la ville de Bagnères aye formé instance contre le 
scindic du chapitre de Tarbe et l'ait faict assigner en la souve- 
raine cour de parlement de Tholoze à ce voier condempner à 
reparer et rebâtir l'église parrochielle de la ville de Baignères, 
laquelle auroiect esté abateue par le tramblement de terre adve- 
nu le moys de juin mil six cens soixante, sçavoir est : à rebâtir 
la troysiesme partie du toest qui auroict esté affessé par le 
croullement d'une gallerie de pierre de taille qui estoiect au 
haut de la muralle du costé d'occidant; comme aussy à repar- 
rer le reste du toict de lad. église qui avoiect esté séparée par 
ledit branllement, ensemble à rebâtir deux pilliers du cotté de 
nort qui souttenent la muraille de ladite église et la rebastir de 
pierre de taille suivant et conformément à ce qu'ilz estoint 
auparavant ledict tramblement; comme aussy à ce que ledict 
scindic du chapitre fust tenu de reparer la muraille du cotté 



(I ) Ibidem y p. 74. 

(2) Ibidem., p. 141. 

(3) Ibidem^ p. 142. 
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d'occidant et rebâtir sur icelle la gallerie de pierre de taille 
suivant qu'elle estoiect devant ledit tramblement et ensemble 
à reparer le clochier de ladite église; et finallement à ce que 
ledict scindic du chapitre fust tenu de faire reparrer la voûte et 
vitres de ladite église ; ausquelles demandes et pretantions 
ledict scindic du chapitre auroict incisté et deffandeu et dict 
n'estrc tenu ausdites réparations, attandeu que c'estoiect un 
cas inopiné et inpréveu et hors de termes des ordonnances, 
dont il n'est pas coupable; qu'au contraire ledict scindic de 
ladite ville est obligé de faire lesdites réparations aux despans 
des habitans d'icele, à faulte par lui d'avoir fait annuellement 
les réparations nécessaires en ladite église et qu'il estoiect tenu 
de faire, en conséquance de la transaction de l'année mil cinq 
cens nonante sept passée entre lesdictz scindiez et qui règle la 
somme que le scindic dudit chapitre est tenu bailher anuele- 
ment au scindic de ladite ville pour raison desdites réparations 
et autres charges, laquelle il a payé anuelement sans que ledict 
scindic de ladite ville ayt faict lesdites réparations, et notte- 
ment n'estre tenu ledict scindic à rebâtir la troysiesme partie 
du toiet de ladite église, atendeu que le crollement de ladite 
gallerie de pierre de taille l'avoiect causé, laquelle gallerie n'est 
point nécessaire pour ladite église, et qui ne sert que de forte- 
resse pour ladite ville et estoiet battie sur de vieux fondemans 
sans les avoir fortifiés; et n'estre tenu pareillement à la répa- 
ration du reste dudict toiect, atandeu que ledict scindic de 
ladite vile avoiect le payement en main de la somme convenue 
entre parties tant pour lesdites réparations que autres charges; 
n'estre aussy pareillement tenu à la réparation des pilliers du 
coté de nort ny les revcstir de piere de taille, d'autant qu'outre 
qu'ilz ne sont nécessaires pour soustenir la muraille de ladite 
église mais pour l'ornement d'icelle, le scindic de ladite ville 
est coupable de ladite démolition, faute par luy d'avoir tenu le 
couvert desdictz piliers en bon estât ; comme aussy n'estre tenu 
à rebâtir la gallerie du cotté d'occidant, atendeu qu'elle ne faict 
que surcharger la muraille de ladite église, et au contraire 
préttandoict ledict scindic du chapitre estre tenus les habitans 
de ladite ville icelle démolir entièrement pour enpecher que 
par sucession de tams elle ne caussat le crollement de ladite 
muraille; et n'estre pareillement ledict scindic tenu à la répa- 
ration dudit clocher, de la voûte et vitres de ladite église pour 



Digitized by 



Google 



— 242 — 

ledict cas inpréveu, qu'en cas d'insufisance de la somme de 
six vingtz esceus petitz qu'ilz baille anuellement, suivant ladite 
transaction, n'estant questi[o]n du faict d'icelle; lesquelz par- 
ties, dessirantz renonsser au susdit procès, ont, par l'entremise 
de monsieur M'^ Jean de Mua, conseilher du Roy en la souve- 
raine cour de parlement de Tholoze, seigneur baron de Barba- 
zan, convenu en la manière que s'ensuict, ne restant qu'en 
passer acte. 

(( Pour ce est il que ce jourd'huy, neufiesme du moys d'aoust 
mil six cens soixante deux, au lieu [de] Sarniguect, maison de 
monsieur de Mua, conseiller du Roy, de matin, régnant très 
crestien prince Louys, quatorsiemc, par la grâce de Dieu roy 
de France et de Navarre, par devant moy, notaire royal soubz- 
signé, et présans les tesmoings bas nommés, constitués en leurs 
personnes : vénérables messieurs M" Jean Louret et Barthélémy 
Lasale, chanoienes de l'église catédralle de Tarbe, procureurs 
spéciallement fondés par ledict chapitre, par procuration du 
septiesme du présant moys, à moy remysc en original pour 
estre insserée en suite du présant acte, d'une part; et noble 
Jacques de Tehas, consulz de la vile de Bagnères, M*" [Jean] (i) 
de Carrère, députtés de ladite ville, par délibération du un- 
ziesme de juilhect dernier, signée de Moulaux, secrectaire, 
laquelle sera sy après insérée d'autre; convenu et arresté que 
lesdictz sieurs de Loret et de Lasalle, procureurs, en ladite qua- 
lité, s'oubligent de payer au scindic de ladite ville de Bagnères 
la somme de neuf cens livres, moyenant laquelle ledict scindic 
et habitans de ladite ville seront tenus, comme lesdictz sieurs 
de Tehas et Carrère promettent audict nom, de faire reparer le 
toit de ladite église, les pilliers, voutte, vitres et clochier d'icelle 
comme ilz estoiect auparavant ledict tramblement de terre; 
comme aussy seront teneus, sy bon leur semble, rebâtir la 
galerie sur le costé d'occidant et reparer la muralle, sans qu'à 
Tadvenir le scindic dudit chapitre ne poura estre tenu à la répa- 
ration de ladite muraille ny galerie pour quelle cause ny pré- 
texte que ce soyt, mesmes en cas de croullement ou cheute de 
ladite muraille; le payement de laquelle dite somme de neuf 



( I ) Ce prénom, qui est en blanc sur l'original, a été ajouté à Taide d'une 
copie informe que la commune de Bagnères possède de ce document dans 
ses archives anciennes, liasse 37, n° 4. 
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cens livres lesdictz sieurs de Loret et de Lasalle, audict nom, 
feront, sçavoir : quatre cens cinquante livres à M* Jean de Pujo, 
prebstre et curé dudit Sarniguet, qui les a advanssées pour la 
bâtisse du touet de ladite église, du consantement et agremant 
desdictes parties, et pour la somme de quatre cens cinquante 
livres restantes lesdictz sieurs de Lorect et de Lasalle, audict 
nom, seront tenus payer, sçavoir : deux cens vingt cinq livres 
pandant le moys de febvrier de l'année mil six cens soixante 
troys et les deux cens vingt cinq livres restantes à parel moys 
de l'année mil six cens soixante quatre; moyenent quoy toutes 
parties ont renonsé au susdictz procès, circonstances et depan- 
dances, promettent observer tout ce dessus soubz obligation 
des biens de leurs communautés qu'ond soubzmis aux forces 
et rigurs de la justice, sans preigudice au scindic de ladite ville 
de Bagneres de pouvoier agir contre le sieur archipreste de 
ladite ville, pour raison de sa poursion, comme il vera estre 
affaire; (ez) présances dudict sieur Pujo, curé et prieur de Silac 
et Saint Vinsans, ^\'' Pierre Abbadie, prebstre et vicaire dud. 
Sarniguet, M*^ Jean Laporte, praticien, soubzsignés avec lesdictz 
sieurs et Guilhaume Tourné, habitant dudict Sarniguet, avec 
moy. » 

[Signé:] « J. Loret, chanoine et député; Lasale, chanoine 
député; Theas, consul et député; Carrere, député; Pujo, pré- 
sent; de Mua Barbazan; Laporte, présent: P. Abadie, présent; 
de Mue, notaire royal (i). » 

15. — () juillet lOf)^. — Paiement de 2^0 livres a à Isac Du 
Train », maître vitrier de LissaCy en Comminges, pour la réparation 
des vitraux de Véglise Saint-Vincent et leur mise au même état 
qu avant le tremblement de terre et avec les mêmes peintures. 

(( Le sixiesmc juilhet mil six cens soixante quatre, estant 
assemblés dans la maison de ville, pour traiter des affaires de 
la communaulté, messieurs Dargellès, [etc.J... 



(i) Etude de M* Thcil, notaire à Tarbcs, rcg. de Mue, du 17 janvier 
1660 au 19 octobre i66*^, P* 89. — A la suite de lacté, ce registre con- 
licnt également les deux procurations accordées aux syndics de la ville de 
Bagneres, le i 1 juillet 1662 (f'* 93), et du chapitre de la cathédrale de 
Tarbcs, le 7 août 1662 (f* 93 v°). 
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(( A esté represanté par Icsdicts sieurs consulz qu'il estoet du 
tout nécessaire de reparer les bittres de l'esglise S* Vincent de 
ceste ville et que le nomé Isac Du Train, maistre bittrié du lieu 
de Lisac en Comenge, offre de reparer lesdictes bittres et les 
remettre au mesme estât qu'elles estoent avant le tramblement 
de terre; sur quoy la ville auroet donné pouvoer ausdicts sieurs 
consulz de faire procéder à la réparation et conveny du pris 
d'icelles; à quoy ayant satisfaict, et la réparation ayant esté 
faicte èsdictes bittres, suivant l'acte sur ce passé, par lequel 
lesdicts sieurs consulz, en consecquance du pouvoer à eulx ver- 
ballement donné, auroet obligé les biens de ladicte ville en 
favveur dudict Du Train, maistre bitrié, en la somme de deux 
cens cinquante livres, et d'aultant que, despuis la passation 
dudict acte, lesdicts sieurs consulz et depputés auroint trouvé 
à propos de remettre la quatriesme bittre et les mesmes peain- 
tures quy estoet ensienement, la ville auroet approuvé la 
novelle convention faicte par lesdicts sieurs consulz avec ledict 
vittrié à vingt livres et il seroet juste de luy payer ledict 
trabailh (i). » 
En marge : (( Délibération pour le vittrac S^ Vincent. » 
(( Sur quoy a esté délibéré, d'une commune boes, qu'il sera 
payé audict Du Train la somme de dux cens cinquante livres 
contenues audit acte de convention, au parensus de laquelle 
luy sera payé la somme de vingt livres pour le trabailh qu'il a 
faict ausdictes bittres au parensus de ce que ledict Train estoet 
obligé faire par ledict acte (2). » 

II. — TREMBLEMENT DE TERRE DU 24 MAI 1750 
A BAGNÈRES-DE-BIGORRE 

I. — 14 mai I7SO. — Récit du P. Joseph Laspales. 

(( L'an 1750 et le 14 may, entre neuf et dix heures du soir, un 
tremblement de terre très considérable se fît resentir à Bagne- 
res et fort au loin, la secousse fit quelque degat dans les églises 
parroissiale Saint Vincens et celle des Dominicains de la même 



( I ) Arch. communales de Bagnères, reg. des délibérations du Conseil de 
ville, coté E, pp, 98-99. 
{2) Ibidem, p. 99. 
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ville; il y eut encore quelques maisons des particuliers lézar- 
dées sans domage considérable. Quelques pierres de la corniche 
du clocher des Dominiquains se détachèrent et tombèrent par- 
tie sur la maison d'un particulier construite au bas de ce 
clocher, heureusement sans faire mal à personne. Cet accidant 
mit l'allarme dans le quartier. Les habitans présentèrent re- 
quette à M' d'Aligre, intendant, pour demander la démolition 
du clocher, en date du 30 mai, mais ils ne l'obtinrent pas 
attendu que les Dominiquains firent de suite reparer solide- 
ment leurdit clocher (i). » 

2. — 24 juillet 17S0. — Délibération du Conseil politique ordon- 
nant au lieutenant de maire et aux consuls de faire dresse)- par des 
maîtres charpentiers et maçons un état des réparations indispensa- 
bles à l'église Saint-Vincent et autres édifices publics, extrêmement 
endommagés par suite des tremblements de terre. 

« L'an mil sept cens cinquante et le vingt quatrième du mois 
de juillet, de matin, dans l'hôtel de ville de Bagnères, ont été 
assemblés en Conseil politique, l'assemblée convoquée dans les 
formes ordinaires, messieurs Dumont, lieutenant de maire, 
Lasserre, Dumoret, Rousse et Soutras, consuls, assistés de 
M*" Rousse, procureur du Roy, ensemble de M" Berot, advocat, 
Duffour et Taverne, conseillers assesseurs, présidant à lad. 
assemblée M" Dumont, lieutenant de maire, qui a représenté 



( I ) Laspales : Répertoire raisonné des papiers, titres et documens 
contenus dans les archives de la maison de ville de ^agnères^ p. 490 
(ms. du début du xix* siècle, aux Arch. communales de Bagnères). — Une 
erreur de 10 jours paraît avoir été faite par Larcher ou le P. Laspales, qui 
vivaient à Tépoque du tremblement de terre de 1750, dans les récits qu'ils 
nous en ont laissés. Tandis que celui-ci, sans preuve de son dire, donne la 
date du 14 mai, celui-là indique celle du 24 (Glanage, t. XXI, p. 72), 
mais en appuyant plus loin sa relation d'un extrait de la Gazette de France 
du 18 juillet suivant (Ibidem, p. 104). Toutefois, on doit remarquer que la 
ville de Bagnèrcs-de-Bigorre n'est mentionnée ni dans l'extrait de la 
Ga\ette ni dans le récit de Larcher. Tout porte à croire, cependant, que la 
secousse sismique du 24 mai, qui fut généralement ressentie dans les 
Pyrénées et dans le Midi, se fit également sentir le même jour à Bagnères. 
Il semble donc plausible, jusqu'à preuve du contraire, d'adopter la date du 
24 mai. 



Digitized by 



Google 



- 246 — 

à lad. assemblée qu'il a été signifié, de la part de M" le corps 
des prébandiers, une requête et ordonnance de M. l'Intendant 
portant qu'il sera liquidé la somme de i looo I. due par la com- 
munauté en datte du 26 janvier dernier et qu'à cet effet il sera 
nommé un sindic pour procéder à la susd. liquidation... 

(( De plus a été délibéré qu'à la diligence de M" les lieutenant 
de maire et consuls il sera dressé par des maîtres charpentiers 
et maçons un état des réparations indispensables qu'il convient 
de faire tant dans l'église parroissialle S* Vincent de cette villes 
et autres édifices publics qui ont été extrêmement endomagés 
par les tramblemans qui sont arrivés en cette ville, lequel état 
avec la présante délibération M" les lieutenant de maire et 
consuls enverront à M. l'Intendant pour le supplier d'ordonner 
que lesd. réparations seront mises au rabais (i). » 

(A suivre.) J. PAMBRUN. 

Doeaments sat^ IWat^ansin 



SobYention de cent éons par la ville de Lourdes an capitaine Haransin, 
ponr les offrir à ses 



« Ce jourd'huy dix huitième mars mil sept cent quatre vingt 
douze, à huit heures du matin, dans la chambre commune de la ville 
de Lourdes; en assemblée de la municipalité et du conseil général 
des notables, convoquée aux formes ordinaires; à laquelle ont assisté 
MM. Normande, maire; Normande, aîné; Lacroix, prêtre; Bordc- 
nave; Latapie, fils; Lespiau ; Caubin ; Lacay ; Abadie-Verduzan ; 
Benoit Domec; Gros; Capdevielle: Peyrafitte, notables. 

« Le conseil général et la municipalité, malgré la détresse de la 
commune de Lourdes, depuis le moment de la suppression de son 
oclroy et autres de ses revenus; désirant offrir à la troupe des volon- 
taires une marque de la reconnaissance qu'on doit à leur courage: 
désirant leur prouver combien elle sçait estimer le patriotisme de 
ceux qui sont à la deffense de la patrie; considérant combien il est 

(i) Arch. communales de Bagnères, reg. des délibérations du Conseil 
politique, cote Q, pp. 21-23. 
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intéressant dans ce moment de détresse, de ne rien négliger pour 
donner un aliment au zèle civique, quoique le vrai patriotisme n'ait 
besoin que de connoitre les dangers de sa patrie pour voler à son 
devoir, ont unanimement arrêté d'offrir à M. Maransin, capitaine 
des volontaires, cent écus pour les offrir à ses soldats, en leur assu- 
rant que la ville n'a d'autre regret que de ne pouvoir se livrer à la 
générosité de son cœur à leur égard. » 
Suivent les signatures (i). 






Dénomination de la Chaussée Maransin. 

/. — délibération du conseil municipal de f.ourdes (2 août j8.fyj. 

« Présents : MM. Dufo, avocat, maire, président; Pages, pharma- 
cien; Peyrus, chirurgien ; Cousté, avocat ; Abadie-Lacadé, notaire ; 
de Sabather, propriétaire ; Normande, receveur des Contributions 
Indirectes; Latapie, avocat; Latapie, directeur de la poste aux 
lettres; Pailhasson, pharmacien; Barioge, maître de poste ; Labar- 
rère, négociant; Rives, propriétaire; Cénac, avocat; Claverie. 
notaire; Cachou, huissier; Joanas, propriétaire; Bordenave, juge de 
paix; Capdevielle. avoué: Duprat, avocat; Latour, juge; Dupont, 
propriétaire, conseillers municipaux... 

« M' Cousté a ensuite fait la proposition suivante qu'il a aussi 
déposée sur le bureau : 

« M. M. 

« J.-P. Maransin naquit, il y a 7 ^ ans, dans cette ville de Lourdes. 

« Par son mérite, par ses talents, il s'éleva au grade de lieutenant- 
géncrnl dans les armées de la République et de l'Empire; il devint 
aussi l'illustration de sa famille, l'orgueil de son païs, la gloire de la 
France. 

« Déjà le burin de l'histoire a gravé ses hauts faits en caractères 
ineffaçables darjs le livre des annales françaises. 

a Mais nous, nous ses compatriotes, nous qu'il a tant aimés, ne 
ferons-nous rien pour lui? ne lui devons-nous pas un témoignage 
particulier de notre souvenir, de notre amour, de notre admiration?" 

« Persuadé que vous partagez tous les sentiments qui m'animent, 
* je propose, en l'honneur du grand citoyen, du grand capitaine, de 

(i) Archives de Lourdes, délibération à la date, série BB. $1,1^ 198. 
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donner à la nouvelle rue, dite la Chaussée, le nom de Chaussée 
Maransin (i). Signé : Couslé. » 

« Le conseil, considérant que M. le lieutenant-général Maransin 
est un des hommes les plus remarquables qu'ait produit la ville de 
Lourdes et que la France entière a déjà rendu hommage à ses 
brillantes qualités, à son courage, à ses services si honorables et si 
multipliés ; 

« Considérant que la ville de Lourdes s'honore de lui avoir donné 
le jour, et qu'il sera glorieux pour elle d'en perpétuer à jamais le 
souvenir; 

« A adopté, à l'unanimité, la proposition de M. Couslé et a invité 
le maire à laire les démarches nécessaires pour obtenir l'autorisation 
du Gouvernement si elle est nécessaire (2). » 

Eue. DUVIAU. 
An'hivisle de lourdes. 

2. — Ordonnance royale approuvant la précédente délibération . 

(« Ministère 

de M S*-Cloud, le 14 novembre 1843. 

rinlérieur. *> 

« Enregistré « Louis-Philippe, roi des Français, 

le H novembre 1843, . , , . , 

->-^ « A tous présents et a venir, salut, 

n" 5572. » ^ 

« Sur le rapport de notre Ministre secrétaire d'Etat au départe- 
ment de l'Intérieur, 
« Vu l'ordonnance royale du 10 juillet 1816; 
a Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

« Art. I". 

« Est approuvée la délibération, en date du 2 août dernier, dans 
laquelle le conseil municipal de la ville de Lourdes, département des 
Hautes-Pyrénées, désirant perpétuer le souvenir des services rendus 
par le lieutenant-général Maransin, né en cette ville, a émis le vœu 
que la rue de la chaussée nouvellement ouverte, porterait le nom de 
Chaussée Maransin. 



(1) Cette avenue a toujours, depuis, conservé cette dénomination. 

(2) Archives communales de Lourdes, série D. 8, P 702. 
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¥ Art. 2. 
M Notre Ministre secrélairc d'État au déparlement de l'Intérieur 
est chargé de rexécution de la présente ordonnance. 

« Au Palais de S^-Cloud, le quatorze novembre mil huit cent 
quarante-trois. » 

« Signé : Louis-Philippe. 
<f Par le Roi : 
« Le Ministre secrétaire d'Etat atu département de l'Intérieur, 
« Signé : T. Duchatel. 
« Pour aoipliation : 
« Le sous-secrétaire d'Etat au département de l'Intérieur, 
[Signé :] « A. Passy. 
« Collationni^ : 
« Le Chef de la ?• section du secrétariat général, 
[Signé :] « Le Terme. » 

(Arch. des Haulcs-Pyrcnces, série O ^95^, commune de Lourdes, voirie 

urbaine.) 

J. PAMBRUN. 

Intermédiaire des Chercheurs 



Enquête sur la mort de J.-B. Larcher. 

Le paléographe J.-B. Larcher, né à Amiens, le 7 avril 1696, mourut 
entre le 9 janvier 1777 et février de cette môme année ( i ). 

iWais le lieu et la date exacte de sa mort sont encore inconnus. Si chacun 
de nos lecteurs voulait procéder à des recherches dans les actes de l'élat 
civil de sa commune, dressés pendant la période très-courte ci-dessus 
indiquée, peut-être cette enquête aboutirait-elle. Assurément Larcher est 
mort dans la région : Hautes-Pyrénées. Basses-Pyrénées, Gers ou Haute- 
Garonne. 

La Rkd action. 



(i) Revue des Hautes-Pyrénées, t. I. pp. 65, qo, i«)0, 273 et spéciale- 
ment 28-î ; t. H, p. 22. 
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LES RECLUS DES HAUTES-PYRÉNÉES 

(Suite i.) 

La liste des suspects du 2 octobre 1793 comprenait onze fonc- 
tionnaires qu'attendait la maison de réclusion des Carmes. 
Or nous y en avons seulement trouvé cinq d'internés. 

Mais l'administrateur Jean- Jacques Decamps (2) et le juge 
Pierre-Marie Ferrère (3)* avaient été transférés dans la maison de 
réclusion de Pau. 

Les ci-devant administrateurs du district, Pierre-Victor Das- 
tugue (4) et Jacques-Denis Laporte (5), envoyés à la barre de la 
Convention, étaient, encore à cette époque, retenus à Paris. 

(i) Voir ^evue des Hautes-Pyrénées, t. I, p. 262; t. II, pp. 87, 132 
et 178. 

(2) Le 18 frimaire an 2 (8 décembre 1794), « Moncsticr et Pinct 
aîné, représentants du peuple, considérant que la sûreté publique 
exigeait qu'on s'assurât particulièrement d'un citoyen qui avait 
donné dans tous les écarts du fédéralisme et qui devait être livré au 
jugement des tribunaux, arrêtaient qu'à la diligence du procureur 
général syndic du département des Hautes-Pyrénées, le citoyen 
Perron, commandant la gendarmerie du même département, condui- 
rait dans la maison d'arrêt du district de Pau, Jean-Jacques Decamps, 
ex-administrateur, alors enfermé dans la maison de réclusion de 
Tarbes » (Arch. Nationales, A. F. 11. c. 134-1033). Decamps en fut 
ramené, le 21 ventôse suivant (1 1 mars 1794) {ibid., c. i 34-1030). 

(3) Il fut renvoyé de Pau à Tarbes avec Decamps (ikid.). Il écrira 
en 1807 : « Toute ma gaieté a disparu; j'attends une place comme 
j'attendais Monestier dans les prisons de Pau » (Arch. de M. Lassus, 
supérieur du Petit-Séminaire). 

(4) En 1808, Dastugue écrira : « des preuves que j'ai données 
dans le cours de la Révolution de mon attachement aux bons prê- 
tres, lorsque j'ai pu leur être utile, sont connues de tous dans le pays, 
et je ne pensais pas qu'on pût m'accuser d'avoir professé une opi- 
nion dont l'horreur qu'elle m'inspira me valut une détention de 
1 5 mois à Paris, à une époque où les voiles de la mort étaient tou- 
jours tendus sur cette capitale ». Il y serait donc resté d'août 1793 ^ 
novembre 1794 (Arch. de l'Evèché de Tarbes, Trie). 

(5) Jacques-Denis Laporte demeura à Paris jusqu'en thermidor 
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Dareau de Laubadère, juge de paix de Castelnau-Rivière- 
Basse, échappa à la réclusion jusqu'à la fin de thermidor an 2. 
Mais le 29 de ce mois (16 août 1794), un mandat d'arrêt fut lancé 
qui le fit reclure à Vie (i). 

Enfin Lanère, de Saint-Pé, commissaire national près le tri- 
bunal de Lourdes, ne put, en octobre 1793, entrer dans la 
maison de réclusion pour raisons de santé. Le Comité de 
surveillance de Tarbes, mû par des sentiments de justice et 
d'humanité, lui i>ermit de se retirer à Saint-Pé, sous la sur- 
veillance de la municipalité. Sa maladie, d'ailleurs, ne s'amenda 
pas et elle dura jusqu'au 8 brumaire de l'an 3 (29 octobre 1794). 
A ceUe date, Monestier, de la Lozère, donna l'ordre de lui ren- 
dre la liberté (2). 

Ej De chez le citoyen Labaille. 

Cinq personnes seulement furent internées dans la maison 
du chanoine Labayle. 



an 2. Mais la loi du 2 ihertnidor an 2 (20 juillet 1794) l'obligea à se 
retirer à Tarbes. Le Comité de surveillance le mit dès son arrivée 
sous sa surveillance immédiate et l'obligea à se présenter à lui tous 
les nonidi de chaque décade (Arch. des Hautes-Pyrénées, L. 1171, 
1 1 brumaire an 3). 

(i) Arch. des Hautes-Pyrénées, L. 1 172, 4 brumaire an 2. 

(2) Le 19 octobre 1793, le citoyen Duplan, officier de santé, 
commis pour le visiter, « le trouva atteint d'une maladie qu'il était 
impossible de soigner dans une maison de réclusion. Dans ces 
circonstances, écrivit Lanèrc au Comité de surveillance de Tarbes, 
j'intéresse votre humanité et votre justice à me permettre de me 
retirer chez moi pour arrêter, s'il se peut, les progrès d'un mal qui 
menace ma vie et pour y être en état d'arrestation sous la sur- 
veillance et la responsabilité de la municipalité de Saint-Pé ». 

Dans les derniers jours de frimaire an 2, le Comité de surveillance 
écrivit à la municipalité pour s'informer de l'état de santé de Lanère. 
A la date du 26 de ce mois (16 décembre 179^, les municipaux 
répondirent que la santé du commissaire national ne s'amendait pas 
(Arch. des Hautes-Pyrénées, L. 1109). 

Le 8 brumaire an 3 (29 octobre 1794), Monestier de la Lozère, 
ayant donné l'ordre de mise en liberté, l'agent national du district 
du Gave, Duffourc, ci-devant d'Antalos, fut chargé de l'exécution 
(Arch. de Saint-Pé, Reg. des délit., à la date). 
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En voici la liste : 

(( Le sitoyen Macartheur (i) et son épouse, irlandais de nation, 
son domestique avec sa fille de service ; 
Et le citoyen Cabarrus, de Bayonne (2). 

Sertifié 1 état cy dessus véritable. 
Laventure, concierge (3). » 

(A suivre.) L. RICAUD. 



(i) Archibalt Mac-Arthur était reclus, dès le 10 octobre 1793, dans 
la commune de Tarbcs, par rcfTet d'une loi générale et par motif de 
sûreté comme appartenant à une nation avec laquelle on était en 
guerre... Il habitait la France depuis 1770, et rien n'était parvenu à 
la municipalité de défavorable sur son compte (î?ej^. des délit . du 
Conseil général de 7arbes, i 3 brumaire an 3). 

(2) D. Cabarrus, père. 11 était reclus à Tarbes dès le 14 octobre 
1793; ^ cette date, Pinet, aîné et Monestier autorisent le citoyen 
Cabarrus, fils, à avoir une entrevue avec son père et permettent en 
même temps à ce dernier, vu ses infirmités, d'avoir une femme près 
de lui pour le soigner (Arch. Nationales, A. F. 11. c. 134-1033). Il fut 
d'abord reclus au séminaire. Le 29*" jour du i" mois de l'an 2 
(20 octobre 1793), ^^ Département a arrête que le perruquier Danos 
sera le seul reçu pour raser et peigner M. Cabarrus au séminaire » 
(Arch. des Hautes-Pyrénées, L. 105). 11 fut ensuite transféré dans la 
maison Labayle, à une date que j'ignore. — C'était le père de celle 
qui fut M'"'' Tallien. 

(3) Dominique Laventure, de Tarbes, tailleur d'habits. Concierge 
de la maison Labayle, il en laissa échapper, dans la nuit du 13 ger- 
minal an 2 (2 avril 1794), le lieutenant de vaisseau Lassalle. Écroué, 
pour cette négligence, dans la maison d'arrêt de Tarbes, il y resta 
jusqu'au 20 floréal (9 mai 1794). A cette date, le Comité de sur- 
veillance ordonna sa mise en liberté, disant qu'il n'avait jamais eu 
qu'à se louer de lui. Le 4 prairial suivant (23 mai), il était nommé 
concierge de la maison Luscan. « C'était un homme farouche, vain et 
rempli d'orgueil, qui poussa plusieurs fois ses prisonniers à bout par 
ses brutalités » (Journal de la Réclusion, p. 10 du Journal, note i). 
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A NOS ABONNÉS 



Nous avons fait réimprimer un petit nombre d'exemplaires des 
numéros i et 2 (1906) de la Revue des Hautes-Pyrénées, exclusive- 
ment réservés aux abonnés actuels qui ne les ont pas eus, ou à ceux 
qui nous arriveront par la suite. Nous engageons les premiers à 
retirer les exemplaires auxquels ils ont droit le plus tôt possible. 
M. Pambrun, notre trésorier, les leur délivrera contre paiement de 
50 centimes par numéro. Nous les ferons pai*venir par la poste à 
ceux qui en ont déjà versé le prix ou qui le feront parvenir à 
M. Pambrun, place Marcadicu, n° iq. 

f^c bel article de M. Fcrnand de Cardaillac sur Soulras a éveillé 
la curiosité de nos abonnés. Plusieurs, qui ne connaissent pas ses 
oeuvres, nous demandent s'il ne nous serait pas possible de publier, 
de temps à autre, quelques pièces de vers du poète bagnérais dont 
les œuvres sont à peu près introuvables. A leur intention, nous en 
rééditerons plusieurs, dignes, à notre avis, des Pyrénées qui les ont 

inspirées. 

* 

Une erreur typographique a fait dire à M. l'abbé Abadie, que 
r>ossuet reprochait à la cour de Louis XVI (t. Il, p. 212, 2Migne). Nos 
lecteurs auront rectifié d'eux-mêmes et lu : Louis XIV. 

N. D. L. R. 



CHRONIQUE 



!•' juillet 1907, Ancizan. — Obsèques de Mme veuve Brau, mère de 
M. Louis Brau, juge de paix, conseiller d'arrondissement du canton 
d'Arreau et maire d'Ancizan. 

Ba^nères-de-Bigorre. — M. Marcellin Duclos, baryton, notre compa- 
triote, remporte les premiers prix de chant et d'opéra et le deuxième prix 
d'opéra-comique au Conservatoire de Paris. 

Barèges. -- M. Barbe, instituteur public à Barèges, est nommé officier 
de l'instruction publique. 

Rabastens. — Mlle Teilh, institutrice publique à Rabastens, est nom- 
mée officier d'académie. 

Tarbes. — MM. Duhamel, industriel, et Barry, professeur au lycée, 
obtiennent, comme étrangers à l'enseignement primaire public, une mé- 
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daille de bronze pour services rendus aux cours d'adultes et d'adolescents. 
M. Vianey, médecin, obtient un diplôme. MM. Lauche et Schwartz, mem- 
bres doTUnivcrsité populaire, obtiennent des lettres de félicitations. 

VioUe-Louron. — M. Pélieu, instituteur public à Vielle-Louron. est 
nommé officier d'académie. 

2 juillet, Argelès-Gazost. — [.a neige tombe dans la nuit du i"au 
2 juillet. Son niveau le plus bas est à 1200 mètres d'altitude. Les bergers 
et leurs troupeaux doivent évacuer les sommets. 

Tarbes. - M. Gâche, entrepreneur, est déclaré adjudicataire des tra- 
vaux d'aménagement de l'école professionnelle qui va être installée dans 
l'ancienne chapelle des Pères, au coin du cours Gambetta et de la rue 
I-arrey. 

3 juillet, Tarbes. — Décès, dans sa 57' année, de M. Jean-Adrien 
Lansac. propriétaire. 

4 juillet, Tarbes. — La Société ^Académique délègue MM. Labrouche, 
Du Pouey et de Thélin à l'efifet de faire auprès de M. le Préfet toutes 
démarches utiles en vue d'obtenir, au mieux des intérêts du département, 
la restitution des précieuses archives du grand séminaire d'Auch en ce qui 
concerne les Hautes-Pyrénées. 

5 juillet, Castelnau-Rivière-Basse. — M. Malartic, juge de paix du 
canton Est de Nay. est nommé en la môme qualité à Castelnau-Rivière- 
Basse, en remplacement de M. Arroux, appelé au canton Est de Tartas 
(Landes). 

Tarbes. — Conférence, à la salle Pouyferrié, rue de l'Harmonie, par 
M. Prada, président de l'Association des commerçants et du Syndicat 
d'initiative de Tarbes, sur VHôtel moderne. 

6 juillet, Tarbes. — Inauguration du cercle du Comité d'Action démo- 
cratique et sociale. 

7 juillet, Vic-Bigorre. — Congrès de la Fédération Radicale et 
Radicale-Socialiste des Hautes-Pyrénées et banquet sous la présidence de 
M. Maujan, député de la Seine. 

Vielle-Aure. — M. Ribes, médecin-major en retraite, est élu conseiller 
général du canton, en remplacement de M. Joseph Duflfo, décédé. 

9 juillet, Tarbes. — Mariage, en l'église cathédrale, de Mlle Jeanne 
Despaux, fille de M. Edouard Despaux, conseiller général, avec M. Marcel 
Traub, enseigne de vaisseau. 

10 juillet, Tarbes. — M. Baget, entrepreneur, est déclaré adjudicataire 
des travaux de maçonnerie à effectuer pour la construction de l'asile de 
vieillards à l'hospice de Tarbes. 

11 juillet, Tarbes. ~ Une feuille locale annonce que M. Didier 
France, notre compatriote, a obtenu le 2' prix, médaille d'argent, au 
concours Gallia du Languedoc. 

12 juillet. Lourdes. — M. Capdeville, instituteur à Lourdes, obtient 
une médaille de bronze, par arrêté du Ministre du Travail et de la Pré- 
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voyance sociale, pour sa propagande en faveur de la Caisse nationale des 
retraites four la vieillesse. 

Tarbes. — M. Dupré, préfet des Basses- Alpes, notre compatriote, est 
nommé préfet des Pyrénés-Orientales. 

iSJoillet^ Argelès-Gazost. — M. Trouette, directeur d'école publique 
à Argelès-Gazost, est nommé officier d'académie. 

Loiire8-Barou88e. — Mlle Jèze, institutrice publique à Loures- 
Barousse, est nommée officier d'académie. 

Tarbes. — M. Coggia. secrétaire général de la Gironde, est nommé 
préfet des Hautes-Pyrénées, en remplacement de M. Cruchon-Dupeyrat, 
nommé préfet de l'Oise le 6 juillet et aujourd'hui préfet de l'Aude. — Sont 
nommés officier d'académie : Mlle Roche, chargée de cours, et Mme Abadie, 
institutrice au collège de jeunes filles; MM. le docteur Esquivar, médecin, 
et Bosc, répétiteur au lycée ; M. Maury, commis d'inspection académique. 
— Décès, à l'âge de 69 ans, de M. le docteur Joseph Duplan, chirurgien 
en chef de l'hôpital. 

Vic-Bigorre. — M. Gély, professeur de mathématiques au collège, est. 
nommé officier de l'instruction publique. Mme Teulé, née Salles, directrice 
d'école publique, est nommée officier d'académie. 

14 Juillet, Argelès-Gazost. ~ M. Gaston Fourcade, vice-président 
de la société de secours mutuels dite la Fraternelle et Saint-Esprit, obtient 
une mention honorable pour services rendus à la mutualité. 

Saint-SaYln. — M. .Alphonse Jorly, secrétaire de la société de secours 
mutuels de Saint-Joseph, obtient la même récompense honorifique. 

19 juillety Hèches. - Décès, à l'âge de 67 ans, de M. Frédéric Ozun. 
ancien député de l'arrondissement de Bagnères-de-Bigorre, conseiller 
général du canton de La Barthe. 

Tarbes. — Promulgation de la loi portant répartition du fonds de sub- 
vention destiné à venir en aide aux départements (exercice 1908) : les 
Hautes -Pyrénées y figurent pour une allocation de 81700 francs. 

20 juillety Pouyastruc. — Obsèques de Mme Edmond Dantin, décé- 
dée à la suite d'un accident survenu le 17. Mme Dantin, femme du maire 
de Pouyastruc, était la belle-sœur de M. Dantin, pharmacien, et de 
M. l'abbé Dantin, professeur à l'École de Théologie catholique de Tarbes. 

Tarbes. — M. Jules Sabail est élu bâtonnier de l'Ordre des Avocats. 
MM. Baile et Boussès de Fourcaud, anciens bâtonniers, Dangos et Marre 
sont élus membres du Conseil de l'Ordre. M. Marre est choisi comme 
secrétaire et M. Boue est délégué au bureau de l'Assistance judiciaire. 

21 juillet^ Cauterets. — cAlkestis, tragédie en trois actes du poète 
Georges Rivollet, ouvre la série des représentations de 1907 au Théâtre 
de la V^ature. 

23 juillet^ Cauterets. — Une feuille locale annonce que les eaux de 
Cauterçts ont obtenu le grand prix à l'Exposition de Bordeaux. 

24 JuiUéty Luz. — Dépôt aux greffes de Luz et de Lourdes d'un acte 
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reçu par M' ("harlcs-Victor Pasteau, notaire à Lille, les 2 et 3 juillet 
1907, portant formation d'une société civile d'études et d'entreprises 
minières, sous la dénomination de Société civile d'études et d exploitation 
des gisements miniers du canton de Lu:{-Saint-Sauveur. 

25 Juillet, Bagnères-de-Bigorre. — M. le lieutenant de vaisseau 
Cazalas-Gaillon (Laurent-Louis), notre compatriote, fils de l'ancien séna- 
teur de notre département, est promu au grade de capitaine de frégate. 

Tarbes. — Déclaration de V Association du Cercle de l Auto-Club des 
Hautes-Pyrénées. Encouragement aux cyclistes et automobilistes. Siège : 
Tarbes. 

2Ô-28 juillet, Tarbes. — Tenue du concours hippique au quai de 
l'Adour. 

28 juillet, Tarbes. — Sont élus : 1 ) membres du conseil général des 
Hautes-Pyrénées : MM. Pcrus (Argelès-(}azost); Cazalas (Bagnéres); Colat 
{Campan)\ Haudens (Caslelnau-^îannoac)\ Mieussens (Castelnau-Rivière- 
'Ba>s<^); Despaux {Lanneme:{^an)\ Navarret [Lu.^]; Berges {^laubourguel); 
Léon Haile {Ossun); I-acoste (Rabastens); Paul Bajac ('TarheS'î\ord); 
Fitte {1)ic-Higorre); — 2) membres du conseil d'arrondissement de Tarbes: 
MM. Davezies {(jalan)\ Davercde (Pouyastruc); le docteur Scmpé {Tarbes- 
Sud)\ Denagiscardc (Tournay); Fontan (Trie); — -;) membres du conseil 
d'arrondissement de liagnères : MM. Brau {Arreau)\ Borde ('liordùres- 
Louron); Peyrega (^lauléon-'Barousse); Pointis (Saint-Laurent) ., — 
4) membres du conseil d'arrondissement d'Ar gelés : MM. Paul Trélaûn et 
Launct {Aucun)\ Vergcz et Gazagne {Lourdes); Pouchan (Saint-^Pé). 

30 juillet, Lannemezan. — M. Louis Duffieux. commis à la recette 
de Lourdes, est nommé receveur des postes à Lannemezan. 

Lourdes. — M. Baptiste Lapeyre est réélu bâtonnier de l'Ordre des 
Avocats. 

Tarbes. — M. le Maire reçoit à la Mairie la visite du Colonel du 
i 2* régiment d'infanterie, venu pour prendre possession de son poste, en 
vertu d'ordres formels du Ministre de la Guerre prescrivant le remplace- 
ment à Tarbes du 5 3* par le i 2". 

31 juillet, Cauterets. — Démission du conseil municipal motivée par 
le décret du 2 i juin 1907, relatif au prélèvement de 1 «; P- Vo sur le pro- 
duit des jeux et qui enlève au conseil et au maire le droit d'établir un 
cahier des charges et le donne à la Commission syndicale. 

La Barthe-de-Neste. — M. Louis Flandé, conducteur des ponts et 
chaussées, est affecté au service ordinaire des Hautes-Pyrénées, à dater 
du 1*' août, et chargé de la subdivision de La Barthe, en remplacement de 
M. Duco. 



Le Gérant : ClérneiU Larrieu. 
Tarbes. — Imprimerie C. LARRIEU, 41, lue deti Graods-Fotiés 
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UNE ÊIHEOTE A LJKRDES M iM 



« Nous, soussignés, maire et consuls delà ville de Lourdes, 
nous aurions été informés que dimanche 13* du courant, il se- 
toit formé un attroupement considérable dans l'hôtel de ville, 
auquel le Peuble avoit été attiré par le son de la cloche, dans 
lequel attroupement quelques séditieux, qui s'étoient mis à la 
tête de la populace, avoient arretté de se rendre maîtres des 
communaux vendus par les administrateurs d'autorité du com- 
missaire départi ; que d'après ce projet ils s'étoient emparés des 
tambours parcourant la ville, en publiant a hautte voix, qu'il 
étoit ordonné de la part de la populace a tout chef de maison 
de se trouver le landemain 14% a huit heures du matin, devant 
l'hôtel de ville, sous peine de trois livres d'amande ou le cou 
coupé. 

(( Et comme nous avions fait convoquer nous môme pour ce 
même jour, l'assemblée de communauté concernant la contri- 
bution patriotique, nous nous serions rendus a l'hôtel de ville 
avec une grande partie des notables, ou nous aurions appris que 
le peuble s'attroupoit, alors nous aurions prié M. M. Lacay et 
Dubord d'aller a ce peuble pour savoir quel étoit l'objet de 
l'attroupement et de la réclamation : il leur auroit été répondu 
par la populace, que c'étoit pour s'emparer par voye de fait 
des communaux vendus, et de les partager entr'eux ; et que 
si on s'opposoit a ce partage, il y auroit des potences placées, et 
des têtes en l'air, selon le raport des dits M. M. Lacay et Du- 
bord. 

(( Un instant après, cette populace, armée de pioches, foussoirs 
et haches, pénétra jusqu'à l'hôtel de ville ou se tenoit l'assem- 
blée qui s'occupoit de la nomination des commissaires pour 
recevoir les déclarations des citoyens relatives au don patrioti- 
que. Cette populace troubla et traversa cette opération, et exi- 
gea que nous nous missions a leur tête pour la conduire dans 
leurs manœuvres et dans la dévastation des dits communaux 
avec des menaces contre nous en cas de refus. Il n'y eut ny 
représentation ny sollicitation de notre part auprès des princi- 
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paux moteurs de l'attroupement qui puissent les déterminer a 
ne pas exiger de nous notre présence, et de nous mettre a leur 
tète dans une dévastation qui nous seroit imputée. 11 fallut cé- 
der. M. M. Abbadie Verduzan, premier consul, Gros, aussy con- 
sul, et Lacay furent forcés a les suivre ; et avant de se mettre 
en marche, les chefs de cette populace, s'emparèrent, la hache 
levée, du registre des délibérations de la communauté, des ar- 
mes qui servoient à la garde nationnale et par ce moyen, en 
nous chassant de l'hôtel de ville, ils s'en rendirent les maîtres et 
ils y établirent un corps avec feu et lumière qu'ils y ont main- 
tenu jour et nuit, jusqu'à l'événement donc nous parlerons 
bientôt. 

(( Après cette première expédition et la dispersion de l'assem- 
blée generalle de la commune, cette populace entrenée par les 
principaux du soutènement, partit tambour battan, et se ren- 
dit sur les communaux les plus a portées qu'ils dévastèrent, ils 
n'épargnèrent ni arbres ni fermeteures, plusieurs couverts de 
granges en chaume furent enlevés. 

« A la suitte de cette incursion, cette populace conduitte par 
les chefs rentra en ville comme en triomphe. Ils s'étoient munis 
de la tige d'un jeune arbre, que quatre ou cinq d'entr'eux plan- 
tèrent sur la place Marcadale en forme de potence. 

« Le landemain, mardy l5^ ilfeut fait une seconde course vers 
le quartier Darrivilliers, attenant au territoire de S*-Pé, ou la 
même dévastation feut employée ; une quantité d'arbres abattus 
ainsi que les fermeteures, et MM. Normande et Gros, con- 
suls, feurent forcés de se mettre a leur tête. 

u Le i6% nous entendimes battre la générale a sept heures du 
matin atîin de rassembler le peuble a l'hôtel de ville, dont 
ils étoient toujours les maîtres, et ou leur corps de garde, 
très nombreux, s'étoit constamment maintenu. Et après que 
l'assemblée se feut formée, il en feut désigné un certain 
nombre, armés de fusils et bayonnettes, précédés du tam- 
bour, pour aller chez les habitants, bourgeois ou autres, qui 
n'avoient point assisté aux courses faittes, les deux jours 
précédents pour la dévastation des communaux alliénés et 
leur faire payer trois livres par jour, avec menace qu'il leur 
en couteroit autant, pour chaque jour, qu'ils scroient mandés, 
et qu'ils ny viendroicnt pas. 

(( D'après ces menaces et la manière dont la populace reclame 
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pendant deux jours cette contribution, plusieurs citoyens 
payèrent les trois livres. 

« Le mauvais tems et la pluye qui tomba le jeudy 17* ne 
permirent point la continuation des incursions sur les com- 
munaux. Mais plusieurs de la populace se rendirent en ar- 
mes au lieu de Saux, pour prier sans doutte M. Bordenave, 
avocat en Parlement, de se rendre a la maison de ville. Nous 
savons qu'il le fit : nous savons également qu'il ne négligea rien 
pour ramener ce peuble effréné ; et une preuve qu'il ne 
peut rien obtenir, c'est qu'il a persévéré dans son égare- 
ment. 

« En effet, le 18* jour de vendredy, nous aurions entendu 
battre la caisse, comme les jours précédents, les instigateurs 
du soutènement forcèrent notre valet de ville d'anoncer au 
son de la trompette qu'il étoit ordonné de la part de la 
populace, a tous les citoyens de se rendre de suitte a l'hô- 
tel de ville pour affaires importantes : et cependant pour ne 
pas discontinuer la dévastation, ils auroient détaché une 
partie de leurs gens sur les restes des anciens communaux. 
« Alors une partie des bons citoyens de la ville, s'étant réunis 
aux officiers de la garde nationnale pour tanter de s'opposer 
a cette subversion et a l'effervessence trop impunie de ces mo- 
teurs, nous ayant réclamés, et quoique désespérant de trou- 
ver dans ce moment dans la garde nationnale les secours 
que nous aurions pu en attendre dans une autre circons- 
tance, en ce qu'une partie des soldats se trouvoient a la 
suitte des instigateurs soit par la crainte d'avoir le cou coupé 
ou de payer les 3 livres, ils auroit été cependant déterminés 
d'exposer le drapeau rouge, en exécution de la loy martialle ; 
et que, sans en venir aux dernières extrémités, on demanderoit 
la main forte des officiers et invalides du Château ; que les 
braves citoyens s'armeroient, et que le point de raliement 
seroit sur la petite hauteur qu'offre le cimetière. 

(( Pendant que nous faisons ces dispositions purement deffen- 
sives, nous aurions entendu sonner le baffroy, et on nous 
auroit dit, ainsy qu'aux officiers de la garde nationnalle que 
c'etoit un des instigateurs du soutènement qui étoit venu le 
sonner, ce qui rependit l'allarme dans toute la ville. Tout 
le monde, femmes et enfans, se rendit sur la place du Por- 
che, qui répond du cimetière a l'hôtel de ville : l'intérêt 
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devint gênerai. Deux ou trois de nos anciens citoyens, per- 
sonnages d'une grande prudence, excités par les prières et 
les larmes de plusieurs femmes qui voyoient leurs maris en 
danger, se rendirent de leur propre mouvement a l'hôtel 
de ville, pour engager les moteurs a se dexister de leur pro- 
jet, a quitter les armes, a desemparer de l'hôtel de ville et a 
se retirer chacun chez soi ; et selon leur raport, ces attrou- 
pés de l'hôtel de ville, soit par la crainte de soutenir un com- 
bat contre la bourgeoisie, le détachement de la garnison ou 
les officiers de la garde nationnale, et ne se croyant sans 
doute pas assez fort pour résister, promirent de rendre leurs 
armes, et les placèrent en grande partie dans un coing de la 
salle. 

(( Mais comme le toxin qui avoit été sonné, et les messagers 
qui avoient été dépêchés vers ceux qui dans ce moment de- 
vastoient des communaux pouvoit les rappeler et les reunir, 
et que leur nombre se trouvoit de beaucoup supérieur, nous 
entrâmes comme de force dans l'hôtel de ville ; nous nous 
emparâmes des fusils et armes, dont s'etoit nantie la popu- 
lace et réclamé la clef de l'armoire ou coffre d'armes ou le 
drapeau rouge étoit déposé, et donc jusqu'alors la populace 
étoit nantie, ainsy que du registre de délibérations, il nous 
feut répondu que la clef que nous demandions étoit au pou- 
voir du nommé Charles Courtadc, qui dans ce moment cou- 
roit la campagne a la tête des dévastateurs. 

(( Et ayant mandé un serrurier, nous aurions repris le livre 
des délibérations que nous aurions fait remettre a notre greffier 
après avoir veriffié qu'il n'y avoit pas été comis d'altération*; 
nous aurions en même tems repris le drappeau rouge affin de 
l'exposer sur la porte de l'hôtel de ville affin de ramener, s'il 
avoit été possible, la populace a son devoir. 

« En même tems et avant le retour de la populace qui s'occu- 
poit toujours de la dévastation, nous déterminâmes, avec les 
bourgeois et les officiers de la garde nationnale, de nous 
assurer de ceux qui gardoient l'hôtel de ville, et de les 
faire traduire aux prisons du Château, pour être plus en 
sauve garde, et en ce qu'ils n'auroient peu contenir dans 
les prisons de l'hôtel de ville, et alors reprenant le drappeau 
rouge, nous l'aurions exposé dans toutes les rues de la ville, 
accompagnés d'une partie de nos bons citoyens, et du détache- 
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ment de la garnison ; après quoi nous serions rentrés tous 
ensemble dans l'hôtel de ville, et ordonné un renforcement 
du corps de garde et de patrouille, pour prévenir les entre- 
prises de la populace, qui étoient encore aux champs : et 
aux mêmes fins que dessus, de l'avis de nos bons citoyens et des 
officiers de la garde nationnale, nous aurions fait arretter dans 
leurs maisons quelques uns de la populace qui avoient assisté a 
la susditte dévastation ou gardé l'hôtel de ville, pendant les 
incursions, pour les faire traduire aux prisons du Château, 
sauf le nommé Jeannot Sarrat, bûcheron, qui après plusieurs 
perquisitions, s'est rendu de luy même. 

« Ce n'est cependant pas que nous croyions que ceux qui ont 
été arrettés et remis au Château soient également coupables : 
il en est plusieurs qui, par crainte ou par l'eflFet des menaces 
ont suivi le torrent, et se sont mis a la suitte des chefs de 
l'attroupement, pour éviter de payer 3 livres ou d'avoir le 
cou couppé, ainsy nous ne scaurions designer les princi- 
paux auteurs et instigateurs de ces désordres et de cette 
emute, la connoissance devant dépendre de l'information. 

(( Tel est. Messieurs, le récit fidelle des evenemens arrivés, sous 
les yeux d'une grande partie d'entre nous, vendredy dernier ; 
nous vous en faisons le raport dans cette assemblée affin que, 
dans cette assemblée, vous avisiés aux moyens les plus propres 
d'arretter les progrès du soulèvement de la populace dont 
nous sommes tous menacés. 11 est sans doutte pénible pour 
nous. Messieurs, d'être réduits a provoquer la punition des 
coupables, nos citoyens; veuilles prendre vous même, d'après 
notre exposé, un parti qui puisse se concillier avec votre hu- 
manité, pour un peuble que les circonstances présentes ont 
égaré et éloigné, et la tranquilité publique. 

(( Fait et dressé, dans la ville de Lourdes, pour être raporté 
dans l'assemblée générale des citoyens, le 20* décembre 1789. 

[ Signés : ) (( Abadie, maire — Abbadie, consul — Claverie. 
consul — Normande, consul — Gros, consul — Pagez, secrétaire 
d'office ». 

E. DUVIAU. 
(Arch. comm. de Lourdes, série D. D.) 
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ENQUÊTE 

SUR NOS VIEILLES CLOCHES 



Quelques cloches des vallées d'Aure et de Barousse 

Ancizan. — Baptêmes de cloches en 1624, 1673, 1701^ ï7^o, 1752 
et 1781. 

« Lan mil six cens vingt quatre et le vingt sixiesme d'apvril, a esté 
bénite la cloche nomée Guiraude, parrin noble Guirauld d'Avayan, 
recteur, M* Anthoine Sangros, prebtre officiant, J. Guirauld, vicaire.» 

— a L'an mil six cens soixante treize et le dix septiesme jour du 
moys de décembre, je, recteur d'Ancizan soubsigné, ay faite la 
bénédiction d'une cloche que nous avons faite refondre pour le ser- 
vice de nostre église paroysielle de S*-Martin, à laquelle bénédiction 
ont assisté en qualité de parrin et marrine, selon la louable costume, 
Messire Jean Daspe, conseiller du Roy au parlement de Tholose, et 
Mad"* Jeanne Daspe, sa sœur, fils et fille à feu Messire Bernard 
Daspe, conseiller du roy, présidant et juge mage au présidial et 
sénéchal d'Auch (i); a voulu ledit sieur parrin que la susdite béné- 
diction soyt faicte sous l'invocation de s* Bernard, duquel saint le feu 
M. d'Aspe, son père, pourtoit le nom; en foy de quoy requis se sont 
signés avec M' Bernard Campasscns, prebtre du lieu de Camparan 
en Aure, et François Crodey, prebtre du lieu de Loudenvielle en 
Louron, et vicaire de la présente ville d'Ancizan, Bertrand Nars et 
Jean-Pierre Soulé. marchand, et Jean Mascaron, marchand, mar- 
guilier de la présente église, qui entre tous les autres habitans dudit 
lieu de l'un et de l'autre sexe ont assisté à la bénédiction, et moy 
Rouger d'Avayan, recteur susdit, officiant, en ayant receu la permis- 
sion de M. de Sancan, nostre vicaire général, par cscrit qui est 
devers nous. » 

— « L'an que dessus mil sept cens un et le quatorziesme aoust, je 
soubsigné, prebtre et curé de l'église S* Martin, déclare avoir receu 

(1) C'est ce Bernard d'Aspc qui est figure avec sa femme et ses huit 
enfants, dont, par suite, les parrain et marraine en question, sur le beau 
tableau ex-volo, de 1655, attribué à F*hilippe de Champaigne, qui a passé, 
à la (in de i 792, de la chap^-lle do Médoux dans l église d'Asté, où on peut 
lad mirer encore. 
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les pouvoirs de faire la bénédiction de deux cloches pour l'usage de 
ladite église de M. Tabbé de Rulic, vicaire général de Comenge. dont 
la première a été béniltc sous l'invocation de Marie Anne, de laquelle 
ont esté parrin M*' Géraud Nars, notaire et consul de ladite ville, et 
marraine Anne Fisse, sa femme; la deuxième sous l'invocation 
d'Anne Biaise, de laquelle a été parrin M* Barthélémy Soulc, consul, 
et marraine Anne Sarrat, sa femme; en foy de quoy j'ai fait et signé 
la présente déclaration avec lesdits consul et parrains... — Lestrade, 
prcbtre, recteur. » 

— « L'an mil sept cens trente et le premier octobre, avant vêpres, 
bénédiction de deux cloches. Tune sous l'invocation de S* Jean- 
Baptiste, parrain le sieur Jean Betbéze, premier consul et procureur 
du Roy, et marraine demoiselle Anne Olive; et l'autre sous l'invoca- 
tion de la Sainte Vierge Marie. Présents : Anicet Anclade et 
Guilhaume Costalat. — Lestrade, curé. » 

— « L'an mil sept cens cinquante deux et le huitiesme octobre, en 
conséquence de la permission accordée par M. de Lassus, officiai et 
vicaire général de Comenge, a eu lieu la bénédiction d'une cloche 
destinée pour l'horloge, sous l'invocation de s* Jean Baptiste, par 
M' Jean Estrade, curé. » 

— « L'an mil sept cens quatre vingt un et le quinze juillet, nous 
curé soussigné ayant obtenu la permission de M. l'abbé de iMoulin, 
vicaire général, avons béni une cloche sous l'invocation des saints 
Biaise et Martin, patron et titulaire de notre paroisse ; le métal 
pesoit avant la fonte 1817 l. et demie, les consuls et communauté ne 
s'en sont donné aucun soin, pour la bénédiction la cloche pèse 
1726 l. — 'Baqué. » (Extrait des Registres paroissiaux, .\rchives de 
la Fabrique et de la .Mairie d'Ancizan.) 

Ardengost. — Réception d'une cloche en 1689. — « L'an 1689 et le 
1 1* février, au bout du pont du Tucau (Camous), M* Gabriel Estrade,' 
curé d'Ardengost, assisté de Pierre Estrade dit de la Contre et An- 
dreu Vidailhet dit Luguère, consul et régent dudit lieu, — déclarent 
avoir reçu la cloche qu'ils avaient mise à travailler et à porter au 
présent lieu du Tucau à Bertrand Lacrose, m* chaudronier. habi- 
tant de la ville d'Arreau ; celle-ci ayant été trouvée de plus de 
valeur que celle que Lacrose avait reçue pour 260 1. 8 s. 6 d. ont 
promis payer à la fête St. -Barnabe prochain ^o 1.8 s. 6 d., à St- 
Michel de septembre en un an 85 1. et un an après pareille somme, 
payable la moitié par la fabrique et l'autre par la communauté. Pré- 
sents : M* Bertrand Estrade, prcbtre, Bernard Ozun et Guillaume 
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Bazcrque, avocat aux ordinaires d'Aure, habitants de Sarranco- 
lin et llhcl. » (Extrait des Registres de M* J. Bazerque, notaire de 
Sarrancolin. Fonds J. B. Donnez, Arreau.) 

BoiJRisp. — Fonte de cloche en lôoo. — Compte de Barthélémy 
Carrcre et Jehan Boue, luminiers de l'église Notre Dame du Sescas. 
— Ont dépensé au mois de Septembre : « De lo marcat a bin de la 
campana UI livres X\\\ sols gros; — lo jour que croumperem la 
campana et quan ferem las letres de la campana 11 1. torn,; — lo 
jour que ferem la bediau de la leigna XIII s. gr. II ard.; — Item 
onens IV s. gr., ensens IV s. gr.; — lo jour que metorem las letres 
en la campana XVI s. gr.; — lo jour que colercm la campana des- 
pendorem ung formatge XVI s. gr. ; — lo jour que comenserem 
lo molle III pichés de bin, IV s. gr. IV ard.: — de una libra de 
mctailha II s. gr. IV ard. — Item, carbon VI s. gr.; — XIII pichés 
de bin lo dimenche que la campana foc colada qui vault I I. 
XI s. gr. II ard. et présent lo poblé : — lo jour que colerem la 
campana XX s. gr. de bin, présent tôt lo poble; — abem croumpat 
oueus é burre XV s. gr. II ard. de la campana é de sopa tout et poble 
quan la campana foc colada ; — abem pagat de la trau au faur VIII 
s. gr.; — de la métailha de Tailhaborc XXI !.. XIII s. gr.; — de la 
despensa deu mesatgé I 1. III s. gr., compris lo marcat à bin; — 
abem pagat au campané XV flo. XXXIII l. VI s. gr. ; — au mcstré 
quy monta la campana é au poble de despensa II 1. XIIII s. gr. : — 
au valenlia de las jornals de Tailhabourc é légna fournida III 1 n 
(Archives paroissiales). 

Obligation consentie par les consuls et luminiers de i6i i à M* 
Jean Duboiz, fondeur, pour la fonte des cloches de N.-D. du Ses- 
cas. — « Ce jourd'huy vingtiesme jour du moys d'aoust mil six cens 
onze, constitués en personnes Guiraud Borde, Bernard Carrère, dit 
Caze, consuls du lieu de Borisp, Barthélémy Carrère, conseil, Ar- 
nauld Marty et Bertrand Baratgin, luminiers de l'église Notre-Dame 
de Sesquas, confessent debvoir à Jean Duboiz (i), mestre fondeur de 
cloches, la somme de 8o 1. th. pour raison tant de la faction que du 
métal des cloches qu'il a faictes audit Borisp, laquelle somme lesdits 
consuls promettent payer, la moytié à la feste prochaine de Pasqucs, 

(i) Fondeur de cloches lorrain. V^oir Les fondeurs de cloches du Bassi- 
fTtty dans les Enquêtes campanaires de M. J. Bkrthelé, p. 40») . Un Jean 
Dubois a fondu des cloches à La Mothe (Haute Marne), en 1603 et à 
Chaumont-le-Chàtcl (idem) en 1639 ; en 161 i 11 fut nommé commissaire 
de guerre en l'arsenal de La Mothe. Le nôtre fut soit le même personnage, 
soit plus probablement un de ses parents. 



Digitized by 



Google 



— 265 — 

et le reste à la feste de St.-iMichcl en un an. Ont fait le présent cc- 
dullc, moy soulssigné, en présence de Pierre Gille, mestre forgeron, 
et Bernard Justal, et Barthélémy Escurrie ». (Extrait des Archives 
^paroissiales.) 

— Vieille cloche sans millésime. Dimensions : o m. 40 de hauteur 
sur o m. 44 de diam. Inscription formée de caractères gothiques an- 
ciens sur deux lignes. — La disposition des lettres semble faire sup- 
poser une simple juxtaposition en vue de sa décoration. 

La cloche porte sur le cerveau trois empreintes en relief d'un petit 
sceau ovale de o m. 020 millim. 

Le champ de ce sceau à forme losangée et à lignes cngrélées figure 
une cloche bataillée accostée de deux étoiles. 

Cadéac. — Baptêmes de cloches fondues par Mathieu Forcade, 
pour la chapelle de N.-D. de Pènc-Tailhade et pour l'église St-Mar- 
tin ^1620). Ces actes montrent que le parrainage était mis en sur- 
dite. — (* Le cinquième juillet, jour de dimanche, au lieu de Cadiac 
par moy, prebtre, vicaire soubsigné, a esté baptisée la cloche qu'on a 
faicte faire pour l'églize Nostre-Dame [de Pène-Tailhade] dudit lieu, 
estant parrin François Sangros et marraine Margueritte Fisse, mère 
et fils, dudit lieu, et on a donné le nom à la cloche Margueritte ; et 
ledit Sangros, comme surdisant, en a payé pour estre parrin vingt- 
deux pichés vin, à cinq sols le piché, qui vallent cinq livres dix sols. 
Présens : M* Dominique Rouys, prebtre; estant consulz Jean Dar- 
nauld et Dominique Fournier; conseils, Bernard-Jean Gais, Mathieu 
Bacqué ; marguilier, Jean Arqué ; Dominique Bedoute : M" Mathieu 
Forcquade, qui a faicte ladite cloche ; ensemble tous les hommes 
qui sont de conseil dudit lieu. — G. Clavé^ vicaire. » 

— « Le douzième jour de juillet, jour de dimanche, dans l'église 
Mr. St. -Martin, parrochielle, a esté baptisée la petite cloche dicte le 
Sanciîis, estant parrin Bernard Sangros dict Pouy et marraine Ber- 
trande Fournier, mariés dudict lieu, et on a donné le nom à ladite 
cloche Bernard : et ledit Sangros, comme surdisant, a payé pour 
eslre parrin vingt-deux pichés vin à trois sols, valant cinq livres dix 
sols. Présens : Ni" Guilhaume Clavé, prebtre.. , M*' Mathieu For- 
cquade, qui a faict ladite cloche. — T)om. Rouys, prebtre. » 

Camous. — Traité pour la fonte d'une cloche en 1653. 

« L'an mil six cens cinquante trois et le treizième jour du mois de 
juillet, sur les huit heures du malhin, au lieu de Camous et place pu- 
blique..., constitués en personne Pierre Guendrez, m* fondeur, faisant 

Revue des Hautes-Pyrénées^ septembre 1907. 18 
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tant pour lui que pour Pierre, son père, d'issy absant, auquel il pro- 
met faire agréer et ratifier le présent, de son bon gré et libre vollonté 
a promis et promet faire et fondre une cloche de métail de métailla 
du pois de trois quintals et demy vingt livres plus ou moins, et icelle 
rendre bonc, parfaite et entière ; laquelle sera teneu ledit Guentrez 
fondre au lieu de Camous, dans un mois à compter de ce jour, et 
illcc présens Bertrand Artigue dit Corgollieu, consul, Bertrand Arti- 
gue dit Cayrou, margulier de l'église Mr. Saint-Laurens. assistés du 
reste des habitans, ont promis de bailhcr à la main audit Guentrez 
tout le métail que pour ladite cloche sera besoin, ensemble lui four- 
nir la terre, pierre, bois, charbon et autres choses nécessaires pour 
fondre les métaux, ensemble seront leneus bailher la cire nécessaire 
pour la cloche, seront tcneus lui fournir les gens nécessaires pen- 
dant qu'ils travailleront, et lesd. Guentrez seront teneus mestre et 
fournir le suif et lin y nécessaires de leur propre et ont promis et sont 
teneus rendre bone, parfaite et sonante, moyenant que lesd. Artigue 
seront teneus pour leur paine leur payer la somme, sçavoir lo 1. 
des premiers jours qu'ils commenceront les molles et fourneu et 80 1. 
lorsque lesd. molles seront asoudcs et faits et les 20 1. restantes lors- 
que la cloche sera faite et sortie du molle ; sy seront teneus lesd. 
Guentrez lui bailler et fournir tout le métail qu'ils jugeront leur 
faire besoing au-dessus de celle qu'ils auront et ce à raison de 12 s. 
livre que lesd. Artigue seront leneus aller prendre dans la boutigue 
dcsd. Guentrez, dans la ville de Casères, au lieu de leur résidancc, 
et teneus payer icelle matière lorsque la cloche sera fondue, et au cas 
il y en aura de reste, les (iuentrez prometent le prendre au même 
prix que dessus. Kn présence de M* Barthélémy Mespollet, prebtre 
et vicquairc dud. Camous, et Jean Bazerque, marchant de Sarranco- 
lin, habitans, signés avec lesd. Guentrez. » (Kxtrait des Registres 
de M* J. Bazerque, notaire, de Sarrancolin, Fonds J. B. Donnez, 
Arreau). 

EsTENSAN. — Requête adressée au juge d'Aure, par Noble Jean 
d'Agut, sieur de Trébons, du lieu de Vignec. contre M'' Jean Dubois, 
fondeur de la cloche d'Estensan (i) (14 avril 1612). — « A vous Mr. 
le Juge d'Aure ou son l.ieulenant suplie humblement noble Jehan 



(1) Voir Revue des Hautes-'Pyrénécf:, t. l, p. 42 des extraits du compte 
des raarguilliers de rôii relatifs à la fonte de celte cloche : le nom du 
fondeur, qui n'était pa.s donne dans le compte, nous est fourni par la pièce 
qu'on va lire. 
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Agut, sieur de Trébons, qu'ayant à prendre de Jehan Duboys, fon- 
deur de cloches, la somme de quatorze livres tournois pour vante 
d'un orloge entre uz conbcnue, iceluy Duboys contant dudit acort, 
l'ayant promis de lui fcre demurer autant après que les habitans 
d'Estensan lui ayent payé de certene somme, led. Duboys s'en scroit 
allé sans se sosier de la payer, quy est cause qu'il n'a ouzé le vendre 
ailheurs à son grand préjudice ; ce considéré, mond. sieur, sera 
vostre bon picsir permelre aud. sieur supliant fére prendre et bannir 
ses biens que se pourroit troubcr et apertenir aud. Duboys, pour 
estre payé de la somme de quatorze livres probenantes de la vente 
dud. orloge. ». (Archives de M. Cyr-Anglade, iniituteur.) 

GucHEN. — Baptême de la grande cloche en 17 14. 

« Ce jourd'hui vingt-huitiesme jour du mois d'octobre de l'année 
17 14, festedes SS. Simon et Jude, apostres, a été faite la bénédiction 
ae la grande cloche de Saint Brice par moy Dumestrc, recteur, 
assiste de M* Raymond Rey, vicaire,— 'Dumestre, » (Archives com- 
munales de Guchen, registre paroissial de 17 14.) 

— Baptêmes de trois cloches en 17 16, dont deux pour l'église 
Saint- Brice et une pour la chapelle Notre-Dame du Bouchet. 

« Ce jourd'hui neuvième aoust de l'année mil sept cent seize et 
jour de dimanche, après vêpres, a eu lieu la bénédiction de deux 
petites cloches du clocher, l'une sous l'invocation de Notre-Dame du 
Rosaire et l'autre sous l'invocation de sainte Catherine, et celle de 
la chapelle de Notre-Dame de Bouchet sous l'invocation de saint 
Jean, fondateur, le septième jour dudit moy, faite par moy, recteur, 
soussigné, assisté de M* Raymond Rey, prêtre et vicaire, de 
M* Paschal Carrère, prêtre et régent dans la présente paroisse, du 
lieu de Ris en Loron ; en foy de quoy me suis signé. — Dumesire^ 
prebtre, recteur. » {Ibidem, Registre de 17 16.) 

Bramevaque. — « Le 16 décembre 1749, Piarrin Barbé-Mondarret 
s'en fut sonner les Octaves de Noël. Il frappa les cloches beaucoup 
plus qu'à l'ordinaire, ce qui fit qu'il cassa la petite cloche. Tous 
ceux qui l'avaient entendue disait que c'était la meilleure cloche 
de Cominges. 

On a refondu cette cloche le 9 avril 1750. 

Le fondeur s'appelait Camara, de nation espagnole. On lui a 
donné 24 l. pour la façon et on a pris 40 l. de matière, à 24 sols la 
livre ; il en est resté 18 livres et demie. » — (Extrait du Mémorial de 
la Larousse, inédit). 
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Gembrie et Sacoué. — « Le 13 juin 1741, on a refondu une clo- 
che à Gembrie et le 21 une autre au même lieu pour la communauté 
de Sacoué, le fondeur s'appelait Simon Camara. » 

Ilhet. — Cloche de 1640. Celle-ci mesure o m. 50 de haut sur 

m. 60 de diamètre. L'inscription, en caractères romains, est 
ainsi conçue : 

ASSVMPTA. EST. MARIA. ORA. PRO. EA. 
FEICTE. A. ILHET. 164O. FELICITE VIDAILET. 

L'église d'Ilhet est placée sous le vocable de l'Assomption de 
Notre-Dame. 

Sur la cloche figure une croix latine avec trois gradins. 

Saint-Lary. — Cloche de 1520 L'une des deux cloches du clo- 
cher-arcade de la vieille église Saint-Hilaire mesure o m. 60 cent, 
de hauteur sur o m. 66 de diamètre. L'inscription en caractères go- 
thiques très espacés ne porte que les monogrammes de Jésus et de 
Marie et le Millésime : 

a 
•J- ihs. m. l'an, mil '}• ccccc et xx. 

La première croix à trois gradins est fleurdelisée et Tautre tréflée. 
Le monogramme de Jésus présente cette particularité que la lettre 

1 est remplacée par la moitié d'une fleur de lis tranchée dans le sens 
vertical. 

Sarrancolin. — Traité pour la refonte de la grande cloche en 
1759. — La grande cloche de l'église Saint-Pierre ayant été cassée 
le dernier jour des Rogations 1759, ^^ sieur Louis Barrère, m* fon- 
deur de la ville d'Aspet, se présenta le 5 juillet suivant devant Bar- 
thélémy Rumeau, maire de ladite ville ; il convint avec lui de la re- 
fondre pour la somme de 306 1., moyennant ajouter 100 l. de matière 
pour réparer le déchet évalué à 60 1. Comme les fonds de la ville et 
de Rebouc, son annexe, avaient été saisis à la requête du procureur 
général de Pau, par exploit du 13 juin, faute d'avoir nanti le trésor 
royal de l'hommage rendu à la Chambre des Comptes, il a été déli- 
béré de faire une cotise de 40 sols par maison. (Extrait d'une délibé- 
ration consulaire du 22 juillet 1759, Archives personnelles). 

Cette cloche, sans millésime, mesure o m. 80 centimètres d'évase- 
ment et porte sur deux lignes l'inscription suivante : 
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A. FL'LGUKE. ET. TEMPESTATE. LIBERA. NOS. 
SANCTE. EBONTII. ORA. PRO. NOBIS. (l) 

Elle est ornée d'une croix fleurdelisée et d'une image de la Vierge 
Mère en bas relief. 

Je proposerais une rectification à la note de M. Lanore relative à la mé- 
liauère ou plutôt méliguère. (Voir plus haut, t. I, p. 42. note a). 
C est une courroie en nerf de bœuf ou en cuir qui sert à flxer le battant 
à la cloche. « Acheté longe de cuir pour la méliguère 1 1. 4 s. » (Extrait des 
comptes de Gérald Descazaux et Bernard Caris, marguill. de Tcglise 
N.-D. d'Azet, 1 69 ç, archives paroiss.). L'anneau fixé au cerveau serait 
par conséquent le mélic. 

(A suivre.) F. MARSAN. 



Ii*Eirmitage de Campuzan, en Magnoae. 

On trouve, dans les anciens registres paroissiaux de Hachan (2), 
deux mtntions relatives à des ermites qui vivaient aux xvii* et xviii* 
siècle auprès de la chapelle Notre-Dame, à Campuzan. En voici le 
texte : « L'an 1690 et 30 octobre, maître Joseph Bclloc, missionnaire 
« et hermite dans la maison de la sainte chapelle Notre Dame de 
c( Campusan, est descédé après avoir reccu tous les sacrements; 
« enseveli dans Téglise de ladite chapelle »; — « L'an mille cepl cens 
« trantc et nœuf et le i février, est décédé en cette parroisse le frère 
« Mathieu Gari. hermite, après avoir confessé et rcceu tous les 
« ordres (3) de l'église; son corps a été inhumé dans la chappelle de 
« Notre Dame de Campusan, par raport qu'il si étoit laissé, ce qui 
« luy a été accordé, avec les cérémonies accoutumées. » Celte 
chapelle Notre-Dame, dont on voit encore les ruines dans la forêt de 
Campuzan, aurait été bâtie, en 1300, par Jean de Labarthe (4). 

M. LANORE. 

(1) Saint-Ebons est le patron de la paroisse. 

(2) Hachan et son ancienne annexe Campuzan, auj. communes du cant. 
de Castelnau-Magnoac, arr. de Bagnères-de-Bigorrc. 

(3) Ce mot, dans les registres paroissiaux de Hachan, est employé sans 
cesse pour sacrements. 

(4) Dupouey, Questionnaire archéologique, dans le Bull, de la Société 
acad. des H.-T^yr., 1858-1860, n** 2, p. 463 ; sans références. 
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LES MINIiMES DE TOURNAT 

(Suite*). 

CHAPITRE VI 
Lies Conflits 

La perception des rentes aura été pour le couvent une source 
féconde de conflits. Dépositaires d'héritages sacrés qu'ils ont mis- 
sion de conserver et de transmettre intacts, de legs pieux dont un 
certain nombre constituent « des supports de messe », les Minimes 
justifient par la nature même de ces créances leurs constantes revcn- 
dicçitions; et ils s'engagent dans une infinité de conflits et d'intermi- 
nables procès. Si, par exemple, « la demoiselle Gabrielle de Gaye » 
fait déJense aux religieux de passer « dans sa basse cour pour qu'ils 
puissent aller à « leur domaine du parsan de Marque llabe »; si, 
d'autre part, le syndic des Minimes cite ladite Gaye à comparaître 
devant le juge de Rivière afin d'établir « qu'elle a trop ébranlé un 
« arbre, et coupé un noyer à ras de terre (2) », cette querelle trouve 
son explication dans « la rente de neuf livres cinq sols (9 mai lôgo) », 
dont Gabrielle Gaye est débitrice envers les Minimes (3). 

Un procès qui fait couler des flots d'encre pendant près d'un siè- 
cle, et entasse, des monceaux de titres dont une bonne partie subsiste 
encore, c'est celui qui éclate entre « les pères Minimes de Tournay, 
« d'une part, et, de l'autre, Pierre Mascarou, prêtre, ou ses héri- 
« tiers : Pierre Betbéze. bourgeois de Goudon, messire Geoffroy de 
« Durfort, marquis de Castelbajac (4) ». Un registre de la maison 

(i) Voir Revue des Hautes- Pyrénées^ t. 1, pp. 4, 171, 232, 30O, t. II, 
p. 212. 

(2) Arch. du Grand Séminaire d'Auch, n" 18434. 

(3) Le lecteur, pensons-nous, ne suivrait pas avec intérêt la longue série 
des conflits auxquels donne lieu la perception des rentes, et qui aboutis- 
sent : les uns à des menaces de saisie, les autres, tel que celui qui survient 
avec la communauté de Burg, à la saisie elle-même. 

(4) Arch. des Hautes-Pyrénées, série H. 236; — Arch du Grand 
Séminaire d'Auch, n"* 18430(37 feuilles), 18436 et 18438 (testaments). 
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provinciale de Toulouse nous fait en quelques lignes l'exposé de ce 
procès : « Une requelte de Paul Betbéze, bourgeois de Goudon, 
« adressée en 1742 à nos seigneurs du Parlement, réduit le procès à 
« savoir si Pierre Betbéze a esté bien fondée demander que la subs- 
« titution aposéc dans le contrac de mariage de Bertrand Bayen et 
« Jeanne de Fousserics, du 2 janvier 161 5, soit à son profil; 2"* s'il a 
« esté en droit de demander l'adjudication de la somme de 1200 li- 
« vres substituée par le testament de Jeanne de Bayen à la maison 
« de Bayen; y enfin, s'il a peu demander la succession de Paule de 
« Bayen. L'exposant soutient l'afiirmativc ; les pères Minimes sou- 
« tiennent au contraire : i" que les biens substitués par le contrac de 
« mariage du 2 janvier 1615, doivent leur être adjugés en vertu du 
« testament de Bernard de Bayen ; 2° que par la force même du tes- 
« tament ils doivent recueillir la somme de 1200 livres substituée par 
« Jeanne de Bayen ; ^"^ que la succession de Paule de Bayen leur 
« appartient en vertu du testament de ladite Paule de Bayen. du 
« 26 août 1754... Enfin, ce procès feut transigé le 8 juillet 1742 (1) ». 
Les frais « pour le sindic des Minimes de Tournay revinrent à la 
a sôme de 324 livres 1 1 sols 8 deniers (2) ». 

Les Minimes furent souvent en rapports d'affaires avec Tournay. 
Outre le capital de la fondation placé d'abord sur la communauté, ils 
lui consentent des prêts d'argent à intervalles rapprochés, et la com- 
munauté leur en solde plus ou moins régulièrement la rente stipulée. 
Mais c'est le pont de l'Arros, tantôt impraticable, tantôt « croulé » et 
rejetant la rivière dans les terres des Minimes, qui est le fameux nid 
à procès (3). Protestations des Minimes adressées au Parlement; 
enquêtes prescrites par celui-ci; sentences rendues; évaluation nou- 
velle des débats : quand ces choses finissent, c'est pour bientôt 
recommencer (4). 



(1) Arch. de la Haute-Garonne, Fonds des Minimes, Répertoire de 
la qualité des procès^ registre 47, f* 5, n® 3, Tournay. 

(2) Arch. des Hautes- Pyrénéen, série H. 241. 

(3) Comme leurs frères de Tournay, les Minimes de Samatan eurent à 
souffrir du débordement des cauv : « Le fauxbourg où nous étions a été 
« entièrement submerge par les inondations de la Save; notre maison 
<* est réduite à un corps de logis dont la chapelle tient la moitié ». Arch. 
de la Haute-Garonne, Fonds des Minimes, Fondation des couvents, 

(4) Arch. des Hautes-Pyrénées, série H. 236; — Études Gabarrot et 
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Les consuls, qui savent se souvenir, reprochent aux Minimes les 
bontés de la communauté envers eux, et, au besoin, leur interdisent 
l'usage des privilèges propres aux habitants de Tournay : « Le 
« vicaire du couvent des minimes lui fit signiffier (à Bourgougnon, 
« i*"" consul) un acte par lequel il somme Messieurs les consuls de 
« lui bailher bilhet pour aller prendre trois chars de fourches pour 
« ses hautains, préthandant n'estre point obligé au payement du 
« fief annuel et perpétuel que la communauté est cenuc de payer à 
« raison desdits boys (i) ». La communauté ayant demandé aux 
Minimes de « se soumettre perpétuellement à payer leur pourlion 
V de redevances », le père Allia, au lieu d'un engagement ferme, 
« offre de payer sa pourlion » pour l'année présente seulement; 
« quant à sa soubmission de payer à perpétuité », leurs privilèges 
les en exemptent, et il se réserve de la faire « confirmer par le révc- 
« rand père Provincial (2) ». 

Nous avons particulièrement besoin, ici, de ne pas détacher les 
Minimes de leur temps, c'est-à-dire d'une époque où les privilèges 
s'exercent jusqu'à l'abus; autrement leur attitude nous serait par trop 
incompréhensible, en regard de la résolution équitable arrêtée parle 
corps communal; à savoir « que le sieur Bourgougnon, premier 
« consul, offrira par acte privé ou public ducmcnt signiffié à la com- 
« munauté des pères Minimes, de leur accorder les mesmes uzages 
« et facultés audit boys que le reste des habitants, à la charge par 
« eux de se soubmestre sans aucune restriction au payement de leur 
« pourtion de ladite redevance annuelle et perpétuelle, quoy qu'ils 
w n'aient jamais joui jusqu'à présent de cette faculté, parce qu'ils ne 
« contribuaient pas au payement de cette dépencc (^) ». L'accord 
n'ayant pu se faire, les Minimes en appelèrent au Parlement de 
Toulouse, qui ne rendit sa sentence qu'après un délai de cinq ans. 
Cette sentence, qui confirme en définitive la délibération du corps 
communal, condamne les consuls à laisser le syndic des Minimes 
« prendre du bois pour son chauffage et des eschalas pour le soutien 



Lavantes, passim. — La Bigorre, en 1 789, demandait que les ponts 
» fussent exclusivement attribues aux États », parce que cette charge 
" pesait trop sur les habitants des campagnes ». Arch. des Hautes- 
Pyrénées, C. 271. 

(1) Arch. des Hautes-Pyrénées, série H. 236, année 1720. 

(2) Ibidem. 

(3) Arch. des Hautes-Pyrénées, série H. 236, année 1720. 
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« des souches et petits arbres de ses vergers et vigne... à proportion 

« de leur tèncment et aux mêmes conditions qu'on en baille aux 

« autres habitants, à la charge par lesdits religieux de rapporter 

« une délibération du provincial et son deflînitoire, par laquelle la 

« communauté desdits religieux demeurera assujetie à payer à per- 

« pétuité leur portion de fief et avoine que lesdits consuls et com- 

« munauté de Tournay payent à raison des bocs (i). » 






Plus envenimé, et non moins retentissant, fut le conflit des 
religieux Minimes avec Simon Cazaux, « seigneur et abbé lai de 
« Lubi(2) ». et M conseiller du roy, son juge magistrat, lieutenant prin- 
« cipal au pays et jugeric de Rivière, siège royal de Tournay (3) ». 

Kntre la famille Cazaux et les Minimes s'étaient établis, de longue 
date, des rapports d'estime et de sympathie, qui semblaient devoir 
être cimentés pour toujours. Les Minimes avaient reçu en dépôt, 
dans leur chapelle, la dépouille mortelle de plusieurs membres de la 
famille du magistrat. Des enfants môme y dormaient leur dernier 
sommeil, à l'ombre de Notre-Dame et sous la protection des reli- 
gieux, l^ourquoi ces rapports sont-ils rompus aujourd'hui avec 
éclat? 

Les Minimes encourent le reproche d'être trop processifs et pas 
assez endurants : plcni querelis! auraient dit plaisamment les moines 
des anciens monastères. Simon Cazaux, de son côté, nous paraît 
susceptible. Un jour, en pleine assemblée communale, il demande 
des sanctions contre « ceux qui ont osé glauser sur la conduite des 
« officiers royaux (4) ». Il n'est pas non plus indifférent, même en 
dehors des édifices religieux, aux honneurs et préséances. Il de- 
mande et obtient « un arresl, en la souveraine cour de parlement de 
<« Toulouse, contre les consuls et communauté dudit Tornay, qui 
w luy donne la préséance aux assemblées générales et particulières 



(i) Ibidem, série H. 241. Sentence de Louis-François de Chalvet- 
Rochemontes, chevalier, sénéchal de Toulouse et pays d'Albigeois. 

(2) Larciier, Pouillé des Bénéfices du diocèse de Tarhes, 1 760. (Archi- 
prètré de Lubi. Patrons alternatifs : Mgr rÉvèquc, et Mgr Cazaux, de 
Tournay, seigneur et abbé lai de Lubi.) 

(3) .\rch. des Hautes-Pyrénées, série H. 244. 

(4) Arch. comm. de Tournay, registre des délibérations, 1732. 
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« et autres prérogatives (i) ». Puis, quelques propriétés de Simon 
Cazaux confinent à celles des Minimes: des froissements et un 
conflit d'intérêts purent naître de ce chef. 

Quoi qu'il en soit, l'occasion du litige est celle-ci : Simon Cazaux, 
en sa qualité de « lieutenant principal au siège royal de Tornay », 
possède dans l'église des Minimes « un banc et un agenouilhoir », 
et prétend exercer dans les cérémonies religieuses un droit de pré- 
séance. Le droit ancien, en effet, admettait au nombre des laïques 
privilégiés, et jusques dans les églises des monastères, les magistrats 
en même temps que les patrons, les seigneurs et les marguilliers(2); 
mais cette jurisprudence avait varié dans le cours des siècles. A 
l'heure où survient ce conflit, les droits honorifiques des magistrats 
sont reconnus sans doute dans les églises paroissiales, mais ils ne 
prévalent plus dans les édifices privés (^). C'est dire que Simon 
Cazaux n'établira pas sur une base solide ses revendications contre 
les Minimes. 

Ceux-ci « lui avoicnt osté de leur église le banc et l'agenoilhoir » : 
procédé blâmable d'après l'appréciation de Messieurs de la cour, 
bien que la cour ensuite déclare non recevables les revendications du 
sieur Cazaux, et lui fasse défense « par arrest du 30 juillet de précé- 
« der aux processions et autres assemblées le prieur et bailc, ei, à 
« ladite demoiselle son espouse, la prieure et les confrairesses, et 
« donner aux offices aucun trouble soubs prétexte de leurs préten- 
« tions aux préséances (4) ». Cet arrêt n'empêche d'ailleurs pas le 
magistrat de former une instance nouvelle pour obtenir du Parle- 
ment « la réintégrande du banc et de l'agenouilhoir », ainsi que le 
privilège de la préséance tant pour lui que pour son épouse. 

On put espérer un instant que les élections des dignitaires de la 
confrérie du Rosaire mettraient fin au conflit : « Les sieurs Char- 
« les de Gantios et Simon Lordat, m* chirurgien, feurent esleus 
(( prieur et baile le dernier du mois de septembre 1721, ainsi qu'il 
tf est de costume et selon les formes ordinaires (5) ». On nomma 



(i) Ibidem, année 1729. 

(2) Instit. ecclés. et hénèf., par Gilbert, doct', Odit. de i49'>, p. 300. — 
Les laïques étaients dits privilégiés parce qu'ils étaient préférés aux autres 
pour les honneurs de l'église tels que « banc et prcscancc ». Ibidem. 

( ^) Journal du palais, édit. de 1760, t. IV. 

(4) Arch. des Hautes-Pyrénées, série H. 244. 

(5) Arch. des Hautes-Pyrénées, ibidem. 
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aussi une prieure (i). Mais Simon Cazaux « publia partout que nos 
« seigneurs de la cour n'avaient rien statué sur ladite préséance, ni 
« à luy ni à la demoiselle son espouse »; qu'il n'avait point « esté 
« débouté de la réintégrande par luy demandée du banc et de l'age- 
« nouilhoir qu'on lui avait osté de ladite église ». Le premier diman- 
che du mois suivant, « il obligea sadite espouse de se rendre dans 
« l'église des Minimes, avec ordre de précéder à la procession la 
« prieuie et confrairesses. Ce qu'elle fit avec tant de distinction 
« qu'elle affecta de porter un parasol à la main pour se couvrir la 
<^ teste, quoyqu'il ne fist ni soleil ni pluyc. Les confrairesses, surpri- 
« ses de cette nouveauté, restèrent dans l'église avec leurs cierges et 
« chapelet à la main, sans accompagner la procession (2) ». L'alarme 
fut tout autre le premier dimanche du mois de décembre, quand on 
vit Cazaux lui-même entrer à l'église avec son épouse, « acccompa- 
« gné de son greflier et de quelques autres personnes à lui affidées. 
« On se doubta qu'il avait quelque méchant dessein » et la proces- 
sion fut supprimée (]). 

Le lendemain, 8 décembre, le magistrat faisait signifier un exploit 
au sieur de Gantios « pour savoir si c'était de son instigation que 
« ladite procession avait été supprimée, et s'il prétcndoit contester 
« les préséances dans ladite procession des Minimes, afin que, sur 
« sa réponse, il put agir civilement ou criminellement contre l'au- 
« tcur du scandale (4) ». Impressionnés par cette menace, et « pour 
« ne pas s'exposer à un procès de préséance », les sieurs Gantios et 
Lordat, prieur et bailc de la confrérie, déclarèrent « au supérieur 
« des Minimes qu'ils abandonnaient leurs charges et n'assisteraient 
tf en cette qualité aux processions et cérémonies de ladite confrai- 
« rie (5) ». 

Cet état de choses pouvait avoir pour résultat « de rebuter tous les 
« confraires et donner lieu à l'abandon de ladite confrairie ». C'est 
pourquoi « le sindic des Minimes fist acte audit Cazaux de se dépar- 



(i) Ibidem. 

(2) Ibidem, 

(3) Arch. des Hautes-Pyrénces, série H. 244. — « Les confrères, du 
« nombre desquels était M' rarchiprétrc, déterminèrent de se contenter 
« de chanter les litanies au pied de l'autel et donner ensuite la bénédiction 
« du S' Sacrement ». Ibidem. 

(4) Arch. des Hautes-Pyrénées, série H. 244. 

(5) Arch. des Hautes-Pyrénées, ibidem. 
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« lir de sadite prétention en préséance: faute de ce, il l'assignerait 
« devant nos seigneurs de la cour en exécution de l'arrest du 
« ^o juillet (i) ». C'est-à-dire que nous assistons au prodrome d'un 
nouveau procès en cour de Parlement. Le syndic, en effet, « le fist 
« assigner en la cour,... et ledit s"" Cazaux impétra lettres pour estre 
« receu à faire assigner lesdits s" de Ganlios et Lordat, prieur et 
« baile, pour intervenir en ladite instance introduite par le syndic 
« des Minimes (2) ». 

Une fois « les délais eschus », les deux parties se rendirent à Tou- 
louse. Le procureur de Simon Cazaux ayant fait « sommation 
« d'audience à la grand chambre, le procureur du sindic des Mini- 
<c mes fît sommation d'audience à la tornelle, attendu qu'il était 
« impétrant et qu'il n'y avait que la chambre qui avait rendu l'arrest 
« qui fut compétente pour juger de son exécution... Les sieurs 
« commissaires de la tornelle et de la grand chambre ayant esté 
« partagés, ladite réclamation ne fusi pas décidée (3). » 

Moins soucieuse des formes de la procédure que Messieurs du Par- 
lement, l'épouse Cazaux, en l'absence et « par ordre de soir mari », 
continue à « ne pas laisser lesdits confraires en repos. » Pour Ca- 
zaux, sitôt rentré de Toulouse et « sans attendre le jugement de 
« l'instance pendante », il renchérit sur ses gestes passés, et fait 
croire que, fort de son droit, il peut se vêtir d'un ornement sacerdo- 
tal, comme jadis les rois et les hauts barons de la vieille France: 



(i) Arch. des Hautes-Pyrénces, série H. 244. 

(2) « ... pour se voir, tant eux que lesdits Minimes, condamner aux 
« peines que mérite cette scandaleuse affectation, toutes les fois qu'il est 
« allé en ladite église, par la suppression des processions, et se voir dans 
« les préséances dues à sa charge, et pour également maintenir son 
« espouse à précéder en tous lieux et en toutes assemblées et cérémonies 
« dans les églises qui sont de sa juridiction. >> Arch. des Hautes- 
« Pyrénées, série H. 244. 

(3) « Tornelle ou Tournelle. chambre étnblie dans les parlements, com- 
« posée de conseillers tirés de la Grand' Chambre et des Enquêtes, et qui 
»< y servent tour à tour. » Quœsitorum tribunal. — Par l'Ordonnance de 
1670. titre 1, art. 21, les Ecclésiastiques, les Gentilshommes, les Secré- 
taires du roi et les principaux officiers de justice dans les sièges inférieurs 
peuvent demander à être jugés par la Tournelle et la Grand' Chambre 
assemblées. — On l'appelle Chambre de la Tournelle, parce que les 
conseillers de la Grand' Chambre et des Enquêtes y vont tour à tour. 
Trévoux, v° Tournelle. 
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« Il iist porter une chape et la fist placer dans l'endroit où estait le 
banc des confrères (i) ». On supprima la procession (2). Nous voyons 
d'autres désordres se produire à l'église des Minimes vers la fin de 
l'année 1723, soit que Simon de Cazaux s'y trouve avec son épouse, 
soit que son épouse y arrive, « accompagnée du fils du dit Cazaux (3) ». 
Enfin, le 25 janvier 1775, un nouvel arrêt du Parlement vient clore 
la série de ces regrettables incidents. La cour « jugeant sur les contes- 



(1) Arch. des Hautes-Pyrénées, série H. 244. — « Foulques, sur- 
« nommé le Bon, comte d'Anjou, assistait à l'office, au chœur de Saint- 
« Martin de Tours, habillé en chanoine... Aux grands jours de fête, le roi 
« Robert y venait, revêtu d'une chape précieuse, se mêlait aux chantres 
« et faisait sa partie, tenant son sceptre d'une main... Les empereurs 
« assistaient au chœur en aube et en dalmatique, et chantaient solennelle- 
« ment la première leçon du 3'"' nocturne de matines. On montre à Metz 
« une chape que Charlemagne avait portée lorsqu'il chantait Tofiice. » 
Correspondant du 10 septembre 1880, p. 861-862. Article de M. l'abbé 
Sicard : Un monde disparu. 

(2) • Quand M. Cazaux s'y trouve, on supprime la procession parce 
« qu'aucun homme ne voudrait suivre et qu'il y pourrait arriver qu'el- 
« qu'autre inconvénient. Comme les femmes ne tirent pas à tant de con- 
« séquence, les Minimes font la procession, quand son espousc seule s'y 
« trouve ». Arch. des Hautes-Pyrénées, série H. 244. 

(3) La question des préséances compte parmi les plus irritantes dans 
l'ancien régime, et elle porte les esprits aux pires extrémités. C'est ainsi 
que « le premier consul d'Argelès s'oublia, un jour de fête, dans l'église pa- 
« roissiale, jusqu'à injurier grossièrement la châtelaine d'Ourout au 
« moment où elle allait à l'ofifrande, et à prendre le pas sur elle en la 
«( retirant violemment par ses habits... Le seigneur d'Ourout soufileta le 
c coupable en pleine place publique d'Argelès. et mit l'espée à la miin et 
i le poursuivit par la plase et sans empeschement l'auret tué ». De 
Caksalade du Pont, Petits mémoires de Germain d'Antin, seigneur d'Ou- 
rout, p. 5 (Incident rapporté dans le Livre de raison des seigneurs d'Ou- 
rout). — C'est plus fort à Rabastens : « L'occasion qui fit abjurer le catho- 
« licisme à la majorité des habitants, fut une querelle qui s'éleva entre le 
« consul et le juge pour savoir lequel des deux devait tenir le côté droit du 
« dais le jour de la Fête-Dieu... Le consul un jour prit les devants au 
« juge en allant à l'offrande... Le juge crut que le meilleur moyen de s'en 
« venger, était de changer de religion, et de faire une guerre ouverte aux 
« catholiques... A la tête des protestants qui formaient la majorité des 
« habitants, il s'empara du château, qu'il remit entre les mains de Merlin 
« et de Tadone *. Deville, Annales de la Bigarre, p. 163-164. 
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« tations, fait droii sur la demande des religieux, et des deffcnses au 
« juge de précéder les confrères dans ces sortes de fonctions et d'y 
« prendre aucune préséance ; 

« Il (Cazaux) demandait la même préséance pour sa femme : on la 
« refusé de même par un précédent arrêt à l'audience tournelle. La 
« réintégrande qu'il avait demandée d'un banc et d'un prie-Dieu et 
« agenouilloir qu'il avait dans la même église et que les religieux 
« avaient ôté, lui avait été également refusé. 

« Ces deux arrêts ont été rendus sur ce principe que la préséance 
« due au magistrat n'a lieu que dans les églises paroissiales et dans 
« les assemblées communes des fidèles, et, par même raison, le 
« droit de banc et autres. Les églises des moines ne sont à propre- 
« ment parler que des chapelles particulières, où ces sortes de pré- 
« séances ne sont point dues de droit. 

« 1-e procédé des Minimes à l'égard de ce juge a paru fort mau- 
« vais, et on le regarda de même lors de l'arrêt de la tournelle ; mais 
« cela ne doit pas influer sur la décision en ce qui regarde le droit; 
« ce fut néanmoins un motif de la tournelle pour compenser les 
« dépens, et l'a été dans cet arrêt-ci pour en compenser la moitié ( i) ». 



(i) Journal du Palais^ par M. de Juin, cons' au Parlement de Toulouse, 
édition de 1760. — La maison provinciale de Toulouse avait fait choix 
d'un « procureur au parlement » que nous voyons intervenir aussi en 
faveur des autres couvents d'Aquitaine. (Arch. de la Haute-Garonne, 
F'onds des Minimes, consulte pour les pères Minimes de la ville de Vic- 
Bigorre. 8 juin 1740.) Voici « les conventions faites entre les pères 
Minimes et le procureur ». au sujet des affaires concernant le couvent de 
Saint-Roch : « ... moy Granier promets servir lesdits religieux en tous les 
« procès qu^ils auront en cette ville... à condition que tous les ans lesdits 
« religieux me baillent deux barriques vin rouge d'entrée portées et ren- 
« dues chez moy à leurs fraix et dépens, ou bien, au lieu desdites deux 
« barriques de vin, la somme de vingt livres; bien entendu qu'outre les 
« deux barriques de vin rouge ou ladite somme de vingt livres, j'aurai 
« encore mes droits de tous les procès que lesdits religieux gaigneront. 
« lesquels droits je me réserve pour en estre payé des parties qui y auront 
« esté condamnées, ou par lesdits religieux lorsqu'ils les auront receus ; à 
« quoy moy frère Parets. sindic. ay consenty en vertu du pouvoir qui m'en 
« a été donné par délibération capitulaire. . » Signés : Fr. J' Pareiz, 
sindic susdit, Gj<anier. (Arch. de la Haute-Garonne, ibidem. Convention 
du 30 janvier 169$.) 
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L'ordre des Minimes n'est pas exclusivement contemplatif; il 
comporte notamment l'instruction de la jcunesne, la prédication et 
même le ministère paroissial (i). 

Que, à raison de leur apostolat respectif, on pourrait dire de leur 
concurrence pour le bien, il ait pu se produire, entre le clergé séculier 
et les religieux, des froissements humains, des susceptibilités latentes 
finissant par éclater au grand jour, ce n'est que naturel : « sommes 
« tous hommes et difficilement pouvons nous esviter de broncher(2) ». 
L'archiprêtre et les Minimes de Tournay avaient, pour préciser 
leurs droits et résoudre leurs contestations, les règles du droit 
canonique et la sage intervention de l'évèque de Tarbes. Mais, soit 
que les querelles s'enveniment trop vite, soit qu'ils cèdent à la ten- 
dance processive qui est la manie de l'époque, ils préfèrent aux 
mesures discrètes le bruit et les rigueurs du Parlement : « M" Simon 
« Descalas, archiprêtre de Tournay, voulant empescher qu'on ne fit 
« courir un bassin dans l'église paroissiale dudit Tournay au profit 
« de l'église Notre-Dame du Château, qui est l'église de notre cou- 
« vent, suivant l'usage de tous temps observé depuis la fondation 
« dudit couvent, le sindic d'icelluy l'ayant fait assigner aus req**^* du 
V palais pour se voir faire déffense de continuer de le troubler et en 
« maintenue et faculté de faire courir le susdit bassin, sur laquelle 
« assi;]rnation il feut rendu un jugement qui maintient définitivement 
« ledit sindic à faire courir le susdit bassin ; et cond"® ledit archiprê- 
« tre aux dépens. Duquel en ayant relevé appel, il feut rendu arrest 
» qui confirme ledit jugement (^) ». 

Je ne sais si l'on doit expliquer par le conflit ci-dessus les blâmes 
que l'archiprêtre et les Minimes s'infligent réciproquement; mais le 
document qui va suivre, accuse de profonds dissentiments entr'eux : 
« Comme ainsin soict que procès soict intenté et pendant en la sou- 

(i) Les Minimes étaient charges de la direction de plusieurs paroisses 
dans les diocèses de Bezançon et de Toul. Dabert. op. cit. — On trouve 
les Minimes à la tête de Tccole de Brienne d'où sortit, en 1783. le plus 
célèbre des cadets-gentilshommes, Napoléon de Bonaparte. Correspondant 
du 10 février 1890, pp. 548-549. 

(2) Péresc, le (Mécène des savants. Lettres, t. 111, p. 571. 

(3) Arch. de la Haute -Garonne, Fonds des Minimes, Répertoire de la 
qualité des procès, reg. 47, f* 5, n" 3, sans date. 
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« vcraine cour de parlemenl de Tholose entre le sindic des religieux 
« Minimes, ordre de Sainct-François de Paul, de la ville de Tour- 
ce nay, demandeur en réparation de certaines injures et autres fins. 
if d'une part ; et M* Simon Descalas, baschellier en la saincte théo- 
« logie, prestre et archiprestre de ladite ville, delTandcur et deman- 
« deur en réparation d'autres injures, à lui faictes devant le seigneur 
« evesque de Tarbcs (i) ou son officiai, contre certains particuliers 
« religieux dudit ordre, pour lequel le sindic ayant prins le faict et 
« cause, et rendus appelants des décrets dudit sieur cvesqucs d'autre 
« part (2); et tous réunis en ladite cour souveraine sur les fins, décli- 
« nations et propositions de la part dudit archiprestre, l'affaire estant 
« à tel point qu'en danger de s'ensuivre plusieurs et notables des- 
(( pans : Ce jourd'huy vingl-ncuviesme du moys d'aoust mil six cens 
• trente un, dans la ville de Tournay... Maison de Pierre Marque, 
i< baschellier en droit et procureur du roy... ont esté establis en leurs 
« personnes propres vénérables pères sieurs Pierre M«ilinier, correc- 
« teur dudit couvent, Guillaume Sérès, religieux, lesquels faisant 
« tant pour eux que les autres religieux dudit couvent suyvant déli- 



(1) Monseigneur Salvat d'Yharce 11, neveu de Salvat d'Yharce 1", 
occupe le siège de Tarbes de 1602 à 1648. 

(2) Les Minimes, régis hier encore par l'ancien droit qui consacrait 
Texemption des réguliers vis-à-vis des évéques, n'étaient sans doute pas 
enclins à goûter cette juridiction : « Avant 1622, les religieux ne relèvent 
« guère de l'Ordinaire pour la confession et la prédication ». Mém, chronoL 
d'Auvigny, t. 1, pp. 307-312. — Les évêques, au concile de Trente 
(i 545-1563), s'élèvent contre les abus de l'exemption, et y mettent bon 
ordre dans la session XXUI. — Voici, à propos de l'exemption, une anec- 
dote contée par l'abbé Sicard : « L'Ordre de Cluny voulait faire valoir 
« dans l'exercice des fonctions curiales les exemptions qu'il tenait de Rome 
« et n'acceptait pas facilement les interventions du pouvoir épiscopal. 
« Odon Rigault, archevêque de Rucn, visitait, en 1 266, une paroisse 
« rurale de son diocèse, desservie par des moines habitant un petit 
« prieuré. Il était nuit; le chapelain de l'archevcquc annonce à haute voix 
« la visite du premier pasteur du diocèse. Tout est fermé; une fenêtre 
« s'ouvre, et une voix fort décidée annonce qu'on ne recevra point le 
« pontife, parce qu'ow est exempt. En vain le prélat supplie, menace ; on 
« ne l'écoute pas, et il est obligé d'aller coucher à l'auberge avec sa suite, 
« pendant que les moines rient de sa mésaventure, derrière la porte du 
« presbytère. »» Correspondant du 10 février iBqo, pp. 399-400, article 
de M. l'abbé Sicard. 
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« bération par euls aujourd'huy capitullaircmcnt prinse, d'une part : 
« cl ledit sieur Descalas, archiprestre, d'autre part: lesquels... pour 
« les fins de payer honneur à Dieu, sa sacrée Mère, que bonne édiffi- 
« cation du prochain, ont dict et déclaré chrétiennement se recon- 
« cillier de toutes les ofTanses prestandues, d'un cousté et d'autre, 
« tant en général que particulier et, moyennant icelle recouncillia- 
« tion, devenir respectivement quittes, sans qu'à l'advenirse puissent 
« faire aulcune poursuitte ni resprise par aulcune forme que ce soit. 
« Après, ont renoncé et renoncent ausditcs procédures, circounstan- 
« ces et despendances d'icelles, tant en ladite cour souveraine que 
« devant ledit sieur evcsque, et veulent qu'elles soinct comme pour 
« non advenues, demeurant lesdites partis en leurs privilèges et 
« immunités concernant leurs esgliseset authorité d'icelles; et, pour 
« tout ce dessus observer, lesdites parties, chascune en ce qui leur 
« concerne, ont obligé leurs biens présans et advenir, scavoir : les- 
« dits religieux des rentes de leur couvent, et ledit sieur archiprestre 
« de ses propres et particuliers, lesquels ont soubmis aux forces et 
« rigueurs de justice, et ainsin l'ont promis et juré in verbo sacerdo- 
« lis ne contre advenir. Présants ledit sieur de Villambis, assistant 
« M* Pierre Marque, procureur du roy, soubsignés avec lesdites par- 
« ties, et Pierre Lordat, consul : Guillaume Nogué, aussi consul ; 
« M* Françoys Marque, prébandier de ladite ville (lesdits consuls. 
* requis de signer, ont déclaré ne savoir écrire) et moy ». [Signés] : 
« Dcscalas : Molinier, correcteur ; Villambis, présant ; Seres ; Mar- 
« que, procur"^ ; Marque, p*", Duclos, noi^' royal (i) *• 

Cette réconciliation solennelle dut être un soulagement pour le 
public chrétien, et, en particulier, pour les habitants de Tournay. Ne 
l'appelons pas cependant du nom de pacte de .se/, terme employé par 



(i) Étude Lavantes, registre de Duclos, notaire royal, année 16^1. 
f" 294. — A propos des « témoins ne sachant pas écrire ». voici, à 300 
ans d'intervalle (1631-1902), une statistique appuyée sur les derniers 
recensements : les pays Slaves (Russie, Roumanie et Serbie) renferment la 
plus forte proportion d'illettrés, soit environ 80 pour 100. Viennent 
ensuite les nations de langue romane: l'Espagne (63 p. 100) et l'Italie 
(48 p. 100). A ces dernières se joignent la Hongrie (43 p. 100) et l'Au- 
triche (39 p. 1 00). En Irlande, le nombre des illettrés tombe à 2 i p. 1 00 ; 
en Belgique et en France, à 14 p. 100 ; en Hollande, à 10 p. 100 ; en 
Angleterre et aux Etats-Unis, à 8 p. 100. L'Allemagne n'accuse qu'une 
proportion de 1 p. 100. Revue pédagogique^ décembre 1902. 
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l'Écriture pour qualifier les conventions inviolables (i). En effet, 
trois ans sont à peine écoulés que nous assistons à une reprise d'ar- 
mes. Cette fois, c'est à la requête de l'archiprétre que la cause est 
introduite a en la cour de Monsieur l'official de Tarbe, provenant 
« du règlement demandé par ledit archiprctre pour l'ordre qui doibt 
« estre observé par lesdits religieux audit couvent de Tournay con- 
« cernant la confrérie du rosaire et autres pour les heures des célé- 
brations que prédication^ et processions (2) ». 

iMais ici encore, l'autorité de l'officialité diocésaine est éludée par 
les Minimes, et le procès passe « en la cour souveraine de parle- 
« ment de Tholoze civile et criminelle ». Seulement la Providence 
suscite, à nouveau, de hautes et charitables interventions. C'est, 
d'une part, « le révérend père Anthoyne Perint, provincial de 
« l'Ordre des Minimes, Ordre Monsieur Sainct Françoys de Paula, 
« en la province d'Aquitaine », et, de l'autre, messire Jean de Mun, 
seigneur dudit lieu..., et noble Jean de « Cardeilhac, seigneur d'Ou- 
« zon et autres places. Prévoyant les incommodités et indévotions 
« que ledit procès pourroit apporter auxdits confrères et paroissiens 
« dudit Tournay, et que le tout soict à la gloire de Dieu et de la 
« Saincle Vierge », ils convoquent les intéressés « devant la porte 
« de l'église Nostre-Dame ». Les parties, « soubs le bon plaisir du 
« roy et de ladite cour, ont transigé et accordé comme s'ensuict : 
« Premièrement, que lesdites parties, respectivement et volontairc- 
« ment, ont renoncé et renoncent audit procès..., et soict comme 
« non advenu ; et, pour esviter à l'avenir tous argumans et dissan- 
« tions et vivre en bonne paix à perpétuité, ont accordé lesdits arti- 
« clés suyvants pour estre religieusement et inviolablcment gardés 
« et observés : primo, que jours du Rosaire, et festes de Nostre- 
« Dame qui escherront depuis la Toussaint jusques à Pasque, les 
« pères Minimes ne prescheronl, ny fairont sonner le sermon, tandis 
« que ledit sieur archiprestre dira la messe paroissiale de neuf jus- 



(i) Num. XVIIl, 19. « Inviolables » comme le sel est iocorruptiblc. 11 
s'agit des pactes d'Israël avec Jehovah. 

(2) Les réguliers sont en marge de la hiérarchie dans l'Église. Leur 
ministère ne doit s'exercer au sein de nos paroisses que dans la mesure où 
il devient utile au clergé paroissial, car celui-ci seul a charge d'âmes. Dès 
qu'elle nuit au bon ordre, leur collaboration ne se justifie plus, et des ré- 
formes s'imposent. 
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« ques à dix: et, le reste de Tannée, de huict jusques à neuf; et les 
« quatre festes principales : Noël, Pasque, Pentecoste et Tous- 
« saincts, à deux heures après midy (i); que, le premier jour des 
« rogations, permettant Icsdits pères, sans autre demande, audit 
« archiprcstre venir célébrer en leur église au maistre autel messe, 
« et en autres jours tant luy que tous autres prestrcs de Tournay, 
« touttes et quantes fois qu'ils le fairont demander ; ne pourront 
« non plus prcscher lesdits pères les jours de Caresme durant la 
« prédication de la paroisse ; assisteront aux processions généralles 
« auxquelles ils sont obligés (2), et ne fairont plus avec l'cstolle 
« qu'autour de leur couvent; aussi ledit archiprcstre ne pourra por- 
« ter festolle sans le consentement des religieux dans leur église, 
« hormis le 1" jour des rogations (3). Et les processions de dévotion 
« prinses par le public, comme est de costume que par Nostrt Dame 
a de Marie Vierge, et Sainct Jean, Sainct Rocq, Sainct Joseph et 
« Nostre Dame d'aoust, sans que pour cela il puisse prétendre 
« aucune sorte de juridiction en leur dite église, et autres de dévo- 
« tion en conduisant la communauté. Et, au cas lesdits pères voul- 
« dront venir les joindre à la chapelle, au bout du pont, sans pour- 
« ter estolle, ne pourront prcstandre aucun droict de jurydiction et 
« ny aultre quelconque à Tadvenir. Et pour faire esmologuer la 
« prcsante transactien supplieront audit effaict cour souveraine cons- 
« tituer à ces fins procureurs et advocats pratiquants ; et promettent 



(1^ Si le concile de Trente ne fait pas un devoir rigoureux, le dimanche 
et fêtes d'obligation, d'entendre la messe à l'église paroissiale, à l'exclusion 
de tout autre église, il paraît néanmoins en exprimer le désir : « Que les 
« évéques avertissent aussi le peuple d'aller fréquemment aux églises 
« paroissiales, surtout les jours de dimanche et les grandes fôlcs »». 
Sess. 22, De observ. et vitand. in celebr. missîc. 

(2) L'évoque peut obliger les réguliers qui ne vivent pas dans une clô- 
ture étroite, à se rendre aux processions publiques {Trid, sess. 2<>, c. 13, 
de Reg.)i à moins que le monastère ne soit distant d'au moins 500 mètres. 
Les Jésuites en sont exempts par privilège. Bouix. de Jure ReguL, édit. 
seconda, t. Il, p. 13$. 

(3) Le droit canon ne permet aux réguliers d'organiser une procession 
qu'à l'intérieur de leur église, ou tout autour dans l'espace fermé qui 
l'enserre. Bouix, ibidem, pp. 135-136. — L'Église gallicane faisait de 
l'étole un signe de juridiction. Le droit canon enseigne le contraire. Bouix 
et Craisson. 
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« lesdites parties tout ce dessus tenir et observer et ne contradvcnir 
* soubz obligation. . Présants lesdits sieurs de Mun et d'Ouzon, 
« mess" Jean Péré, bachellier en théologie, p**"* et recteur de Clarac: 
« Bernard Descalas, bachelier en théologie, p'" et recteur de Barba- 
« zan; Pierre de Marque, bachelier en droict et procureur du roy de 
« la ville de Tournay, soubzsignés avec les parties et moy. » 

« [Signés :] Descalas, archip*'*; Anthoync Perint; Esticnne Danets, 
« collègue: J" Mathieu Moula, collègue; Jacque Cappus, collègue; 
« Mun; Ouzon: Marque, proc' ; Péré, pnt; Descalas, pnt ; Duclos, 
« not" royal (i)- » 

Dans la suite, nous ne constatons (Guillaume Capbern excepté) 
aucune « hommeric » nouvelle entre les Minimes et le clergé de 
Tournay. 

(A suivre.) Jacques ABADIE. 

oOOgooe 

Intermédiaire des Chercheurs 



Bernard Palissy, potier-émailleur, né dans le diocèse d'Agen 
vers 1510, mort à Paris vers 1 589, s'occupa dans sa jeunesse d'o- 
pérations d'arpentage. L'exercice de cette profession le condui- 
sit en Béarn, Armagnac et Bigorre (2). Trouve-t-on, dans ces an- 
ciens pays des livres terriers dressés par Palissy.^ Les nombreux 
ateliers de poterie de Pouyastruc, Lahitte-Toupière, Sombrun, 
Ordizan, etc., existaient-ils à cette époque.^ Bernard Palissy 
aurait-il trouvé là des éléments utiles à l'exercice de l'art dans 
lequel il s'est illustré ? 

La Rédaction. 

(1) Étude Lavantes, registre de Duclos, notaire royal, Transaction faite 
entre iM' Simon Descalas, archiprêtre, et le révérend père provincial des 
Minimes, 18 août 1634, f" 97. 

(2) Larousse, Nouveau dictionnaire^ mot Bernard Palissy. 



Digitized by 



Google 



— 285 — 



Un vol à Aat^ensan 

au XVIIP sièele 



« Contre toute personne de quel estât, sexe, qualité et condi- 
tion qu'elle soit qui sçache pour Tavoir fait, fait taire, veu, ouy 
dire ou autrement qui sont les personnes ou personnages qui 
auroint esté prendre et emporter une somme considérable 
[d'argent] en deux fois d'un coffre de la maison des impé- 
trants; ensemble [pris] et derrobé un gros pourceau et tué un 
autre d'un coup de fusil, d'une notable valleur ; pris et derrobé 
aussy auxd. impétrants quatre ouyes, les deux des vieilles et un 
jar, deux canardes et quantité de volaille. 

« Ucm qui sont les personnes qui auroint esté prindre et 
emporter beaucoup de grain de toute espèce, de la maison des 
impétrants ou ailleurs, de nuit et de jour, comme aussy pris 
quantité de raisins dans un verger qu'ils tenoint de Monsieur 
de Mauran scitué au quartier de Maillos dud. Aurensan et em- 
porté chés eux avec le bled prisaud. verger en gerbes ou autre- 
ment, fait aussy un gros domage aux seps des vignes et em- 
porté les eschalats et en les arrachant rompeu divers seps ou 
pieds de vigne et les arbres qui les soutenoint. 

« Item qui malicieusement auroit fait gaster et ravager le 
froment que les impétrants avoint ensemancé dans un champ 
qu'ils tenoint de l'église dud. lieu au chemin de Chis et le millet 
et mousene excroissant dans l'anclos des impétrants l'année 
dernière et fait un domage considérable, ensemble pris et em- 
porté de leur maison beaucoup de lins et d'estoupe, une barri- 
que vinaire, un mouton, divers meubles, effets, et autres choses 
et les pomes de son jardin, et finallement qui sont les personnes 
qui auroint fait lesd. vols, donné conseil pour les faire ou recelé 
les choses derrobées. 

(( De quoy et de tout ce dessus les dits impétrants estiment la 
perte et domage la somme de quatre vingt livres. 
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(( Tous consens, scachans et intelligens l[ayt à dire et reveller 
sur peine d'excommunication. 

(( Th. Dufourc, officiai. » « Sales, greffier ». 

Ce curieux récit était sur une feuille servant de couverture aux registres 
de paroisse de la commune d'Aurensan de 1714. Il semble avoir appartenu 
à un registre de l'official de Tarbes. La pièce inscrite avant celle que nous 
donnons portait la date du 10 septembre 1712. (Arch. des Hautes-Pyré- 
nées: E suppl» cAurensan.) 

G. BALENCIE. 



CHRONIQUE 



1«" août 1907, Tarbes. — Inauguration du nouveau service postal 
avec transport de voyageurs par autobus, de Tarbes à Castclnau-Magnoac, 
par Trie; de Castelnau-Magnoac à Lannemezan; de Lannemezan à Trie. 

Maubourguet. — Inauguration du nouvel Hôtel des Postes. Mme Rou- 
me, receveuse des postes à Lannemezan, nommée à Maubourguet, prend 
possession de son poste. 

4 août, Antin. — M. Camidcssus, est nommé notaire à Antin, en rem- 
placement de M. Maumus. 

Labarthe-de-Neste. — M. Paul Lavit, est élu conseiller général pour le 
canton de Labartbe. 

Tarbes. — M. de Rogier, directeur du dépôt d'étalons de Tarbes, est 
nommé chevalier de la Légion d'honneur. 

Vielle-Aure. — M. Fcrnand Carrère, adjoint au maire d'Arreau, est 
élu membre du conseil d'arrondissement de Bagnères. pour le canton de 
Vielle-Aure. 

6 août, Saleix (Ariège). — Deux aéronautes espagnols, MM. de Sala- 
manca et Tejada, membres de T Aéro-Club Royal d'Espagne, franchissent 
les Pyrénées avec le Salvador et atterrissent près de Saleix. 

Tarbes. — M. le docteur Cazadc est nommé chirurgien en chef de l'hô- 
pital de Tarbes, en remplacement de jM. le docteur Duplan, père, décédé. 

Vic-Bîgorre. — M. Arné, professeur de classe élémentaire au collège 
de Vic-Bigorre, est chargé, à titre de suppléant, des fonctions de profes- 
seur de classe élémentaire au collège de Verdun. 
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7-8 août, Tarbes. — Dépôt, aux greffes des justices de paix et du Tri- 
bunal de commerce de Tarbes, d\jn acte retenu par M* Baurez. notaire à 
Tarbes, le 16 juillet 1907, portant constitution d'une société anonyme sous 
la dénomination de Société Pyrénéenne d'Electricité. Siège social : Tarbes ; 
durée : 40 ans ; objet : exploitation de toutes entreprises comportant 
utilisation directe d'énergie hydro- électrique. Capital social : 600.000 fr. 

8 août, Bagnères. — Mariage de Mlle Suzanne Roullet, fille du prin- 
cipal du collège Victor Duruy à Bagnères, avec M. Jules Cajol, de Cannes. 
— Réunion, à la sous-préfecture, du conseil d'arrondissement de Bagnères. 
Sont élus : président, M. Duplan ; vice-président, M. Bordes ; secrétaire, 
M. Parade. 

Guchen. - Décès à Paris, à l'âge de $9 ans. de M. Jean-Paul de Ben- 
que d'Agut, ancien notaire, père des chanoines directeurs de l'école Fran- 
çois I" à Paris et beau-frère de M. Lasserre, doyen et bâtonnier de Tordre 
des avocats, à la Cour de Pau. 

Tarbes. —Première séance du conseil d'arrondissement de Tarbes. Sont 
élus : président, M. A. Boue; secrétaire, M. le docteur Sempé. — Concours 
de chevaux de selle pour purs sang anglo-arabes et demi-sang, hongres et 
pouliches de 3 ans présentés et montés, tenu aux allées Carnot. Le jury 
est composé de MM. de Saunhac, inspecteur général des haras ; de 
Rogier. directeur du dépôt d'étalons de Tarbes ; le colonel Cousté, com- 
mandant la 3' circonscription de remonte; Hoô-Paris, membre de la société 
du cheval de guerre, conseiller général des B.-P., et Fontan, vétérinaire 
départemental. 

9 août, Cauterets. — Admission de M. Louis Mouillard, instituteur à 
Cauterets, comme membre de la Société de Botanique de France, sur la pro- 
position de .M. le professeur Flahaut. 

10 août, Bagnères. — Décès, à Coligny (Ain), dans sa 85" année, de 
Mme Marchand, mère de M. E. Marchand, directeur de l'Observatoire du 
Pic du Midi. 

11 août, Bagnères. — M. Dupoy, conservateur des hypothèques à 
Oloron, originaire de Casteinau-Magnoac, est nommé en la même qualité à 
Bagnères, en remplacement de M. Serres, appelé à Cusset (Allier). 

13 août, Anères. — M. Baron, commissaire spécial, notifie le décret de 
fermeture de l'établissement congréganiste dirigé par les Franciscaines. 

14 août, Tarbes. — M. Sclub, chef de bataillon au 50' régiment d'in- 
fanterie, est mis hors cadres et nommé, à dater du 7 septembre 1907, au 
commandement du bureau de recrutement de Tarbes, en remplacement de 
M. Jametton, rendu à la vie civile par limite d'âge (service). 

14-15 août, Bagnères-de-Bigorre. —Tenue du concours hippique, 
sur l'hippodrome du Lherc, à Pouzac. 

16 août, Argelès-Oazost. — Une légère secousse de tremblement de 
terre se produit à 10 heures un quart environ et ne dure que quelques 
secondes. 
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Tarbes. — M. Daubous (Jean-Albert), publicistc, directeur de TUnion 
économique de Tarbes, est nommé officier d'Académie. — M. Thévenin, 
procureur de la République à Tarbes, est nommé président du tribunal de 
i'* instance au même siège. M. Roux, procureur de la République à Car- 
cassonne, est nommé en la même qualité à Tarbes. 

17 août, Capvern. - M. Dujardin-Beaumetz, sous-secrétaire d'Etat 
aux Beaux-Arts, descendu au Grand-Hôtel, reçoit la visite de M. Coggia, 
préfet des Hautes-Pyrénées. 

19 août, Séméac. — Obsèques de M. Tapie, expert-géomètre, conseil- 
ler municipal, ancien conseiller d'arrondissement et ancien maire de Sé- 
méac. 

22 août, Tarbes. — MM. les docteurs Sempé et Pédéprade, médecins 
aide-major de 2* classe de réserve, sont promus à la i*^* classe et mainte- 
nus dans la réserve. 

23 août, Canterett-Tarbes. - Le roi et la reine d'Espagne arrivent à 
Cauterets et descendent à l'hôtel d'Angleterre. Ils passent dans la soirée à 
Tarbes et s'arrêtent quelques instants à l'hôtel de la Paix, où ils sont 
salues par le préfet des Hautes-Pyrénées et par M. Regnaut, secrétaire 
général. Repartis, vers Pau, ils passent la nuit à l'hôtel Gassion. 

Tarbes. — F*ar décision ministérielle, M. Garot, chef de musique 
au 117* régiment d'infanterie, passe à l'école d'artillerie du i8* corps. 
M. Noguès, soldat musicien au 24* régiment d'artillerie, est nommé sous- 
chef de musique et affecté au 1 2* régiment d'infanterie. 

24 août, TarbeS- — M. Carbonnel, agrégé de grammaire, répétiteur 
au lycée Henri IV, est nommé professeur de 5' au lycée de Tarbes, en 
remplacement de M. Gostedoat, appelé à une autre résidence. 

29 août, Bagnôres. — Déjjs de M. RIeumailhol. conducteur des ponts 
et chaussées. 

Toulouse. — Décès, à l'âge de 50 ans, de Mme Malvy, femme de l'in- 
tendant militaire et sœur de Mlle Barreau, si connue par ses jolis contes 
pour les enfants. 

31 août, Mauvezin. — Des fêtes félibréennes sont organisées dans le 
château de Mauvezin, dont son propiétaire. M. Bibal, maire de Masseube 
(Gers), fait don à VEscole Gaston Fébus. 

Tarbes. — M. Gèle, notre compatriote, est admis à l'EIcole des Arts 
et Métiers d'Angers. 



Le Gérant : Clémeiil. L.\rrieu. 



Tarbes. — Imprimerie C LARRIEU, 44, rue des Graods-Foiaés. 
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Lke tpoabadoatv jVlarcabpa 



Nous avons peu de renseignements sur la vie de Marcabru. Par les 
deux brèves notices que lui ont consacrées des biographes proven- 
çaux, nous apprenons qu'il était né en Gascogne, ce qui permet de 
lui accorder une place dans cette ^evue. Sa mère, d'après l'un des 
biographes, aurait été une pauvre femme, nommée Marcabrune. 
D'après l'autre. Marcabru, dont on ignorait l'origine, fut jeté à la 
porte d'un homme riche, nAldrics dcl Vilar, qui le fit élever. Plus 
tard, il suivit le troubadour Cercamon et se mit à composer lui- 
même: il avait alors le nom ou plutôt le sobriquet de « Pain perdu » 
(Pan perdiit) qu'il échangea pour celui de Marcabru. 11 fut très re- 
nommé de par le monde et redouté à cause de sa mauvaise langue. 
Les châtelains de Guyenne irrités par ses médisances l'assassinèrent. 
Celle fin tragique est affirmée par le troubadour ou jongleur Mar- 
coat (i). L'un des biographes ajoute qu'il lut un des premiers poètes 
dont on se souvienne, que ses compositions furent chélives et qu'il 
médit des femmes et de l'amour. 

xMarcabru mena très certainement la vie errante et agitée des jon- 
gleurs. Il avait dû parcourir non seulement les pays de langue d'Oc, 
l'Espagne, le Portugal probablement, la France du Nord et, peut-être 
même, l'Angleterre (2). Parfois le poète se transformait en guerrier 
(ou soudadier) au service des princes chrétiens contre les Musulmans. 

Marcabru vivait dans le deuxième quart du douzième siècle. Les 
indications tirées des faits historiques relatés dans ses poésies ont 
permis à M. P. Meyer d'affirmer que la pièce la plus récente dont on 
puisse déterminer la date remonte à ï 147 (3). 

Nous avons de lui plus de 40 pièces lyriques. C'est le plus ancien 
des troubadours dont les manuscrits nous aient conservé des mélo- 



(i) (annales du Midi\ 1903, t. XV. 

(2) Voir CiiABANEAu, Biographies des Troubadours, p. 9. 

(3) Art. de M. Paul Meyer, Romania^ t. VI, p. m. 

Revue des Hautes- Pyrénées, octobre 1907. 19 
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dies (au nombre de quatre seulement) (i). Les règles de la versifica- 
tion provençale étaient bien différentes de celles que suivent les 
poètes actuels. La rime est toujours exigée, mais la consonne d'ap- 
pui n'est pas nécessaire. L'entrecroisement des rimes masculines et 
féminines n'est pas obligé, mais des combinaisons variées à l'infini 
et souvent d'une rigueur exagérée imposaient une sévère contrainte 
aux poètes ou versificateurs de cette époque. Nous n'insistons pas 
sur ce point. 

Nous donnons ci-après une traduction ou plutôt une adaptation 
des quatre pièces. Nous nous sommes efforcé de suivre fidèlement le 
texte et de conserver le rhylhme avec la mesure de ces compositions. 
Nous serions heureux que ce pâle décalque pût engager les lecteurs, 
ceux surtout qui parlent notre idiome local, à lire dans le texte même 
de Marcabru ces poésies provençales faites par un troubadour gas- 
con. Elles donnent en effet une idée suffisamment juste de l'œuvre 
de l'auteur et même de la poésie des premiers troubadours en géné- 
ral. 

Ce n'est pas le lieu d'apprécier ici l'œuvre de Marcabru. Conten- 
tons-nous de dire qu'il nous semble présenter les grandes qualités, 
mais aussi les petits défauts du caractère et de l'esprit gascons. Il a 
une originalité réelle, l'inspiration élevée, la force, la grâce même 
dans l'expression et dans la pensée, la concision poussée parfois jus- 
qu'à l'obscurité (trobar cliisj. Mais il est vantard, fanfaron de vices, 
quémandeur, et l'indécence tombe fréquemment dans la trivialité. 
Trop nombreux sont les passages intraduisibles, d'abord, parce 
qu'ils sont difficiles, sinon impossibles à comprendre, ensuite, parce 
qu'ils bravent trop souvent l'honnêteté. Les quatre pièces en ques- 
tion ne présentent guère ces taches ; toutefois nous avons cru devoir 
atténuer certaines pensées et certaines expressions et même omettre 
plus d'une strophe. 

I 

Diirai vos senes doptansa 

Dans cette pièce se montre le Marcabru moraliste sévère, satiri- 
que, misogyne, aspect sous lequel il est envisagé parles troubadours 
anciens. 

( i) A. Jf.anroy, D' Df.jkanne et P. Aubry, Quatre foéstes de Marcabru, 
troubadour gascon du xn" siècle, texte, musique et traduction ; Picard, 
82, rue Bonaparte, Paris, 1904, in 4° de 12 pages. 
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I 

Je dis en toute assurance 

De ce chant ce qui commence : 

Les mots sont vrais, d'apparence, 

Ecoutez : 
Qui vers Honneur ne s'élance 
Se livre aux Méchancetés. 

Il 

Jeunesse tombe et se brise; 
Amour est de telle guise 
Que s'il a mis son emprise, 

Ecoutez : 
Sur chacun il se divise, 
Par lui nuls ne sont laisses. 

III 

Amour est une étincelle. 
Et le feu couve par elle 
Brûle maison et tourelle, 

Ëlcoutez : 
Et l'homme que feu harcèle 
Ne peut fuir d'aucuns côtés. 

IV 

D'Amour je vous dis le signe : 
Ici regarde et là guigne : 
Ici baise et là rechigne, 

Ecoutez : 
Il suivra bien droite ligne, 
S'il obtient mes privautés. 



Amour était droit, il pèche; 

Maintenant tordu, revêche. 

Il n'est plus rien qui l'empêche. 

Ecoutez : 
S'il ne peut vous mordre, il lèche, 
Chat n'a point ces âpretés. 

VI 

Sans cesse Amour devint pire. 
Du miel sut trier la cire. 
Peler le fruit qu'il désire, 



Écoutez : 
Moins doux sera chant de lyre, 
Si la fin vous écourtez. 

VII 

Avec démons se débatte 

Qui d'un faux amour se flatte, 

Cherche verge qui le batte, 

Ecoutez : 
Plus ne soulTre qui se gratte, 
Et voit ses flancs emportes. 

VIII 

Amour fait, sans fin ni trêve, 
Occir mille hommes sans glaive; 
Nul plus ruse, depuis Eve, 

Écoutez : 
Le plus sage en fou s'achève. 
S'il reste en ses lacs fermés, 

IX {intraduisible). 

X 

Certes, je sens et je touche 
Qu'Amour est aveugle ou louche; 
Ses mots, venin de sa bouche, 

Écoutez : 
Piquent bien moins qu'une mouche. 
Mais font des maux redoutés. 

XI 

Qui fait ce que femme enseigne 
A le mal qui chez lui règne; 
Suivre la lettre qu'il daigne, 

Ecoutez : 
Et mésaventure craigne 
Qui suivra ses volontés. 

Xll 

Marcabru par Marcabrune 
Mis au monde en telle lune 
Connut d'Amour l'infortune. 

Ecoutez : 
Onqucs n'aima femme aucune, 
Ses vœux étaient rejetés. 
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Nous donnons celte pièce d'après le texte établi par M. Jeanroy 
pour une Chresiomaihic provençale, qui sera prochainement publiée. 
Ce chant se compose de douze strophes, mais certains manuscrits 
en contiennent un plus grand nombre. Il y en a vingt-trois dans un 
manuscrit. Il est bien peu probable qu'elles soient toutes de Marca- 
bru. Quelques-unes cependant pourraient lui être attribuées. 

Celte pièce semble avoir eu du succès, car elle se trouve dans de 
nombreux recueils de troubadours. 11 se peut que Marcabru, comme 
les chanteurs de café concert, rappelé ou bissé, ait répondu au désir 
de Tauditoire en chantant de nouveaux couplets. Il se peut égale- 
ment que d'autres troubadours aient brodé sur un ihèmc facile et 
mordant, en employant une facture identique. Quoi qu'il en soit, 
nous traduisons ci-après quelques-uns de ces couplets qui dans cer- 
tains ouvrages, le Breviari d*Amor, par exemple, ont élé recueillis et 
attribués à Marcabru. Plusieurs de ces strophes sont intraduisibles 
pour l'une ou l'autre des taisons indiquées ci-dessus. 

Cette pièce peut être classée parmi les sirventés. 

Le texte des couplets suivants se trouve, avec nombre d'autres, 
dans le manuscrit CBN 856. 



III 

Ni faim, ni peste, ni guerre 
Ne font mal qui nous enserre 
Comme amour faux dans sa serre, 

Ecoutez : 
Quand il vous Voit mettre en terre, 
Ses yeux ne sont pas mouillés. 

VI 

Foin d'amour à fausse enseigne 
Qui se prend plus fort que teigne. 
Bruit comme au feu là châtaigne. 

Ecoutez : 
Qui ne veut ce qu'il enseigne 
Voit tous les chemins coupés. 



Écoutez . 
Dans ses lacs est asservie 
Et point ne l'en sortirez. 



XIV 

Amour est brûlant, il ose ; 
C'est une troublante chose. 
Pleine de noise et de pose. 

Ecoutez : 
Qui le ressent ne repose 
r*lus que le joueur de dés. 

XX 



XI 

Amour est de couleur pie. 
Faux semblant lui donne vie; 
La gent sous son joug unie. 



L'Amour, tant que l'argent dure. 
Tient le sot en bonne allure, 

Ecoutez : 
Ton bien part, le mien s'assure. 
Suis les autres réprouvés. 
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II 



Bel m'es quan son li fruit maduir 

Ici Marcabru soutient la thèse opposée et fait l'éloge de l'amour 
qui lui donne alors le bonheur. C'est une chanson d'amour. 



1 

J'aime bien quand les fruits sont mûrs 
Et que verdissent les regains; 
Quand Toiseau, par les temps obscurs. 
De sa voix baisse les refrains : 
Il a peur de robscurilc; 

Mon cœur transporte s'clancc; 
Bonheur d'amour le fait chanter, 

Je vois ma bonne espérance. 

H 

Par faux ami, perfide amant, 
Crime s'élève et baisse Amour : 
Amour est aussi beau qu'antan ; 
II brille comme au premier jour; 
Sans cesse il eut belle couleur 

Et toujours même apparence ; 
Mais nul n'en connaît la valeur, 

Qu'il s'achève ou qu'il commence. 

III 

^^roira qui voudra sot devin, 
^ ourvu que Dieu garde mon cœur î 
J a»me d'amour objet divin 
W/j/nais ne sera trompeur; 
Vfjjypf'* le printemps et l'été, 
I j-^s en grande allégresse ; 
^lus ^''^'^de encore elle eût été, 
gisCire était sa tendresse. 



IV . 

Certes, je crois et j'en suis sûr. 
Que le vin nous vient du raisin ; 
L'homme est meilleur par l'amour pur 
Et jamais pire ne devint: 
Par ma dame je suis vaillant. 

Et c'est pour moi grande peine, 
D'avouer mon amour, tremblant 

D'avoir espérance vaine. 



F'ou bien souvent redevient fou 
Et retourne à l'insanité; 
Folle n'aura ni sens ni goût ; 
Mauvais arbre fut mal enté, 
De maie branche maie fleur; 

Fruit de semence vilaine 
Nous conduit au pire malheur, 

Où joie n'est plus souveraine. 

VI 

Les étranges attachements 

De méchants issus de Caïn 

Les font tomber dans les tourments ; 

Fous qui souffrent blâme et dédain 

En délaissant le noble amour! 

Et si grande est leur démence. 
Que je quitterai leur séjour. 

Dût-on me donner la France ! 



III 

P^yL in nomine Domini 

C est un chant de croisade dont le ton est plus grave. 
I-e Vers del lavador a été célèbre bien longtemps après la mort de 
^>larca.t>ru. H exhorte les puissants seigneurs du Midi à voler au se- 
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cours des chrétiens d'Espagne contre les Maures. On sait que plu- 
sieurs comtes de Bigorre ont pris part à ces luttes qui ont duré de 
longs siècles. 

Cette pièce, qui, d'après les recherches de M. Paul Meyer, est de 
peu postérieure à 1137 (i), contient des allusions historiques à des 
événements contemporains. 



I 

Fax in nomloe Domini. 
Marcabru fit les mots, le son, 

Oyez, il dit : 
Dieu nous ac:orda son pardon 
Et par sa grâce nous dota, 
Proche de nous, d'un saint lavoir; 
Sauf outre-mer au Golgotha, 
Un aussi beau ne se peut voir; 
Vers le nôtre chacun viendra. 

Il 

Nous y laver soir et matin. 
Il le faudrait, si raisonnons. 

J'en suis certain. 
Allons-y tous, nous le pouvons; 
Oui, pendant qu'on est sauf et sain. 
On doit se rendre à ce lavoir 
Qui pour tous est vrai médecin. 
Et de haut bien bas devra choir 
Qui meurt sans remplir ce dessein. 



III 

Avarice et manque de foi 
Exarteni Jeunesse de nous. 

Ah ! quel émoi ! 
Les humains volent presque tous 
Vers le grand gouffre des cnlers. 
Il nous faut courir au lavoir 
Avant d'être la proie des vers. 
La mort, quel que soit leur pouvoir. 
Aura raison d'hommes pervers. 

IV 

Le Seigneur qui voit le présent 
Et sait ce qui fut et sera. 
Nous est garant 
Que l'Empereur nous aidera. 
Et resplendira la beauté 
De tous ceux qui vont au lavoir. 
Plus que l'astre des coqs chanté 
Pourvu que Dieu puisse les voir 
Baisser du païen la fierté. 



(i) Romania^ VI, p. 123. 

Vers 3 I. — L'Empereur dont il s'agit est Alphonse Vlll de Castille et de 
Léon. 

V. 45. — Marcabru s'élève dans plusieurs de ses poésies contre les su- 
perstitions. 

Strophe VI. L'humeur satirique de Marcabru se montre dans toute sa 
vigueur. 

V. 5 5-$ 6- Le marquis de Provence. Bérenger IV, comte de Barcelone. 

V. O7-70. Antio:he Le poète fait allusion au prince d'Antiochc, 

Raimond. frère de (juillaume Vlll, comte de Poitou et d'Aquitaine. 

Le vers 70 fait allusion à ce dernier, mort dans un pèlerinage à St-Jac- 
ques de Compostclle le 9 avril 1137. 

Notez que le mot lavador du texte provençal et {lavoir dans notre adap- 
tation) apparaît à la fin du 6* vers et servait de refrain. 

Nous avons mis largement à contribution la traduction de cette pièce par 
M, Paul Meyer {Loc. cit., p. 122.) 
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V 

Le premier criminel, Caïn, 

A laissé, parmi nous, nombreux 

Fils d'assassin 
Méprisant Dieu, les malheureux ! 
Qui veut aimer d'amour divin } 
Par la vertu de ce lavoir 
Jésus nous ouvre à tous son sein, 
Mais ne veut goujat recevoir 
Qui croit à sorcière ou devin. 

VI 

Souftle-tisons et libertins, 
Presse-dîners, sèche-tonneaux. 

Sur les chemins 
Restent vautrés comme pourceaux. 
Dieu veut les hardis et les bons 
Eprouver en son grand lavoir; 
Les autres, guettant les maisons, 
Y trouveront fort repoussoir; 
Chassons-les et les honnissons. 



VII 

En Espagne, ici, le Marquis 
Et ceux du temple Salomon 

Ont tout le Prix, 
Seuls contre le païen félon ! 
Jeunesse prend blûme et dcdain<. 
Elle se refuse au lavoir. 
Honte à vous, grands seigneurs hau- 
Lâches, défaillant au devoir^ [tains. 

Qui n'aimez ni joie ni festins. 

VIII 

Dénaturés sont les Français, 
A servir Dieu s'ils disent non 

Pour son succès; 
Antioche, Prix et Renom 
Pleurent, et Guyenne et Poitou. 
Jésus! prenez en ce lavoir 
Notre comte mort devant vous; 
Du Poitou sauvez le pouvoir 
Ressuscité! Secourez-nous! 



IV 
Li'autirieiT jost' una sebissa 

Ce morceau charmant de Marcabru est un type caractéristique 
de la pastourelle dans la poésie méridionale du moyen-âge. Pour la 
plupart des strophes nous nous sommes contenté de réduire en vers 
de sept syllabes ayant le même rhythme que l'original et par consé- 
quent pouvant être chantés avec la même notation musicale l'adap- 
tation qu'en a donnée 1V1. Jeanroy dans ses Origines de la poésie lyri- 
que au moyen-âge (i). 

On peut encore entendre chanter dans nos montagnes des dialo- 
gues pareils entre un monsieur et une bergère. Celle-ci s'exprime en 
gascon et le monsieur en français. Comme dans la pièce de Marca- 
bru, le séducteur est le plus souvent repoussé avec perle, parfois ce- 
pendant il triomphe des résistances de la pastoure. 

Dans cette pièce le mot vilana (vilaine) reparaît à la fin .du 4'' vers 
et servait de refrain. 



(i) Paris, Champion, 1904, p. 31. 
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PASTOURELLE 



I 



L'autre jour, dans la prairie, 
J'ai vu pastourc jolie, 
Pleine de sens et de vie ; 
Comme fille de vilaine. 
Elle avait cape brunette. 
Jupon court et chemisette. 
Souliers et chausses de laine. 



VII 

— « G ma gente jouvencelle. 

Je sais bien, quand je m'en mêle. 

Adoucir une rebelle ; 

Je vous aimerai, vilaine. 

D'amour loyal et sincère. 

Car vous m'êtes bien plus chère 

Qu'une noble châtelaine. » 

VllI et IX i^non traduits) 



Tout ému, j'allai vers elle : 

— « Je voudrais tenir, ma belle, 
Le vent qui vous échevèle. » 

— « Sire, répond la vilaine. 
Si la bise me hérisse, 
Grâce au lait de ma nourrice. 
Je ne suis pas trop en peine. » 

111 et IV (non traduits) 



— « Je respecte votre mère. 
Belle, mais il se peut faire 
Qu'un chevalier soit le père 
D'aussi courtoise vilaine. 
Votre bouche est un sourire. 
En vous voyant je soupire — 
Trop vous m'êtes inhumaine. » 

VI 

— « Non, non, sire, je suis fille 
De parents dont la famille 

N'a manié que faucille 
Et boyau, dit la vilaine. 
J'en sais un, fier de sa race. 
Qui devrait suivre leur trace 
Les six jours de la semaine. » 



X 

— « Quand un homme perd la tête. 
Est-ce un serment qui l'arrête ? 
Voire bouche est toute prête 

A jurer pour moi vilaine : 
Croyez-vous que je désire 
Perdre pour vous, mon beau sire. 
L'honneur et ma joie certaine > »» 

XI 

— « Belle, toute créature 
Obéit à la nature ; 

Elle permet, je vous jure, 
D'unir vilain à vilaine? 
L'oiseau, dansée frais bocage, 
Aime, à l'ombre du feuillage... 
Laissez toute crainte vaine. » 

XII 

— « Sire, je crois que nature 
Donne à chacun sa pâture : 
Le fou veut folle aventure, 
A tout vilain sa vilaine ! 
On va loin, quand on s'oublie ; 
On fait, la raison partie, 
Des folies à la douzaine. » 

XIII (non traduit) 



D^ DE JE ANNE. 
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Lies tt^emblements de terre 

de 1660, 1750 et 1854 

à Bagnèires^de^Bigoffe (fin*) 

NOTES ET DOCUMENTS 

m. — TREMBLEMENT DE TERRE DU 20 JUILLET 1854 
A BAGNKRES-DE-BIGORRE. 

I. — 20 juillet rS^.f. — Procès-verbal de la gendarmerie. 

« Cejourd'hui vingt juillet mil huit cent cinquante-quatre, 

(( Nous Tarbès, Jean-Jacques, maréchal-des-logis de gendar- 
merie, en résidence à Bagnères (Hautes-Pyrénées), Ricaud, 
[etc.]..., gendarmes à la même résidence, 

(( Certifions que ce matin, à trois heures moins un quart en- 
viron, un fort tremblement de terre s'est fait sentir dans la ville 
de Bagnères, qui a mis en émoi une partie de la population. La 
secousse a été tellement forte que ce phénomène a produit quel- 
ques dégâts, dont nous résumons ceux qui sont parvenus à no- 
tre connaissance, savoir : 

« 1° A la marbrerie des sieurs Forgues, Jean, et Courreau, 
Baptiste, associés, il y a eu de brisé : un chambranle de chemi- 
née à console et feuille-griffe et à pointe de diamant ; trois id. id, 
à modillon ; deux id. id. communs ; sept tables de nuit ; quatre 
coupes à pied ; quatre bagnerolles ; cinq échantillons. Les dé- 
gâts causés par ce sinistre, au préjudice des dits Forgues et 
Courreau, sont évalués à la somme de six à sept cents francs. 

(( 2" A la marbrerie de M"" Géruzet, une porte s'est affaissée ; 

(1) Voir t. II de la Revue des Hautes-Pyrénées^ pp. 79, 149 et 238. 
Revue des Hautes- Pyrèmes^ octobre 1907. 20 
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une cloison s'est séparée du mur d'environ trois centimètres; 
une statue a été brisée, ainsi que plusieurs pièces de vaisselle. 

(( 3** A la marbrerie de M' Cantet, deux vases qui se trouvaient 
dans une chambre ont été cassés. 

(( 4** A la Sous-Préfecture, le coin d'une cheminée a été dé- 
moli. 

(( s" A l'hôtel Frascati, la partie d'une cheminée qui débordait 
la toiture a été démolie et est tombée dans la rue. 

« 6" Chez le sieur Marthe, Baptiste, charpentier, deux chemi- 
nées ont été démoHes et presque tous les murs de la maison ont 
été ébranlés : on y remarque de grandes lézardes. 

(( 7** Et à la caserne de la gendarmerie, au logement du maré- 
chal-des logis, un grand carreau de vitre a volé en éclats. Au 
logement du gendarme Loncan, un verre qui se trouvait sur le 
chambranle a roulé au miheu du plancher. Une partie du pla- 
fond d'une mansarde est tombé et d'autres se sont lézardés. Et 
enfin beaucoup de plafonds et quelques murs ont été lézardés 
dans d'autres maisons de la ville de Bagnères. 

(( Deux de nous, en rentrant de la correspondance de Bau- 
déan, avec M' le capitaine commandant la gendarmerie de l'ar- 
rondissement, avons remarqué que l'eau de la grotte de Médous, 
qui d'ordinaire est claire et limpide et dont le volume est assez 
fort pour faire mouvoir une scierie de marbre de quatre châs- 
sis, est survenue trouble à la suite de ce tremblement de terre; 
ce fait a été remarqué aussi dans plusieurs fontaines de la ville. 

(( On a compté jusqu'à sept autres petites secousses dans la 
matinée de ce jour. 

« De tout ce que dessus nous avons rédigé le présent procès- 
verbal en deux expéditions, pour la première être remise à qui 
de droit et l'autre transmise à M"^ le chef d'escadron comman- 
dant la gendarmerie des Hautes-Pyrénées à Tarbes. 

« P'ait et clos à Bagnères, les jour, mois et an que d'autre 
part. » [Signé:] <i Loncan; Cep; Verdier ; L. Beaudonnès; Vigue- 
rie ; Ricau ; Tarbès. » 

« Le même jour, vers onze heures du soir, une autre secousse 
assez sensible a eu lieu, ce qui a achevé de déterminer un grand 
nombre de familles étrangères à quitter Bagnères, ce matin 21.» 
[Signé:] a Tarbès (1). » 



(i) Arch. des Hautes-Pyrénées, M. 93 8. 
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2. — 20 juillet 18^4. — Rapport du Commissaire de police de la 
ville de Bagnères au Sous-Préfet de l'arrondissement. 

(( Bagnères, le 20 juillet 1854. 
« Monsieur le Sous-Préfet, 

« Pour me conformer aux instructions de Monsieur le Minis- 
tre de la Police' Générale, j'ai l'honneur de vous informer que, 
dans la nuit du 19 au 20 courant, un violent tremblement de 
terre a secoué jusques dans ses fondements la ville de Bagnères. 

« L'événement est arrivé sur les deux heures et demie envi- 
ron du matin; aucun édifice ni aucune maison particulière 
n'ont été renversés; mais on m'a signalé divers accidents arri- 
vés à des maisons situées dans les rues Frascati, de Tarbes et 
passage des Coustous, dont les cheminées ont été détruites. 

(( Indépendamment de ce, un grand nombre de maisons par- 
ticulières ont eu leurs murailles lézardées sur divers points : 
celles qui ont le plus souffert sont celles des nommés Marthe, 
charpentier, au Pouey, M. Toujan, pharmacien, Lacome, mar- 
chand de sel, rue de Tarbes, Borgella, ancien avoué, et Colo- 
mès, propriétaire, avenue de Salut. 

« Un fait à signaler est encore celui-ci : c'est que les eaux de 
Salut, Foulon, S^ Roch et du Petit Prieur ont été entièrement 
troublées, ainsi que celles de quelques unes des fontaines de la 
ville. 

« Dans ce malheur qui aurait pu être plus grand, et au milieu 
duquel j'ai accouru aussitôt qu'il est arrivé, pour organiser des 
secours qui auraient pu être utiles, je suis encore heureux de 
pouvoir vous dire que je n'ai à enregistrer aucune mort résul- 
tant de ce déplorable sinistre. 

(( Agréez, Monsieur le Sous-Préfet, l'expression de mon pro- 
fond respect. » 

[Signé :] (( Ch. Estrangin (i).» 

3. — 22 juillet 18^4. — Autre rapport du Commissaire de police 
de la ville de Bagnères au Sous-Préfet de l'arrondissement . 

(( Bagnères, le 22 juillet 1854 
(( Monsieur le Sous-Préfet, 

« Depuis le jour où j'ai eu l'honneur de vous informer que 
plusieurs secousses provenant d'un tremblement de terre s'é- 



(i) Arch. des Hautes-Pyrénées, M. 920. 
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talent fait ressentir à Bagnères, notre cité n'a pas cessé d'être 
secouée par de nouveaux tremblements. 

« Dans la nuit du 21 au 22, depuis 11 h. jusqu'à 4 heures, de 
nombreuses secousses se sont fait ressentir. Aucun accident 
n'est arrivé. 

« Agréez, Monsieur le Sous-Préfet, l'assurance de mon pro- 
fond respect. » 

[Signé:] (( Ch. Estrangin (i).» 

4. — 2^ juillet 18$^. — Relation du tremblement de teire par 
M" Couget, notaire à Bagnèies. 

(( Le 20 juillet 1854, la population de Bagnères a été réveillée 
à deux heures 40 minutes du matin par un très fort tremble- 
ment de terre, précédé d'un vent très violent, allant de l'est à 
l'ouest. La population entière s'est précipitée sur la rue et s'est 
réfugiée sur les places publiques, craignant que les maisons ne 
s'écroulent. Il était curieux d'observer les costumes divers sous 
lesquels apparaissaient à la naissance du jour les dames élégan- 
tes et les cavaHers craintifs. Cependant, on en a été quitte pour 
la peur. Tout le dégât a consisté dans la chute de quelques che- 
minées : une à Frascati, une à la Sous-Préfecture, une au bain 
Pinac et une chez M"" Ganderax. 

(( Quelques murs ont été un peu lézardés ; mais il n'y a rien 
eu de grave que la panique qui a gagné les étrangers venus aux 
eaux et les a fait partir en très grand nombre. 

(( Les tremblements ont continué à se faire sentir par inter- 
valles dans les journées et les nuits suivantes; aussi la popula- 
tion passait ses nuits sur les places publiques ou dans les 
jardins, les uns dans des voitures, les autres sous des tentes, les 
autres en plein air, car le temps était très beau, l'atmosphère 
lourde et chaude. 

(( Bien que les oscillations soient devenues de jour en jour 
moins fortes, la crainte ne diminuait pas et le plus léger bruit 
était un signal d'alarme. 

« Nous voici au 25, et cela dure encore; nous avons eu deux 
secousses ce matin, l'une à 3 heures moins 10 m., et l'autre à 
huit heures 1/2. 

(i) Ibidem. 
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(( Les recherches faites ont fait découvrir que de pareils phé- 
nomènes s étaient produits en 1620 et en 1750, mais plus forts, 
ainsi que l'atteste le manuscrit de Laspalles que possède la 
mairie de Bagnères. 

(( Le tremblement de 1854 a été ressenti dans tous les dépar- 
temens voisins, même à Bordeaux et à Périgueux, mais moins 
vivement que dans les Pyrénées et tout le long de la chaîne. 

(( Pour moi qui n'ai été que médiocrement impressionné par 
cet événement, j'ai été très occupé à calmer quatre jeunes d"", 
filles de mon prédécesseur (i), qui n'ont pu s'habituer à ces 
secousses ; elles se précipitaient vers la place en poussant des 
cris toutes les fois qu'une secousse se faisait sentir. 

Dans la nuit du 20 au 21, les églises étaient ouvertes; les fer- 
vents priaient au pied des autels illuminés; d'autres étaient au 
tribunal de la pénitence, où les prêtres et les Carmes se sont 
tenus toute la nuit, profitant de la circonstance. 

Sur les places, l'on se réunissait par groupes et l'on récitait 
des prières. 

« 11 faut remarquer que l'on se plaisait à faire circuler les 
bruits les plus étranges, les prédictions les plus incroyables, et 
que cela augmentait la frayeur du public. 

(( Tout cela coïncidait avec la guerre entreprise par la France 
et l'Angleterre au profit de la Turquie contre la Russie; — avec 
le choléra qui faisait des ravages à Paris, d'un côté, Marseille et 
Avignon, de l'autre, et même à Toulouse; — avec le prix extrê- 
mement élevé des subsistances amené par une année de disette. 

(( Quant à la cause du tremblement de terre, on l'ignore ; on 
constate toutefois qu'après un hiver des moins rigoureux, nous 
avons eu un printemps très pluvieux, suivi enfin de chaleurs 
très fortes. 

« Bagnères, le 25 juillet i8s4. » 

[Signé :] « Couget, notaire. » 

« P. S. Les secousses ont continué dans les mois d'août, sep- 
tembre, octobre, novembre : il y en a eu dans le nombre deux 
qui ont été assez fortes en novembre (2). » 



( i ) M* Forguc ( Tableau du notariat de l arrondissement de Bagnères-de- 
Bigorre, impr. J.-M. Dossun, placard, sans date d'impression). 

(2) Elude de M' Piqué, notaire à Bagnères, reg. de Couget, du 1" juillet 
au 31 décembre 1853. f" 1-2. 
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5 . — 25 juillet i8$4. — Lettre du Maire de Bagnères à M. Miche- 
lier, ingénieur, Vinvitant à examiner la flèche du clocher de Véglise 
Saint- Vincent. 

(( 25 juillet 1854. 

(( Monsieur, 

(( L'on prétend qu'à la suite des tremblements de terre que 
nous venons d'éprouver la flèche du clocher de l'église S' Vin- 
cent a perdu de son aplomb. S'il en est ainsi, l'administration 
doit immédiatement prendre des mesures pour éviter les désas- 
tres qui pourraient en survenir. 

« J'ai l'honneur de vous prier, en ces circonstances, de vouloir 
bien, conjointement avec M. l'Architecte de la ville, examiner 
si réellement cette flèche a fait un mouvement et, dans ce cas, 
s'il y a urgence à en prescrire la démolition en attendant qu'elle 
puisse être rétablie. 

(( Vous m'obligerez infiniment de vouloir bien procéder à cet 
examen dans la journée et me faire connaître l'heure à laquelle 
vous pourrez vous en occuper afin que je le fasse savoir à 
M. Lias, notre architecte (i). » 

6. — 25 juillet 18^.:}. — Lettre du Maire de Bagnères au Commis- 
saire de Police sur l'état de délabrement des maisons Colomès et Lias 
et sur le danger qu'elles présentent pour la sécurité publique. 

« 25 juillet 1854. 
(( Monsieur le Commissaire, 

' « Je vous invite, toute affaire cessante, de constater, dans le 
courant de la journée, l'état non seulement des murs, mais de 
la charpente de la maison Colomès, située en face de l'établisse- 
ment. D'après les rapports qui me parviennent, cette maison 
est lézardée dans tous les sens, la charpente est dans le plus 
pitoyable état et incomplète; mais il y aurait danger pour les 
personnes qui l'habitent à continuer d'y séjourner. 

(( Je vous ai déjà prescrit, par ma lettre du 22 de ce mois, 
d'avoir à effectuer cette constation. ainsi que celle de la maison 



(i) Arch, communales de Bagnères, reg. de correspondance du Maire 
( 185 3-1855), cotç D. IV, n" 45, lettre n" 704. 
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Lias. M. l'Architecte de la ville, travaillant continuellement et 
journellement au grand établissement thermal, peut facilement 
se transporter sur les lieux, dès l'instant que vous l'appellerez 
pour vous seconder. J'appelle toute votre vigilance sur cette 
affaire (i). » 

7. — 8 août 18^4. — Délibération du Conseil municipal et rapport 
de M. Michelier, ingénieur des ponts et chaussées, touchant des 
réparations urgentes à Jaire à la flèche du clochei' de V église Saint- 
Vincent. 

« SÉANCE DU 8 AOUT 1854. 

« Présens : messieurs d'Uzer, maire, président, Labayle, 
[etc.]..., membres du Conseil municipal... 

te Monsieur le Maire fait part au Conseil municipal des répa- 
rations urgentes que nécessite la flèche de l'église S* Vincent ; il 
fait remarquer que la chaîne du paratonnerre qui domine ce 
clocher a été rompue et que la flèche elle-même a éprouvé une 
légère déviation; il demande, en conséquence, à mettre à sa 
disposition un crédit de 1200 fr. pour être employé par voie de 
régie aux réparations à faire à ce clocher... 

« Monsieur le Maire annonce au Conseil qu'à raison de phé- 
nomènes terrestres qui viennent tout récemment d'occuper si 
vivement les esprits, devoir rechercher avec soin les causes du 
dégât de la flèche de l'église S* Vincent, et que, pour se rensei- 
gnera cet égard, d'une manière utile et complète, il s'était hâté 
de recourir à l'obligeance de M. Michelier, ingénieur des ponts 
et chaussées. 

" Monsieur le Maire donne lecture au Conseil du rapport 
/'e/Tîârqxiable que cet habile ingénieur s'est empressé de lui 
^dress^c^r et qui est conçu en ces termes : 

(( Bagnères, le 26 juillet 1854. 

« Monsieur le Maire, 

« Dan. s la supposition que les tremblements de terre que nous 
venons d'éprouver auraient apporté quelque avarie dans la flè- 
che du clocher de l'église S^ Vincent, vous m'avez prié d'exami- 

(0 Ibiaiem, lettre n** 705. 
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ner si réellement la flèche a fait un mouvement, et de vous 
donner mon avis sur les mesures à prendre dans l'intérêt de la 
sécurité publique. 

(( Je me suis, selon votre désir, entendu avec M. l'Architecte 
de la ville; nous sommes montés hier au clocher pour examiner 
de plus près la flèche; et voici le résultat de notre examen : 

« Le sommet de la flèche a été dévié de sa position première. 
Le déplacement commence à l'assise qui porte le deuxième 
corbeau à partir du sommet ; au dessous de cette assise la flèche 
paraît intacte. 

a Le déplacement subi par le sommet de la flèche paraît être 
le produit d'un mouvement vibratoire circulaire dirigé de Test 
à l'ouest en passant par le sud. Le mouvement se serait accom- 
pli autour de la tige du paratonnerre comme axe, et sans dépla- 
cement de l'axe central de la flèche. Estimée à la hauteur du 
deuxième corbeau, l'amplitude du mouvement circulaire paraît 
être de huit à dix centimètres. 

« Ainsi, le sommet de la flèche aurait tourné sur lui-même et 
n'aurait rien perdu de son aplomb. Il n'y a donc aucun péril 
dans l'état actuel des choses, en supposant toutefois qu'aucune 
cause étrangère ne vienne troubler de nouveau l'équilibre 
stable qui s'est établi. Il est cependant prudent, ce me semble, 
d'aviser aux moyens de consolider, sans tarder, le sommet de la 
flèche. Car si la cause qui a pu produire la disjonction de la 
maçonnerie et déplacer le sommet de la flèche venait à se 
reproduire, il serait à craindre que trouvant les choses dans 
leur état actuel, ses effets ne s'étendissent d'une manière dan- 
gereuse. 

« Jai remarqué que les assises de maçonnerie qui se trouvent 
vers le sommet de la flèche sont seulement liées entr'elles par le 
ciment qui les unit. Ce lien me paraît insuffisant. 11 serait bon, 
je pense, de lier une assise à la suivante au moyen de crampons 
en fer, scellés au plomb dans chaque assise, et cela sur la partie 
à reconstruire ; et, si faire se peut, jusqu'à deux mètres, au 
moins, en contre-bas de cette partie. La partie supérieure de la 
flèche formerait ainsi, pour ainsi dire, un bloc unique dont la 
base serait d'autant plus étendue que l'on relierait plus d'assises 
entr'elles. 

(( Il ne me paraît pas certain que l'on doive attribuer le déran- 
gement du sommet de la flèche au tremblement de terre du 
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20 juillet et jours suivants. Les oscillations de la surface de la 
terre pendant ces commotions sont assez mal connues pour 
qu'on puisse affirmer qu'elles ont eu lieu dans une direction 
unique. Elles peuvent varier de direction pendant la durée 
dune même secousse; dans cette hypothèse le mouvement cir- 
culaire observé à la flèche du clocher est explicable. Il l'est 
encore, mais moins naturellement, même dans le cas d'une 
direction unique. 

(( Mais ce dérangement peut être dû à une autre cause : une 
décharge d'électricité atmosphérique a pu le produire. Dans ce 
cas, le déplacement du sommet de la flèche serait antérieur au 
20 juillet. Comme vous le savez, le paratonnerre qui surmonte 
la flèche du clocher ne fonctionne plus depuis un mois au 
moins; la tige conductrice est brisée vers le milieu de la hau- 
teur de la flèche, et il n'y aurait rien d'extraordinaire que le 
déplacement du sommet de la flèche ne datât du jour où la tige 
du paratonnerre a été brisée. 

« Quoi qu'il en soit, je pense qu'il est prudent d'aviser aux 
moyens de réparer tant la flèche que la tige du paratonnerre. 

(( M. l'Architecte a appelé mon attention sur une lézarde qui 
se trouve dans le mur occidental de la galerie qui renferme les 
cloches. Cette lézarde est récente, ou du moins si elle est 
ancienne, elle s'est augmentée tout récemment. Elle a son pen- 
dant, en face, dans le mur oriental de la galerie. Celle-ci, 
récente aussi, est moins forte que la précédente. 

(( Ces lézardes n'indiquent pas une tendance des murs à se 
renverser. Ils ont conservé leur aplomb. Il me semble que ces 
lézardes qui sont assez rapprochées de la tour qui porte la flè- 
che peuvent être dues à une différence dans l'amplitude des 
mouvements de la tour et de la galerie du beffroi. La partie 
nord de la galerie du beffroi n'aurait éprouvé aucun dérange- 
ment. Les lézardes semblent indiquer que la tour se serait éloi- 
gnée vers le sud. 

(( Je dois vous faire remarquer d'ailleurs que ces mouvements 
sont peu importants; la plus forte des deux lézardes n'a pas 
plus de deux millimètres. Je ne pense pas qu'il y ait là un 
danger imminent. 

(( I^ se bornent les observations auxquelles ma visite des lieux 
m'a conduit. Je m'empresse de vous les transmettre. 

(( Je vous remercie d'avoir eu la pensée que mon concours 
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peut être utile aux intérêts de la ville. Je saisis cette occasion 
pour vous assurer que je suis toujours à votre disposition. 

(( Veuillez agréer, Monsieur le Maire, l'assurance de ma consi- 
dération très distinguée. Michelier, signé. » 

(( Le Conseil municipal, après cette lecture, remercie cet 
ingénieur distingué de l'obligeance qu'il a mise à prêter son 
concours à l'administration municipale, et prie M. le Maire 
d'être auprès de M. Michelier l'interprète des sentiments du 
Conseil. 

(( Monsieur le Maire en faisant ressortir les excellentes raisons 
que M. Michelier donne dans son rapport pour prouver que le 
dégât occasionné au clocher de l'église S* Vincent ne peut être 
que le résultat de quelque forte décharge d'électricité. 

« 11 s'empare de cette circonstance pour se livrer à une courte 
digression sur les phénomènes terrestres qui se produisent 
depuis une vingtaine de jours et se plaît à faire remarquer 
combien étaient peu fondées les craintes de notre population 
lorsque,^ dans les nuits des 19 et 20 du mois dernier, elle se 
précipitait sur les places publiques, craignant de voir la terre 
s'entr'ouvrir et les maisons s'écrouler. 

« Il n'est peut-être pas inutile d'enregistrer ici brièvement 
combien la panique a été grande, irréfléchie, et combien les 
résultats produits ont prouvé qu'elle était peu fondée, mais on 
ne résonne pas avec la peur, et il n'y a rien de plus contagieux. 

(( La première secousse s'est fait ressentir dans la nuit du 19 
au 20 juillet à deux heures quarante minutes du matin. Elle a 
duré dix secondes; elle a été suivie, ce jour là, de 4 ou 5 autres 
beaucoup moins fortes. On ne doit guère signaler que celles de 
6 et de 1 1 heures du soir. Les résultats produits par la i*"^ se- 
cousse se sont réduits à quelques faibles lézardes sur des mai- 
sons mal bâties, et à la chute de trois lambeaux de cheminée 
dont la maçonnerie était détérioriée. Les secousses se sont con- 
tinuées, pour ainsi dire, sans interruption jusqu'au trente du 
même mois, mais en perdant chaque fois de leur intensité. Ce 
même jour trente juillet on en a ressenti une un peu forte vers 
une heure de l'après midi, et le lendemain 31 on en a ressenti 
une autre vers 6 h. 1/2 du matin. Aujourd'hui encore ces phé- 
nomènes se produisent par intervalles. 

(( La tradition a révélé que le tremblement de terre qui eut 
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lieu en 1750 avait été suivi d une infinité de petites commotions 
qui durèrent six semaines. 11 semble qu'il doive en être de 
même en 1854; cependant on n'avait pas remarqué cette conti- 
nuité ni en 1660 ni en 18 14 (i), encore deux années ou de pareils 
phénomènes se firent fortement sentir. 

« Heureusement que chacun en a pris son parti, les esprits 
sont complètement rassurés et la ville a repris sa gaîté ordi- 
naire. Bien des personnes doivent regretter aujourd'hui ces 
nuits sans sommeil, que la crainte leur a fait passer sur les pla- 
ces, dans les voitures, ou sous des tentes au fond de leurs jar- 
dins. Bien des étrangers qui s'étaient rendus dans nos thermes 
pour rétablir leur santé doivent aussi être fâchés d'être repartis 
si promptement pour fuir un danger imaginaire (2). » 

J. PAMBRUN. 

Tome II, pages 
Introduction 79 

NOTFS ET DOCUMENTS 

I. - TREMBLEMENT DE TERRE DU 3 1 JUIN I 66o 

I. — 21 juin 1660. — Relation du tremblement de terre par Dan- 

gos, prébcndier et vicaire 149 



(i) Dans le registre des délibérations du Conseil municipal de 1814, 
notamment dans celle du 18 juillet, il n'est question que d'un « orage 
affreux qui a frappé cette contrée depuis la nuit du seize du courant jus- 
qu'au matin de ce jour, orage qui a tout à coup fait grossir les ruisseaux et 
la rivière de l'Adour.... dont les eaux sextravasant sur les bords, a occa- 
sionné de grands dégâts, tant sur les propriétés particulières que sur les 
propriétés communales, aussi le chemin qui mène à Campan a éié emporté 
en différents endroits; le quais qui est sur la rive gauche et même la 
muraille et la digue qui le deffendait ont été rompues; la culée orient du 
pont de l'Adour a été entamée et minée en tout sens. >» (Arch. communales 
de Bagnères, rcg. coté D. 1, n" 19, p. 100.) — Neuf jours après, le 27 juillet 
1814, le Maire adressa au Préfet des Hautes-Pyrénées un rapport sur 
ces dégâts et cur les moyens d'y remédier. (Ibidem, reg. de correspondance 
du Maire (1814), coté D. iv, n** 21, f" 2 5 v".) 

(2) Ibidem, rcg. des délibérations du Conseil municipal (7 avril i8'>4- 
19 mars i8$6), coté D. i, n" 48, pp. ç i bis, 54, «59-62. — On trouve 
dans le reg. de correspondance du Maire (1853-185$), coté D. iv, n'* 4$, 
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2. — ij juin 1660, — Délibération du conseil de ville de Bagnères 

touchant la visite des lieux dangereux et le déblaiement 

des ruines 151 

3. — 2 j juin 1660. — Plainte de trois filles béarnaises sur un atten- 

tat à la pudeur dont elles furent l'objet au bain de Saint- 
Roch, non consommé par suite du tremblement de terre. . 152 

4. — 2 f) juin 1660. — V^isitc des dégâts par les consuls avec l'assis- 

tance d'un architecte de Pau. — Emprisonnement et évasion 
de Bérot et Asson. — Escorte des filles de Pau jusqu^à 

iWontgaillard 153 

<>. — i" juillet 1660. — Attaque à main armée de l'escorte par 
Bérot et Asson et enlèvement des trois filles à Montgaillard. 
— Poursuite inutile des ravisseurs jusqu'à Bcnac. — Sou- 
mission des coupables devant le Conseil de ville. — Déblaie- 
ment des ruines causées par le séisme 154 

6. — 4 juillet 1660. — Un père récollet fait présenter François 

Bérot et Jean Asson devant le Conseil et obtient leur 
pardon 1 $ 5 

7. — 6 juillet 1660. — Délivrance de bois pour la réparation des 

maisons qui menacent ruine. — Démolition de la maison 

de ville 156 

8. — 1 1 juillet uôOo. - Déblaiement des décombres de la porte 

des Vignaux, de Salies, de la maison de ville et de devant 
la porte de la tour du Portail- Débat. — Achat d'ais pour 
l'échafaudage de la maison de ville i «;6 

9. — 18 juillet 1660. — Réparation de l'église et démolition des 

maisons qui menacent ruine. — Démolition et reconstruc- 
tion de la tour de Salies 238 

10. — 21 avril 1661. — Désaccord entre les consuls de Bagnères et 

le chapitre de Tarbes touchant les réparations de l'église 
Saint-Vincent 239 

11. - ly mai 1661 . — Députation des sieurs Bérot, consul, et Car- 

rèrc pour aller conférer en la chapelle de Saint-Paul avec 
les députés du chapitre de Tarbes au sujet de la réparation 
des dégâts causés à l'église Saint-Vincent par le tremble- 
ment de terre 239 

12. — Q juillet 1662, — Arrivée à Bagnères de M. Pujo, prêtre, de 

M. de Mué. notaire royal du marquisat de Bazillac, et des 
cLéputés du chapitre de Tarbes pour conférer avec les consuls 
et députés de la ville et terminer leur procès. — On confie 

une lettre au Sous-Préfet, en date du i 7 août 1854, mentionnant l'alloca- 
tion par le Conseil municipal d'une somme de 1200 fr. pour les répara- 
tions de la flèche. Cette lettre porte le n** 756. 
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les intérêts de la ville à M. de Mue, qui est déjà charge de 
ceux du chapitre 240 

I ^. — i8 juillet 1662, — Transport des sieurs de Théas, consul, et 
Carrère, députe, chez M. de Mue, à Sarniguct, pour passer 
l'acte de transaction avec les députés du chapitre de Tarbes. 240 

14. — 9 août 1O62. — Transaction entre les syndics du chapitre de 
Tarbes et de la ville de Bagnèrcs-de-Bigorre touchant les 
réparations à faire à l'église Saint-Vincent pour la mettre 
en état, comme avant le tremblement de terre 240 

15,-6 juillet 1664. — Paiement de 270 livres « à Isac Du 
Train », maître vitrier de Lissac, en Comminges, pour la 
réparation des vitraux de l'église Saint-Vincent et leur 
mise au même état qu'avant le tremblement de terre et avec 
les mêmes peintures 243 

II. — TREMBLEMENT DE TERRE DU 24 MAI I7ÇO 

i. — [24] mai 17^0. — Récit du P. Joseph Laspales 244 

2. — 24 juillet ijso. — Délibération du Conseil politique ordon- 
nant au lieutenant de maire et aux consuls de faire dresser 
par des maîtres charpentiers et maçons un état des répara- 
tions indispensables à l'église Saint- Vincent et autres édifi- 
ces publics extrêmement endommagés par suite des trem- 
blements de terre 245 

m. — TREMBLEMENT DE TERRE DU 20 JUILLET 1854 

1. — 20 juillet 18^4. — Procès-verbal de la gendarmerie 297 

2. — 20 juillet 18^4. — Rapport du Commissaire de police de la 

ville de Bagnères au Sous-Préfet de l'arrondissement . . . 299 

3. — 22 juillet 18^4. — Autre rapport du Commissaire de police 

de la ville de Bagnères au Sous-Préfet de l'arrondissement. 299 

4. — 2f juillet 18^4. — Relation du tremblement de terre par 

M* Couget, notaire à Bagnères 300 

«;. - 2s juillet 18^4- — Lettre du Maire de Bagnères à M. Miche- 
lier, ingénieur, l'invitant à examiner la flèche du clocher de 
l'église Saint-Vincent 302 

6. — 2$ juillet 18^4. — Lettre du Maire de Bagnères au Commis- 

saire de police sur l'éiat de délabrement des maisons Colo- 
mès et Lias et sur le danger qu'elles présentent pour la 
sécurité publique 302 

7. — 8 août 18^4. — Délibération du Conseil municipal et rapport 

de M. Aiichelicr, ingénieur des ponts et chaussées, touchant 
des réparations urgentes à faire à la flèche du clocher de 
l'église Saint- Vincent 303 
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lies H^utes-Pyirénées dans la eolleetion Dupuy 



Tout le monde sait quelle précieuse mine historique est la 
collection Dupuy, conservée au département des manuscrits de 
la Bibliothèque nationale. Je crois utile de relever, dans le cata- 
logue qu'en a publié M. Dorez, ce qui se rapporte à notre 
région, en rectifiant quelques fautes de lecture ou d'impression 
en ce qui concerne les noms de lieu. 

Tome 42. — « Carta de pax de la val de Asun et de Thena »; 
1544 (fol. 95); — Sentence arbitrale entre les syndics des vallées 
de Barègeset de Broto; 1575 (fol. 107) et 1624 (fol. 113). 

Tome 61. — Lettre du sieur de Beaudéan à M. Du Baratnau ; 
Auch, 17 août 1589 (fol. 35). 

Tome 96. — Notes sur le comté et les comtes de Bigorre; 1360 
(fol. 224). 

Tome 175. — Traités de Madrid et de Cambrai récit des négo- 
ciations de l'évêque de Tarbes [Gabriel de Gramont]; Palencia, 
15 septembre 1527 (fol. 82). 

Tome 219. — Description sommaire de... partie du pays de 
Bigorre (fol. 86). 

Tome 265. — Lettre d'Antoine de Castelnau, évêque de Tar- 
bes, ambassadeur en Angleterre, au cardinal Jean Du Bellay; 
Londres, 4 août 1536 (fol. 108). 

Tome 452. — Lettres originales de Gabriel de Gramont, évê- 
que de Tarbes : au cardinal de Sens, chancelier de France; 
Rome, 15 mai [1530] (fol. 48); — au roi François I"; Florence, 
23 août 1529 (fol. 49). 

Tome 461. — Inscriptions antiques de Bagnères-de-Bigorre et 
environs (fol. 35 et 103, les dernières recueillies par A. Boilié- 
vart), du Couserans (fol. 35), de Saint-Bertrand-de-Comminges 
et environs (fol. 35, 3$ v'', 45, 45 v**). 

Tome 462. — Lettres des envoyés français en Angleterre 
(Gabriel de Gramont, évêque de Tarbes, etc.) à François I"; 
Londres, 16 mars [1526], 16 et 17 avril [sans année] (fol. 26 et 

7Ï-75)- 

Tome 481. — Lettre originale d'Antoine de Castelnau, évêque 
de Tarbes, à François I"; Londres, 8 mai [1536] (fol. 3). 

Tome*495 . — Lettre de Gabriel de Gramont, évêque de Tar- 
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bes, au cardinal de Sens, chancelier de France; Burgos, 22 no- 
vembre [sans année] (fol. 51); — « Secondes instructions aud. 
évesque de Tarbe, ambassadeur pour le Roy devers l'Empe- 
reur »; Paris, juin 1527; minute (fol. 34);— Deuxième instruc- 
tion, au même, sur la modification du traité de Madrid (fol. 38). 

Tome 567. — Recueil de pièces relatives aux tailles de la 
baronnie de La Barthe et des seigneuries d'Aure, Magnoac, 
Nestes et Barousse, situées sur les frontières d'Aragon et jadis 
dépendantes du comté d'Armagnac, de 1478 à 1607 environ; 
copies authentiques, quelques originaux (xvi*-xvii* siècles; 
98 feuillets). 

Tome 642. — Lettres patentes de François 1" envoyant à la 
cour de Rome Gabriel [de Gramont], évêque de Tarbes, à l'efFet 
d'obtenir les dispenses nécessaires pour le mariage du Roi avec 
Éléonore d'Autriche; 3 janvier 1S29, minute (fol. 92). 

Tome 669. — Mémoire sur (( l'iris de Varièges à double cercle, 
dans les Pyrénées » et sur « les vapeurs du lac de Dacs et du 
trou du Pic de Midy avant les pluyes »; 3 juin 1635 (fol. 79). 

Tome 820. — Fondation de Saint-Pé-de-Générès par Sanche, 
duc de Gascogne, copie collationnée par Marca (fol. 42-44). 

Tome 821. — Extraits du testament de Pétronille, comtesse 
de Bigorre ; 125 1, « ex seriniis Regni » (fol. 128) ; — Lettre du 
don du comté de Bigorre à Simon de Montfort, comte de Lei- 
cestcr; 1256, id, (fol. 135). 

Tome 823. — Notes et documents relatifs au pays de Bigorre 
(fol. 244) ; — tableaux généalogiques (fol. 246 et suiv.) ; — Vidi- 
mus de la donation (1250) de Pétronille à Gaston de Béarn et du 
testament de ladite Pétronille (125 1, 3 nov.); 1301 (fol. 250 et 
25 1) ; — Pièces relatives à Esquivât, Simon de Montfort et Thi- 
baut de Champagne; 1256-1267 (fol. 2^4 et suiv.); — Extraits 
des registres du Parlement relatifs au comté de Bigorre ; 1360 
(fol. 258) ; — Vidimus du testament d'Esquivat, comte de Bi- 
gorre (1283, 15 kal. sept.); 1301 (fol. 262); — Mandement de Phi- 
lippe le Bel aux sénéchaux de Gascogne, Saintonge et Bigorre; 
3 juin 1294, avec pièces annexes (fol. 264) ; etc. 

Tome 874. — (( Instructions à l'évcsque de Therbes [Gabriel de 
Gramont], ambassadeur pour le roy devers l'empereur, après le 
retour du roy en France » ; 1 1 décembre 1 527 (fol. 44 v"). 

M. LANORE. 
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Faits remarpaliles reWs dans les registres parolsslaoi 

DE LOURDES 



< Livre des morts dans la Ville de Lorde, depuis l'an 1641 
Jusqu'au 12 septembre 1677 (i). i 

Folio I : (( L'an 1655 et le dix et neufvième du mois de jan- 
vier, après les onze heures du soir, veille de la feste de S* Fabian 
et S^ Sébastian, on vit de furieux esclairs, On entendit deux 
g**« coups de tonnerre qui faisoient trembler les maisons, incon- 
tinent après il tomba du grésil et le lendemain après il neigea 
presque tout le iour. » 

F" 56 ; « Le premier iour de ce mois 1654, cinq cens fantassins 
du régiment de la Reine, logé à Vie en quartier d'hyver, con- 
duits et commandés par le s"^ de Betous Thoulouzain, et cent 
chevaux de Marsilly, commandés par le maior de Bellegardc, 
estant passés vers la montaigne, furent repoussés au pas de Bo 
par les montaignols, mis en desroutte avec perte de quelques 
cens homes et le reste assiégés dans l'eglisc et maison de Pouëy, 
de Geau, ou ils capitulairent en sept mille livres de rançon pour 
lesquelles led. s"^ de Betous demeura en ostage iusques au sep- 
tième octobre an susdit qu'il fut mis en liberté, a la sollicitation 
de monseign"^ le mareschal de Grammont et de madame de 
Benac, sans payer lad. rançon. » 

En marge du /•* jj v° : « Ce mesme iour (i" juin 1661), a été 
beniste la chappelle et le restable ou tableau du bourg en la 
mesme année. » 

F*» yy : « Le dix et septième de ce mois, an susdit (octobre 
1662), entre les trois et quattre heures du matin, fut veu en lair 
un grand feu qui esclairoit comme le soleil : il s'esleva d'entre 
le midy et le couchant et tirant entre l'orient et le septentrion, 
il se fit en deux et se dissipa et tost après on entendit un bruit 
sourd, comme si ieut esté un coup de tonnerre, le ciel estant 



(i) Arch. communales de Lourdes, série GG. 
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neantmoins fort serain, ou bien un tremblement de terre, et ce 
feu ne feut pas seulement veu en cette ville mais encore dans le 
voisinage et mesme dans le Béarn. » 

En marge du f*" jj t'" ; (( Le IX* de ce mois (octobre 1662), vers 
les 10 heures du soir, fut veu en ville un autre feu en l'air 
comme le précédant, faisant un g** bruit sourd, et fut suivy d'un 
tremblement de terre; il fut veu et le bruit entendeu a Guare- 
son et a Tholose a mesme temps. » 

(( Le 24* de cet an, mois (décembre 1662), veille de Noël, on 
entendit de grands tonnerres en cette ville et y tomba de la 
petite gresle; et a Cieutat il y gresla tout de bon iusqu'a coup- 
per le bled en herbe, ce qui a donné occasion aux habitans dud. 
lieu de reparer une chappelle de S^ Exupère qui est hors du 
village, ou la gresle battit plus furieusement, pour renouveller 
leur dévotion envers ce saint, et de faire courre un bassin dans 
leur église les dimanches et iours de feste entre les ordinaires 
pour y faire dire des messes. » 

En marge du/'' j8 v' : « Le 13 de cet an et mois (juin 1663), ont 
esté veus en ville et ailleurs vers les six heures d'après-midy 
trois soleils devancés par un arc en ciel. » 

En marge du/" ycj : « Le 10* de ce mois (septembre 1663), il a 
faict une grande gelée. » 

(( Ce iour (12 septembre 1663), il a fait un tremblement de 
terre. » 

En marge du/'' 79 ?'" ; « Ce mesme iour (22 octobre 1663), vers 
les deux heures de matin, il a faict un tremblement de terre; 
autre tremblement de terre le 23. » 

« Ce mesme iour (2 novembre 1663), à 8 heures du soir, feu 
veu en l'air. » 

(( Le 8* de ce mois (novembre 1663), tremblement de terre; le 
22, tonnerres et gresle. » 

(( Le 19 de ce mois (janvier 1664), tremblement de terre; et le 
18, feu veu en l'air; le 26, tremblement de terre. » 

En marge du f^^ 80 : « Le 6 février (1664), tremblement de 
terre. » 

« Trois tremblements de terre pendant ce mois (mars 1664). » 

« Grande mortalité de bestail par toute la Bigorre (juillet 
1664). » 

En marge du / Ho 7'" ; « L'onzième novembre (1664), vers les 
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sept heures du soir, un globe de feu parut en l'air quand la 
lune estoit en son plein. » 

En marge diif" 8i : « Comète tirant de l'orient vers l'occident, 
iestant une g^« queue de plus de deux piques de long et espar- 
pillée, regardant plus l'Espaigne que la France, finissant a la 
pointe du iour entre le midy et le couchaiit, qui a duré plus de 
six sepmaines ; la nuict de Noël fut la dernière fois qu'il l'ay 
veu. Les astrologues de Gênes et de Lyon, dans les nouvelles 
escrittes de Paris, la font estendue de plus de XX lieues et 
que ses efifects regardent la Candie, la Morie et l'Afifrique; 
d'autres la font aussi grande que toute la France, estendue de 
800 lieues, et ses effets sur l'Italie et de là vers les pays septen- 
trionaux. )) 

(( Autre comète, qui a paru a mesme temps que l'autre, a 
disparu venant de l'orient vers l'occident a longue queue tray- 
nante au lieu que la précédante la iettoit devant regardant plus 
la France que l'Espaigne; et le premier de cet an (1665), on vid 
une grande barre au milieu de la lune. » 

(( Ce iour (16 janvier 1665), 2 tremblements de terre hors la 
ville. » 

En marge duf'' 81 v : a Le 4 de ce mois (février 1665), entre 
4 et 5 heures de matin, g^ tremblement de terre approchant de 
celuy de 1660. — Le régiment des dragons du Roy, commandés 
par M. de La Forest, est arrivé en yille le 24 de ce mois, feste de 
S^ Mathias, entre les 7 et 8 heures du soir, composé de 500 dra- 
gons; ensuitte sont arrivés M. de S^ Luc, gouverneur de 
Guyenne, et M. de Pellot, intendant, accompagnés de la com- 
pagnie des chevaux légers de Lorge, les compagnies 2 de Pied- 
mont, une de la marine, une de Picardie et une du rég* royal 
qui estoit demeuré en garnison dans le chasteau, la compagnie 
des chevaux légers de S^ Martin; ils en ont tous deslogé a la 
réserve de la royale, le 22 mars, après avoir entièrement ruiné 
toute la ville. » 

« Le 5^ de ce mois, iour de la Résurrection (avril 1665), entre 
3 et 4 heures de matin, on a veu un comète a longue queue 
entre l'orient et le septentrion, tirant entre le midy et le cou- 
chant, iestant sa longue queue en avant. » 

En marge du/*" 82 : « Toute la nuict du 28 septembre de cette 
année (1665), il a neigé si abondam* qu'a seulement toutes les 
montagnes en ont esté couvertes, mais encore notre bois et le 
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gros Gers, et tout le iour il fit des orages et gresla en plusieurs 
endroits, et même le foudre tomba à Ossun sur une grange qu'il 
brusla; ensuitte il gela iusqua y avoir mesme de la glace, ce 
qui a gasté les milhets et empesché les raisins de meurir. » 

En marge du f"" 82 V" : (( Grandes chaleurs et vents chauds 
depuis le commàncement de ce mois (janvier 1666) iusqu au- 
iourd'huy. » 

(( Continuation de chaleur; fleurs de cerisier et de prunier. » 

En marge du f° 8] : « Grande rage d'hommes et de bêtes 
(avril 1666). » 

« Le 22''' de ce mois (avril 1666), a neigé en ville. — Le 23, il y 
a eu pluie et encore neige. » 

(( Le 28 et le 29 (avril 1666), chaleurs exhorbitantes. — Le 30, 
tremblement de terre. » 

En marge du/" 8y V" : « Le 2 juillet de cet an (1666), esclipse 
du soleil; le 3, tremblement de terre; le 17, grande grcsle du 
cousté de Tarbe,^et le foudre a tué 2 femmes et blessé une à 
Sarniguet. Le H^ aoust, le foudre est tombé au village d'Arras et 
y a blessé 3 hommes et greslé. — Mort du comte d'Arriour. » 

« Ce mesme iour (septembre 1666), le foudre a tué une 
femme a Ibos; le 15% tremblement de terre. » 

« La nuict du 19 au 20*= aoust de cet an (1666), 139 vaisseaux 
marchands holandois ont esté bruslés au port d'Uly, la perte 
estimée de 15 a 16 millions, et ce par l'armée angloise. » 

a Le 12^= septembre an susdit, entrç 2 ou 3 heures de matin, 
le feu se prit dans la ville de Londres, en Angleterre, dans le 
logis d'un bolangcr..., et quelque diligence qu'on apportât pour 
l'esteindre et encore qu'on eut couppé plusieurs bastiments, on 
ne peut empeschcr qu'il ne bruslast 5 iours et 5 nuicts entières, 
pendant lesquelles il consuma de 18 a 20 milles maisons, la 
bource et 80 églises, comprise celle de S* Paul, de sorte que de 
97 paroisses qui composent lad. ville, il y en a eu 80 de bruslées. 
La perte est estimée 3000 millions; on donoit pour sauver des 
meubles et autres choses 40 livres stcrlin pour une seule voiture 
ou charrette. » 

(A suivre.) E. DUVIAU. 
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BIBLIOOR.-A.FUIE 




JEAN PALAY 

(1848-1902) 

Yan Pala}'. Coundes Biarnés, secounde édiliou oun- 
drada du pourtrèyl déu coundayre. Bibliothèque de 
TEscole Gastou-Fébus, 1907, in- 18 de xx-138 pages. 

M. X. de Cardaillac et moi avons édité en 1900 les « Coundes » 
de Jean Palay. Quelques exemplaires furent distribués, d'autres 
mis dans le commerce, mais la plus grande partie de l'édition 
fut consumée dans l'incendie des ateliers et magasins de 
X. Dusséqué à Tarbes, survenu le 16 février 1905. 

Les fils de Jean Palay, IVIM. Simin et Eugène, mus par un 
sentiment de piété filiale qui les honore et pour répondre aux 
demandes qui, tous les jours, leur étaient adressées, ont fait 
imprimer une seconde édition. Le produit de la vente de ce 
nouveau tirage ne mettra pas grand chose dans leurs escar- 
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celles; mais ils auront rendu un hommage attendri à lamé- 
moire du bon conteur-poète et mis à la portée du plus grand 
nombre les « Coundes » populaires devenus introuvables. Il ne 
se célèbre pas de noce dans nos campagnes, ni de hèste-annau 
où l'on ne débite quelques-uns des contes de Jean Palay. 

Ces contes réunissent le fond traditionnel, la variété et la 
vérité des types mis en scène, en un mot les qualités qui assu- 
rent le succès. Les personnages finement étudiés, exactement 
camf>és, provoquent par leur attitude, leurs propos^ leurs gestes 
enfin, le franc éclat de rire. 

A cette seconde édition, ornée du portrait très vivant de 
l'auteur, ont été ajoutées deux pièces dans lesquelles le conteur 
a su, comme toujours, éviter la trivialité : « Lou paysa anou- 
blit p'ou nouste Henric », d'un tour gaulois, et « Lou Biarnés à 
Paris )) où l'on voit « un paysantot de Coarraze » faire bon mar- 
ché de la hiérarchie sociale « d'ue bère Madame ». Enfin le livre 
se termine par deux pièces inédites également où l'on retrouve 
la note tendre et sentimentale de l'auteur. 

« Car las pencs déu cô que soun toustem nabères. » 

Intarissable conteur, joyeux camarade, Jean Palay était un 
sensitif. Indépendamment des Contes, relevés de gros sel gascon, 
il a donné des pièces d'une délicatesse charmante, d'une grande 
fraicheur d'inspiration. 



Débat lou hau, coum Despourris, Qu'entcni lou gauyous debis 

xNou plouri pas u cô boulatye; De Farriu, qui ta dous bribcye. 

Mes que rcgreti lou peïs E. pcr las segues deous camis, 

Oun cy houleyad tout maynadyc. La mouraloye qui gourgueye. 

Que bcy encouère lous endrets Que crcy senti, dehens l'ayret, 

Au soubîéne pic de caresse : L'audou de Tcspiade eslouride 

Lous bousquets, aus sendes estrcts Qui cintabc lou casalet 

ScmiaJs de pecats de younesse ! De ma casete benadide. 



11 faut avoir entendu dire ces strophes par Jean Palay pour 
en bien goûter la douce mélancolie. 

N. ROSAPELLY. 
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CHRONIQUE 



1*' septembre 1907, Cauterets. ~ Dans le concours des jeux floraux 
tenu à Cauterets, M. Norbert Rosapelly, notre distingué collaborateur, 
obtient une médaille de vermeil pour Tensemble de ses travaux intéressant 
le pays de Bigorre ou le dialecte gascon depuis moins de 20 ans, et 
M. Alphonse Meillon une médaille d^argent pour son Esquisse topogra- 
phique sur la vallée de Cauterets. 

Castelnau-Magnoac. — Inauguration du service des autobus du Gers, 
d'Auch à Castelnau-iMagnoac. 

2 septembre, Aureilhan et Barèges. — MM. Jean-Raymond Noël 
et Eugène Frilet sont définitivement reçus à l'École de santé militaire de 
Lyon. 

5 septembre, Bagnères-de-Bigorre. — Réunion, à la villa Théas, 
du comité de Bagnères, centre de tourisme. Le bureau est ainsi constitué : 
Président^ M. Fortassin, maire; vice-présidents^ MM. de Bonvouloir, 
Gandy, Dulout, de Campan; trésorier^ M. Bénézech ; secrétaire général, 
M. L. Abadie. 

6 septembre, Tarbes. — M. Henri Ferrandier est admis à TÉcole 
nationale professionnelle de Vierzon. 

7 septembre, Azereiz. — Décès, à Tâge de 5 5 ans. de M. Antoine 
Lascout, instituteur en retraite. 

Mauléon-Barousse. — Tenue de la foire annuelle connue sous le nom 
de foire aux fromages. 

8 septembre, Tarbes. — M. Castets (Jean-Louis-Marie-Jules-Pierrc) 
est nommé greffier du tribunal de première instance, en remplacement de 
M. C. Castets, son père, démissionnaire. 

10 septembre. Lourdes. — Une légère secousse sismique est ressen- 
tie à 2 h. 1 6 de l'après-midi et dure quelques secondes. 

Tarbes. — M. Pazard, officier d'administration de 2' classe de l'atelier 
de construction de Tarbes, est classé à la direction de Nice (service). 

11 septembre, Tarbes. — M. Eugène Guiard, chef des travaux pra- 
tiques à rÉcole professionnelle départementale d'Angouléme, pourvu .du 
certificat d'aptitude à la direction des écoles pratiques de commerce et 
d'industrie et des écoles professionnelles de la ville de Paris, est nommé 
directeur de l'École pratique de Commerce et d'Industrie de Tarbes. — 
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Mariage de Mlle Dussert, fille de M. Dussert, agent des Postes, avec 
M. Coustère, directeur d'école à Vic-Bigorre. 

Vic-Big^orre. — M. Parroche, juge suppléant chargé de l'instruction à 
Alger, est nommé juge au tribunal de première instance de Mauriac. 

12 septembre, Tarbes. — La médaille d'honneur des Contributions 
indirectes est décernée à M. Jean-Baptiste Jollivet, receveur principal, 
entreposeur à Tarbes. 

13 septembre, Tarbes. — M. Guillaume-Louis Fourcade, commis 
stagiaire des ponts et chaussées, est nommé commis des ponts et chaussées 
de 4* classe, à dater du i6 août 1907, et reste attaché au service ordi- 
naire des Hautes-Pyrénées. 

15 septembre, Rabastens. — Tenue du concours annuel d'animaux 
reproducteurs et de produits agricoles divers sous les auspices de la 
municipalité et de la Société déparlemenlale d'Agriculture. 

Tarbes. — Permutation de M. de Rogier, directeur du dépôt d'étalons 
de Tarbes, avec M. d'Heilles, directeur du dépôt de Pau, avec effet à partir 
de ce jour. 

17 septembre, Trie. — Décès, à l'âge de 64 ans, de M. Barthet, 
receveur des Contributions indirectes en retraite, conseiller municipal. 

18 ceptembre, Tarbes. — M. Longuelanes. professeur chargé de 
cours de seconde au lycée de Mont-de-Marsan, est nommé, sur sa 
demande, professeur chargé de cours de cinquième au lycée de Tarbes, en 
remplacement de M. Carbonnel, appelé à une autre résidence. — MM. Ed. 
Beunat et Jules Lacaze sont nommés élèves de l'École spéciale militaire de 
Saint-Cyr. 

Vic-Bigorre. — Mlle Carré, pourvue du certificat d'aptitude au pro- 
fessorat des écoles normales et des écoles primaires supérieures, est nom- 
mée professeur (5* classe) [ordre des sciences] à l'école primaire supérieure 
de Vic-Bigorre, en remplacemnt de Mlle Lavigne, dont la délégation 
prend fin. 

22 septembre, Séméac. -- Tenue d'un concours agricole spécial de la 
race bovine de Lourdes. 

Trie. — Fête de charité dont le produit est destiné à venir en aide aux 
sinistrés du canton de Trie à la suite de l'orage du 24 juillet 1907. 

24 septembre, Mauléon-Barousse. — M. Lamolle, notre compa- 
triote, lieutenant-colonel au 3" régiment d'infanterie coloniale, est promu 
au grade de colonel et placé au 22* régiment. 

Lannemezan, Tarbes et Vic-Bigorre. — MM. Fournie, de Tarbes, 
et Lap">ric, de Vie, sont admis à l'École nationale vétérinaire de Toulouse. 
M. Baqué, de Lannemezan, est admis à l'École nationale vétérinaire 
d'Alfort. Tous trois étaient élèves au lycée de Tarbes. 
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25 septembre, Bagnères-de-Bigorre. — Mariage, en Féglisc Saint - 
Vincent, de Mlle Maric-I.ouise St-Martin avec M. Léopold Bonnassies, 
receveur de Fenregis-trement à Marcillac. 

26 septembre, Hautaget. — Mariage de M. Louis Grazide. fils du 
maire de Hautaget, avec Mlle Marie Dorbessan, du môme lieu. 

27 septembre, Lourdes. — Le Conseil municipal donne, à Tunani- 
mité, un avis favorable à la délibération prise par la Commission adminis- 
trative du Bureau de Bienfaisance, le 20 septembre, portant demande 
d'attribution à cet établissement des biens situés à Lourdes dépendant de 
l'ancienne Mense épiscopale. 

Tarbes. — Décès, à Tàge de $$ ans, de M. François Authenac, institu- 
teur public d'Ardengost. 

28 septembre, Castelnau-Magnoac et Oroiz. — MM. Charles 
Marmouget, de Castelnau-Magnoac, et Jean- Louis Laurence. d'Oroix, 
sont admis à l'Ecole de médecine navale de Bordeaux. 

29 septembre, Luz. — M. Henri Souberbielle. dit Bordères, est élu 
conseiller d'arrondissement, en remplacement de M. Navarret élu conseiller 
général. 

30 septembre, Aignan. — Les feuilles locales annoncent que notre 
compatriote, M. Didier France, percepteur à Aignan (Gers), a obtenu un 
3' prix de prose et un diplôme d'honneur pour la poésie, dans un concours 
organisé par V Académie des Trouvères et Troubadours de France. 

Bagnères-de-Bigorre. — M. Briand, ministre de l'Instruction publi- 
que, signe la convention réglant entre l'Etat et la ville de Bagnères-de- 
Bigorre la création d'un collège de jeunes filles. — M. Fortassin, maire, et 
M. Martinet, architecte paysagiste, signent l'acte définitif de vente de 
l'immeuble" servant d'hospice civil et des terrains avoisinants, où un hôtel 
moderne doit être édifié. F-e montant du prix convenu, soit i 25000 fr., 
est versé à la caisse du receveur de l'établissement hospitalier. 

Tarbes. - Mariage de M. Jean-Antoine Labrousse, professeur, avec 
Mlle Laurence-Marguerite-Thcrèse Guittard. 



Le Gérant : Clémenl Larrieu. 



Tarbes. — Imprimerie 0. LARRIEU, 41, rue de« Graods-Fniaéfl. 
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LES MINIMES DE TOURNAT 

(Suite M. 

CHAPITRE VII 
Lie Champ du irepos 

Nous avons exposé, en parlant de la fondation du couyent, que, 
dès le mois de novembre 1592, les Minimes avaient obtenu pour 
leur église « les droits de sépulture approuvés et esmologués » par 
rarchiprétre de Tournay (2); que, dix-neuf ans plus tard, était inter- 
venue la haute autorité de monseigneur Salvat d'Yharse, évéquc de 
Tarbes. pour confirmer cette première autorisation et octroyer « aux 
« frères Minimes permission et faculté d'inhumer dans leur église 
« ceux qui l'auront choisie pour le lieu de leur sépulture (3) ». 

Nous avons dit aussi que, d'après les livres terriers de Tournay, 
il existait « un cimetière des Minimes » distinct de leur église : « Les 
« RR. PP. Minimes possèdent maizon, église, cimetière, parc (4) ». 
Ajoutons enfin que la pioche a exhumé, dans une pièce du cou- 
vent contiguc à l'église, et qui dut servir de chapelle domestique, 
des ossements humains et des fragments de cercueil (5). C'est dans 
ce local qu'aura été portée la colonne de marbré,- placée d'abord 

(i) Voir Revue des Ilaules-PyrénéeSy t. I, pp. 4, 171, 232, 306, t. II, 
pp. 2 I 2, 270. 

(2) Arch. des Hautes-Pyrénées, série H. 239 (4 novembre 1592). 

(3) Arch. du Grand Séminaire d'Auch, n" 18444. 

(4) Livre terrier de 1674. 

(5) « J'avais ouï dire que, dans le dessous de la maison, le sol était mou- 
« vant et noirâtre, et qu'il s'y trouvait des quantités d'ossements humains 
« et débris de sépulture. Il y avait des cercueils numérotés. On pouvait 
a même voir des dessins sculptés sur des fragments de planche, qu'on eût 
« pris volontiers pour du marbre rougeàtre. C'étaient, pensait-on, les cer- 
« cueils des re'igieux Minimes. Sous la porte d'honneur, on avait décou- 
a vert des squelettes placés debout, dans des niches ou cercueils de pierre. » 
Lettre de M. X. à l auteur. — Les textes, de leur côté, signalent plusieurs 
personnes qui demandent à être ensépvélts dans le couvent. 

H^vue des Hautes- Pyrénées, novembre 1907. 21 



Digitized by 



Google 



- 322 — 

dans le sanctuaire de l'église : « Le cœur de Jean est sur la colonne 
« qui est dans le presbilaire, avec le cœur de Corbeyran, son 
« père (ij ». 

Le vieux Tournay aurait donc compté sept cimetières : deux à 
Saint-Étienne (église et cimetière); deux à Saint-Jean (église et cime- 
tière des enfants); trois chez les Minimes (église, chapelle domesti- 
que et cimetière extérieur). 

Raymond de Cardailiac est le premier à « eslire la sepelture de 
« sondict corps en l'esglise Nostre Dame de Tornay, hors les 
« murs (2) ». Ce droit était d'ailleurs inhérent à son titre de fonda- 
teur. On y attachait un grand prix dans ce qu'on est convenu d'appe- 
ler « les âges de foi », et les générations se le transmirent comme un 
héritage privilégié. En 1613, nous voyons Jean de Cardailiac, fils de 
Corbeyran, seigneur et baron de Sarlabous, solliciter et obtenir des 
religieux Minimes, en sa qualité de « heretier de feu messirc 
« Ramond de Cardeillac », la reconnaissance solennelle, pour lui et 
ses successeurs, de ses droits de fondateur et, notamment, « d'eslire 
« leur tombeau quand bon leur semblera (3) ». Dès ce jour, Notre- 



(1) Arch. du Grand Séminaire d'Auch. n" ^26']. 

(2) Arch. des Hautes-Pyrcnécs. série H. 233. Testament de Raymond 
de Cardailiac. 

(3) Élude Lavantes, registre de Marque, notaire royal. 3 janvier 1613, 
f° 4. — Voici comment le tabellion de la bastide notarié celte prise de 
possession : « Saichent tous présents et advenir que l'an de grâce N' Sei- 
« gneur mil six cens treize et le troysiesmc jour du moys de janvier, 
« régnant 1res crcstien prince Louys, par la grâce de Dieu roy de France ei 
« de Navarre, au devant de la porte du couvent des religieux Minimes, 
a Ordre M*^ s' Francoys de Paula. hors les meurs de la ville de Tornay en 
« la sénéchaussée de Tholose. judicature de Rivière et diocèse de Tarbe, 
« par devant moy t\oV* et tabellion royal héréditaire de la ville de Tornay 
« soubsignc. et en présence des tesmoings bas escripts c'est présente en sa 
« personne propre messirc Jean de Cardeilhac. seigneur et baron de Sarla- 
« bous, Vise et autres places, héritier universel de feu messire Corbeiran... 
« que comme heretier aussy de feu messirc Ramond de Cardeilhac, lequel 
« adressant ses parolles au vénérable père sieur Jean Verdier. religieux 
« Minime et correcteur des religieux Minimes..., luy a dit et déclaré ledit 
« couvent avoir esté fondé et dotté par ledit feu seigneur de Sarlabous, et 
« que, en conséquence de ce, affin que luy, sa femme, enfants et successeurs 
« à l'advcnir peussent jouyr des grâces, privilèges, prières, digniltés et 
« toutes autres prérogatives que ung légitime fondateur et sa famille 
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Dame du (Château devient comme « rHébron » chrétien de ceux 
qui furent « la chair et le sang » du fondateur. On creuse pour 
eux, dans le chœur de l'église, une crypte mortuaire, où l'on voit 
descendre, à la suite de Raymond de Cardaillac : Jean de Cardaillac, 
fils de Corbeyran, neveu et héritier de Raymond (i); Jeanne de 



« peuvent et doivent jouyr dans une église de couvent, il se seroit adressé 
« au vénérable et révérend père provincial pour cstre déclaré fondatleur 
« successeur dudit couvent de Tournay, ayant de son cousté promys et 
« soubmis en ccste qualité de protéger, défendre et conserver ledit couvent, 
<- rentes, revenus et esmolumcnts, dottations et pensions portées par le 
« contrat de ladite fondation... requérant ledit du Verdier, correcteur, le 
« voloir mctre et installer en la réelle, actuelle et corporelle possession 
« dudit couvent, tant luy que dame de Callege, sa femme illec présente, et, 
« ce faisant, leur bailhcr place et reng dans le cœur de 1 "église tant pour y 
« demeurer pendant le divin service que pour faire leurs tombeaux et de 
« leurs successeurs quand bon leur semblera, lequel du Verdier, correcteur, 
«( après avoir capitulairement oélibéré avec lesdits religieux, et estant 
« duement certioné tant de ladite fondation que délibération des chapitrée 
« général et provincial, et obéissant à icclles délibérations, auroit prins par 
« les mains lesdits seigneur et dame de Sarlabous. déclarés successeurs du 
« couvent, vrays et légitimes fondateurs, les auroit mis en la réelle, 
« actuelle et corporelle possession tant de ladite église que couvent, par 
« l'entrée et sortie d'icclle dite église pour, eulx et les leurs à l'advenir, 
« jouyr pleinement et paisiblement des prééminences et prérogatives... 
« volant et déclarant ledit correcteur que les sieur et dame de Sarlabous et 
•• les leurs à lad venir prainent tel siège et reng que bon leur semblera dans 
« le cœur de Féglise lorsque leur dévotion les y portera, dans lequel cœur 
« veulent qu'ils puissent eslire leur tombeau quand bon leur semblera... De 
« quoy ont requis à moy not"... en présence de noble Jean de Cardeilhac, 
« seigneur d'Ouzon; M* Jean Darramone, not" royal de Tornay ; Sanson 
« Trcsboys, not" royal de Bonnefont, et Nicolas Bouerie. escolier de Tor- 
« nay, soubsignés avec ledit seigneur et du Verdier, correcteur, et de moy...» 
[Signés:] « Trcsboys, présent; Ouzon, présent; Verdier, minime correc* 
« teur ; Arramone, présent; Bouerie, présent; Marque, nof royal. » 

(i) Arch. du Grand Séminaire d'Auch, n* «5267. — Dans son testament, 
retenu le 24 décembre 1619 « dans le chatteau du lyeu de Vize, en la 
» vallée de Nestes, par Jean Bonnet, nottère royal de S'-Blancard en 
<f Nébouzan », il est stipulé que, « quand son ûmc se séparera de son corps, 
« veult que sondit corps soyt honorablement encevelly dans le couvent des 
«« frères Minymes de S'-Roc, dehore la ville de Tournay, duquel il tcsta- 
« teur en est fondateur ». Ibidem^ n* 18437. 
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Calliège, sa femme (i): Jacqueline, leur fille aînée (2); Alexandre de 
Mun, époux de Jacqueline : « Dans le caveau de noslre église, avec 
« le corps de ladite dame de Caliège, il y en a cinq en tout. Dans la 
« première caisse de plomb, qui est ouverte, est le corps de Raymond 
a de Cardaillac, nostre fondateur; dans la seconde, de plomb, est 
« celluy de Jean, dont le cœur est sur la colonne avec le cœur de 
« Corbeyran. son père; dans la troisième caisse, de bois, est le corps 
« de ladite dame Jeanne de Caliège, femme dudit Jean ; dans la 
« quatrième caisse est leur filhe Jacqueline de Cardaillac, mariée 
« avec le susdit sieur de Mun, qui repose dans la cinquième caisse, 
« de bois (3) ». Je ne sais si les cendres de Marguerite de Lomné 
furent déposées dans cette même crypte. Du moins, déclare-l-elle 
« vouloir que son corps soict inhumé en l'église du couvent des 
« Pères Minimes s'il leur plait la voloir reccpvoir, comme elle les en 
« prie (4) ». 

(i) « Lad icte dame de Caliège fust mariée avec Jean de Cardaillac, filh 
« naturel légitime de Corbeyran, frère de nostre fondateur, lesquels 
« n'avoient que des filles de leur mariage, dont l'aynée feust mariée avec 
« le sieur Alexandre de Mun, à condition qu'il porteroit le nom de Sarla- 
« bous. Et de ce mariage est sorty monsieur de Sarlahousqui vit à présent, 
« et qui par suite est nostre fondateur. 

«• La susdite dame de Calliège mourut presque âgée de cent ans. le 
« 16 octobre lôço, et fcust mise dans le caveau de nostre église. » Arch. 
du Grand Séminaire d'Auch, n** <)267. 

(2) Dans son testament (1619). Jean de Cardaillac déclare « qu'il a 
« dépandeu pendant sa malladye la somme de syez cens lybres. laquelle a 
« esté advancéc par damoyselle Jacquclyne de Cardcylhac, sa filhe aynée. 
« du bien qui ly est adveneu de ftuc damoyselle de Halle, sa grande 
« mère...; pour la rembourser luy lègue douze cavallcs ». Arch. du Grand 
Séminaire d'Auch, n" 18437. — Quatre filles naissent de l'union de 
Jacqueline avec .\lexandre de Mun : « Jeanne, Marguerite, Catheryne et 
« Marie, dittes de Cardaillac ». Ibidem, n" 18437. 

(3) Arch. du Grand Séminaire d'Auch, n" «5267 (sans date). 

(4) Étude Gabarrot, registre de Demenviele, notaire royal de Tournay. 
6 février 1651. — Marguerite de S'-Léonard de Seichan avait épousé en 
premières noces noble Jacques de Cardaillac, seigneur de Lomné, dont elle 
eut quatre enfants : Bernard, Alexandre, Anne, mariée à Paul de Cardaillac, 
seigneur d'Ozon, et Marie. Apres la mort de Jacques de Cardaillac. elle 
contracte alliance avec noble Hugues de Cazaux, seigneur de Gaussan; et 
une fille naît de ce second mariage, Philiberte. qui épouse noble Bertrand 
de Pardeilhan, seigneur de Granchet. Marguerite de S'-Léonard vient 
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D'autres encore rendent leur mort plus douce, par la pensée qu'ils 
reposeront dans cet asile sacré : « Françoise d'Asson, veuve à noble 
« Carbon de Baretge, veut et entend qu'après que son âme sera 
« séparée de son corps, icclluy soict cnsepulturé dans l'église des 
« Pères Minimes de la ville de Tournày (i) »; noble Henri de 
Joubert, sieur de Cumont, habitant de Tournay, « veult estre cnse- 
« pvcly en l'église des religieux Minimes (2) »; Anne de Bayens 
« ordonne que son corps soit inhumé et cnsepvely dans le couvent 
« des religieux et au tombeau de ses ancêtres (^) »; Jacqueite de 
Lhez, veuve de noble Pierre Lasserre, « habitante du lieu de Lhez, 
« veut que son corps soit inhumé, suivant les uzages, au couvent des 
u Pères Minimes, et au tombeau où est enterrée Marguerite de 
« Lasserre, sa fille (4) ». Nommons, en outre, Thérèse Lestradc, 
dont « le corps est conduit par l'archiprétre (Layj jusques à la porte 
tt de l'église des Pères Minimes (5) »; Gratiane Menviele, « veuve 
« au s*^ Serres, bourgeois, et morte de mort soudaine (6) »; Bertrand 
Cazaux, « conseiller du roy et lieutenant principal deia ville », et, à 
la suite de Bertrand, plusieurs membres de la même famille (7). 

Mais ce sont là sépultures de princes. Plusieurs, comme Pey 
Sarraméa, se résignent à des sépultures plus modestes, pourvu qu'ils 
soient « cnsepvelys au couvent de Noslre Dame du Chasteau, et au 
« lieu où lesdits religieux jugeront estre propre (8) ». En tel lieu 



s'éteindre à Ozon dans les bras d'Anne, sa (illc, non sans avoir légué 
« aux pauvres dudit Ouzon la somme de quarante cinq livres tournoises ». 
Ibidem^ 6 février 1651. 

(1) Arch. des Hautes-Pyrénées, série 11. 236, année 1637 (Forcade, 
notaire royal de Bégolc). 

(2) Étude Lavantes, registre de Marque, notaire royal de Tournay, 
année 16 i «;. 

(3) Ibidem, registie de Duclos, notaire royal de Tournay, année 1633. 

(4) Arch. des Hautes-Pyrénées, série H. 236, année 1722 (Serre?, 
notaire royal). 

(5) Registre de l'état civil de Tournay, année 1741. 

(6) Ibidem^ année 1722. 

(7) Bertrand Cazaux est inhume en l'église des iMinimcs en 1694; 
François Cazaux. (ils de Simon (>azaux, magistrat, en 1698; Bertrand 
Cazaux, écolier, en 1701; Catin Cazaux, fille de Simon, en 1702. Regis- 
tre de l'état civil de Tournay. 

(8) Etude Lavantes, registre de Duclos. notaire royal de Tournay, 
année 1630. 
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« d*icelle église que sera avisé par les vénérables Pères correcteur et 
« religieux », dit aussi Poe Bégué. La satisfaction qu'il se réserve, 
c'est « d'estre ensepvely avec l'habit dudit Ordre de Saint Francoys 
« de Paule qu'il veut lui-même bailher (i) ». Plus modeste encore, 
Barthélémy Rey choisit « le porche du couvent, priant très humble- 
« ment et pour l'amour de Dieu les Pères Minimes de prier le bon 
« Dieu pour le salut de son àme (2) ». D'autres, au contraire, comme 
le veuf Jonca, expriment qu'ils ne veulent pas être ensevelis hors de 
l'enceinte de l'église (?). 

Il est des heures où les morts se pressent dans le cimetière des 
Minimes; c'est lorsque les églises de Saint-Etienne et de Saint-Jean 
se trouvent frappées d'interdit (4). Mais, en toute occurrence, il n'ap- 
partient qu'au seul clergé paroissial de procéder à la levée du corps, 
et de conduire le cortège jusqu'à l'église des réguliers (5). c'est-à-dire, 
comme l'expliquent Grandclaude, Craisson, Pillet, jusqu'à l'entrée de 
l'église (6). C'est donc à tort que l'archiprétre Capbern, en 1663, pré- 
tend entrer dans l'église des Minimes, « la croix levée et lestolle au 
« col (7) ». Mais c'est aussi sans résultat que « des religieux de Tarbes 
« appelèrent comme d'abus d'une Ordonnance de Mgr du Cambout, 
« évêque du diocèse, dans laquelle il était ordonné que les corps 
« des fidèles seraient levés par les curés ou vicaires de la paroisse 
« où ils étaient décédés, et, de là, portés à l'église de la paroisse, et 
« puis à celle du monastère où ils avaient choisi leur sépulture. 
« L'Ordonnance du Prélat fut confirmée par arrêt, et les religieux 
« appelans déboutés de leur opposition (8) ». 



(i) Arch. des Hautes-Pyrénées, série H. 236. 

(2) Ibidem, année 1644. 

(3) Étude Lavantes, registre de Duclos, notaire royal de Tournay, année 
1630. 

(4) L'interdit d'une église s'étend au cimetière qui lui est contigu. — 
L église Saint-Jean fut inlcrditc en 1732 (Arch. comm. de Tournay, rcg. 
des délibérations, année 1732), et l'église Saint-Etienne en 1739. Ibidem, 
année 1759. 

(^) Décret de la S. Congrégation des Rites, du 16 juin 1O14. 

(6) Grandclaude, Jus canonicum, 1. III, tit xxviii, p. 393; Craisson, 
Manualcj n° 14 17; P'iWci, Jus canonicum générale^ n*' i 549-1'; 51. 

(7) Arch. des Hautes Pyrénées, série H., n" 415. 

(8) Arrêt du 10 avril 1723. Agence de 1725, pièces justificatives, 
p. 130. — Conf. d'Angers, Sur Us loix, t. II, p. 29. 
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Lorsque le trajet, pf)ur arriver à Téglise étrangère, est jugé trop 
long, il est d'usage que la messe des funérailles soit dite dans la 
paroisse du décès. A Tournay, où néanmoins la question d'éloi- 
gnement ne pouvait se poser, nous voyons Tarchiprccre conduire le 
cortège à l'église Saint-Etienne pour Vultimum vale. Celte église est 
en effet la maison de la famille paroissiale; et on estime qu'on doit à 
cette maison de famille d'y réciter une dernière prière, d'y porter un 
suprême adieu (i) : « Catherine Borgella, décédée de mort soudaine, 
« est inhumée dans l'église des Minimes, ayant plus tôt été conduite 
« dans l'église Saint-Etienne pour y faire ultimum vale (2) »; le corps 
de Catherine Dorgans non plus ne sera « inhumé dans l'église des 
« RH. PP. Minimes qu'après avoir été conduit dedans l'église 



(i) L'usage de Vultimum vale, avec messe et chants funèbres, était vu 
de très mauvais œil par les religieux. Voici ce que nous relevons dans un 
mcmoire manuscrit : « Le corps du défunt doit être porté directement en 
« Tcglise des religieux, lorsqu'il y a élection de sépulture... Ceux qui ne 
m peuvent deffendre aux fidelles de choisir leur sépulture hors des parois- 
« ses, veulent y porter le corps, chankrr les grandes messes et célébrer le 
•*■ divin service accoutumé et ordinaire dans l'église afin, disent-ils, que le 
« défunt reçoive le dernier adieu de son curé. Mais cette nouveauté est 
« condamnée et réprouvée par les souverains pontifes, ctiam sut velamine 
« cujusdam vale^ ainsy que nous voyons dans la bulle du pape Sixte 4™* 
« Ad renovanJa... Joignons aux bulles des papes les arrêts des cours 
« souveraines du Royaume... De toutes ces preuves, nous formulons qu'au- 
« cun ne peut sans faute grave enireprendre ce transport. Voyés en quel 
« état sont ceux qui entreprennent de faire porter les corps dans leurs 
« paroisses... » Arch. de la Haute-Garonne, fonds des Minimes, mémoire 
pour les Réguliers contre les curés qui prétendent faire porter aux paroisses 
les corps de ceux qui s'enterrent dans les églises des religieux. 

(2) Registre de l'état civil de Tournay, année 1 729. - Les circonstances 
qui amènent la mort sont parfois exprimées dans l'acte de décès. Cathe- 
rine Borgella est donc « dccédéc de mort soudaine »»: 'tel autre périt 
« d'un coup de sang ». Jean Abadie LaUnet, « valet à mon oncle (Capbern), 
« allant abreuver son cheval, s'est noyé dans l'Arros, vis-à-vis du hautain 
« des Minimes ». — A relever les circonstances d'un baptême : ^f Augustin 
« Datas a été baptisé du même jour et heure de sa naissance, dans la mai- 
« son du s*" archiprêtre, à qui la femme sage l'a porté vers les dix heures 
« de la nuit, sa maison étant contiguc à celle dudit Datas, pouV y être 
« baptisé, à cause du danger de mort que sa naissance prématurée a fait 
« craindre >. Registre de letat civil, année i 741, Lay, archiprêtre. 
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« paroissiale Saint-Etienne (i) ». Même en temps d'interdit, l'archi- 
prélre veut qu'on rende hommage à léglise paroissiale. Jean Abadie, 
« dit Houari », du quartier du Plagnon, étant décédé, « son corps 
« est inhumé dans l'église des RR. PP. Minimes, après avoir été, en 
« passant, devant l'église paroissiale, n'y étant point entrés pour 
« avoir été en ce temps interdite (2) ». 

L'écho des cérémonies funèbres célébrées à Notre-Dame du Châ- 
teau est peut-être à jamais éteint. Il dut cependant y avoir des funé- 
raillcs^ solennelles. Jean de Cardaillac, seigneur et baron de Sarla- 
bous, « lègue cinq cens livres pour les frais des services funèbres du 
« jour de l'enterrement et du bout de Tan (^) ». Il en est qui 
demandent pour leurs funérailles « les honneurs dûs à leur rang ». 
Le fondateur des Minimes, Raymond de Caidaillac, « vcult et 
« ordonne que soient appelés M' l'évesque de Tarbe avec son chapi- 
« tre et chapelle, avec tous les religieux des couvents dudil Tarbe et 
« leurs paroisses; ensemble ceux du collège de Baignères et reli- 
« gieux du couvent de ladite ville (4) ». Raymond, en s'enfermant 
dans la tombe, rappelle avec éclat qu'il fut honoré, un jour, du titre 
de sénéchal de Bigorre. 

Nous avons ouï dire par des personnes âgées, de Tournay, qu'on 
relevait des inscriptions sur plusieurs pierres tombales, aujourd'hui 
détruites ou dispersées (5). On a écrit aussi que l'épitaphe dédiée à 



(1) Registre de l'état civil de Tournay, année 1733. — Uultimum vale 
n'exclut pas toujours, à l'église Saint-Etienne, la messe des funérailles : 
« Son corps (de Suzanne Descomps, veuve de feu Charles de Ganiios), 
« après avoir été porté à l'église paroissiale S'-Etienne de cette ville, et 
« avoir chanté la messe et les autres prières pour le salut de son âme, a été 
« par nous, archiprêtre dudit Tournay. conduit à l'église des Pèrcs Mini- 
« mes de cette ville où il a été enterré le neuf dudit mois (mars 1758) ». 
Ibidem, année 1758. — Le mari de Suzanne Descomps, noble Charles de 
Gantios, était décédé le i 2 janvier i 742, « après avoir reçu les sacrements 
« de Pénitence, du S'-Viatique et de lExtréme-Onction... Son corps a été 
« conduit à l'église paroî^siale S'-Etienne. et, de là, à l'église des Pères 
« Minimes où il a été enseveli le treize dudit mois ». Ibidem, année 1742. 

(2) Ibidem^ année 1739, Lay, archiprêtre. 

(3) Arch. du Grand Séminaire d'Auch, n" 18437. 

(4) Arch. des Hautes-Pyrénées, série 11. 233 Testament -de Raymond 
de Cardaillac. 

(5) « Ce même emplacement me fut indiqué comme étant l'endroit où 
«« l'on avait découvert un caveau contenant trois cercueils vides. Sur l'un 
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Raymond était conservée à Toulouse : « Parmi les gentilshommes 
« attachés à la ligue, je citerai le brave mesirc de camp d'infanterie, 
« Roger de Sarrien, seigneur de iMartres. dont la statue sépulchralc 
« est actuellement dans le musée de Toulouse, et le fameux colonel 
« de Sarlabous, sur le tombeau duquel on grava cette cpitaphc, 
« conservée aussi au même musée : 

« Icy dort, prez des saints autels, 

« Ung chevalier sans reproche et sans craincte, 

« Frappé de la poignante attcincte 

« Qui n'espargnc aucun des mortels. 

« Parmy les siens, toujours il s'en trouva de tels, 

« L'histoire en cent endroicts leur valeur a dcspeincle. 

« Et de leur noble sang la terre souvent teincte 

" A faict naislre pour culx des lauriers immortels. 

<^ (>cluy-ci dans les champs de nostrc Picardye, 
« En Corsègne et Piedmont. prodigue de sa vye. 
« Kit souvent rcdoubter la force de son bras. 

« La révolte en cent lieux fut par luy poursuivyc. 

« Il vainquit la fortune et fit taire l'envie; 

« Et les hommes de bien desplorent son trépas. 

« Viateur, en passant sur cette froide pierre, 
« Dites pour Sarlabous une ardente prière (i). » 

(A suivre). Jacques ABADIE. 

■ u uflflo oo 

Faits remrpliles relates lans les registres paroissianx 

DE LOURDES 

(Fin *.) 



En marge du f" 8,f v : « Tremblement de terre ce mesme 
jour (21 février 1667), et embrasement de 30 bordes ou maisons 
du village d'Adé. » 



« des trois cercueils était fixé un objet en métal qui ressemblait à un cou- 
« vercle. Cet objet fut envoyé à un musée qui l'acheta. » Lettre de M. X. à 
Vauteur, 

(i) Histoire générale de l^anguedoc, t. IX. Additions et notes par 
Du Mègc. p. 38. 

(2) Voir Revue des Hautes-Pyrénées, t. II, p. 312. 

ftevue des Hautes- Pyrénées, novembre 1907. 22 
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En mirge du /" S) v" : « Neige le 6*= (avril 1667) dans la ville, 
et ce jour il a faict un si grand tremblement de terre dans la 
ville de Ragouze que les églises et la plus part des bastiments 
en ont esté renversés, ensuitte un furieux vent qui alluma un si 
grand feu que la plus part des maisons en furent consumées, 
ce qui arriva 2 heures après le soleil levé. » 

En marge du f 86 v" : « Le 22 de ce mois (septembre 1667), 
un grand tremblement de terre après les 1 1 heures du soir. » 

En marge du f" 8y : « Le 14 de ce mois, après les 10 heures 
du soir, grand tremblement de terre (octobre 1667). » 

(( Tremblement de terre le dernier de ce mois, vers 8 heures 
du soir (octobre 1667 ). » 

« Tremblement de terre le 2 de ce mois, avant le jour (2 no- 
vembre 1667). » 

En marge du f* (/j : a II est tombé tant de neige en ville, en 
ce jour (11 octobre 1670), qu'on çia peu aller faire les oflices 
à S'*- Luce, ce qui n'estoit [arrivé] de ma mémoire. » 

En marge du /» g^ v* : « Le 26 de ce mois, vers les 3 heures 
de matin, il y a eu un tremblement de terre (décembre 1670). » 

(( Le 28 et le 29, grands vents qui ont renversé quantité de 
bastiments en divers endroicts de la montagne (janvier 1671). » 

E' 97 r° ; « L'an de Notre Seigneur 1677 et le doutzième jour 
du mois de mars, feste de St-Grégoire pape, a trois heures 
après midy, il fit de grands coups de tonnerres et une furieuse 
gresle de la grosseur de grandes noisettes ou de petites nois, 
qui dura demie heure ou environ, et en tomba en si grande 
quantité en ville qu'elle n'estoit pas achevée de fondre le len- 
demain 13% à 8 heures de matin. » 

« L'an de Notre Seigneur 1677, sur la fin du mois d'avril, 
a pareu un comette du cousté d'Orient s'en escartant un peu 
du cousté de Septentrion, poussant une longue pointe tout 
droit en haut vers le ciel, et a esté veu plusieurs jours dans le 
mois de may, il paroissoit le matin avant le jour. » 

(( Le y septembre 1677, il a faict un tremblement de terre 
après les 4 heures du soir. » 

« Le doutzième du mesme mois et an, autre tremblement de 
terre vers les deux heures de matin. » 
« Grande maladie de chevaux. » 

E. DUVfAU. 
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Deux Erudits Bigourdans 

(Fini.) 

D'AVEZAC DE CASTERA MACAYA 

(1800-1875) 

BIBLIOGRAPHIE 

Les travaux de d'Avezac peuvent se diviser en cinq séries, 
d'après l'objet auquel ils s'appliquent. Les premiers traitent de 
la géographie physique et historique de l'Afrique; la deuxième 
série, de la géographie comparée du monde romain et du 
moycn-àge. Ses observations techniques sur les procédés de 
cartographie, la bibliographie des' géographes de l'antiquité et 
les recherches archéologiques sur des globes terrestres et des 
mappemondes du moyen-âge forment une troisième série. Ses 
publications touchant les découvertes opérées par divers navi- 
gateurs aux xiv% xv« et xvi'^ siècle continuent son œuvre, que 
complètent enfin ses notices biographiques et nécrologiques. 

Un catalogue de l'œuvre de d'Avezac a paru, en novem- 
bre 1863, sous le titre (( Ouvrages, mémoires, études et notices sur 
divers sujets d'érudition et de critique appartenant principalement à 
la géographie et à V histoire, publiés ou communiqués à divers corps 
savants » (2). Ce catalogue donne soixante-quinze indications. 

En 1875, M. Enrico Narducci, bibliothécaire de l'Université 
royale de Rome, a publié cette liste augmentée de vingt-deux 
indications nouvelles (3). Ces additions auraient été faites de la 
main de d'Avezac sur l'exemplaire que M. Nardui:ci avait sous 



(i) Voir Revue des fiantes- Pyrénées, t. I, pp. 65, 150, 210, 273 
et t. II, pp. 22 et 225. 

(2) In 4" de 8 pages, imprimerie A. Laine et J. Havard, rue des Saints- 
Pères, Paris. 

(3) Commemorazione di Maria- Armando-Pasquale d'Avezac letta alla 
Societa gèografica italiana dal socio Enrico Narducci nella Tornata del 
2t) marzo iHj^. seguita da un catalogo dei Lavori del medesimo d'Avezac, 
Roma, stabilimento Giuseppe Civili, Foro Trajano, 37. 1875. 
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les yeux. Le classement adopté par M. Narducci paraîtrait 
« avoir été inspiré par M. d'Avezac », dit M. Gabriel Gravier 
(Le Rai^ennate, p. ii), ami intime de d'Avezac, autorisé sans 
doute à parler ainsi. M. Gravier donne dans son édition du 
Ravennate (p. 15) le travail du savant italien, en suivant Tordre 
des dates, qui permet de « pénétrer plus avant dans la vie et 
dans l'évolution de la pensée de l'écrivain » (p. 12). 

Publiant à notre tour la bibliographie de l'érudit bigourdan, 
nous nous servons des travaux de nos devanciers en adoptant 
l'ordre chronologique, car certaines publications peuvent être 
classées aussi bien dans une série que dans une autre, même en 
s'attachant au caractère principal de l'ouvrage. Nous avons la 
bonne fortune de l'augmenter de quatre travaux inédits (les 
n*** I, 3, 41, 90), et de quelques mémoires ou communications 
omis par eux (i). 

1° Histoire de la domination des Arabes en Espagne, 18 19. 

Traduction d'un travail de l'orientaliste Conde, cédée plus 
tard à un de ses amis qui publiait une nouvelle Histoire 
d'Espagne. 

2" Essais historiques sur le Bigorre, accompagnés de remar- 
ques critiques, de pièces justificatives, de notices chronologi- 
ques et généalogiques, avec une carte du Bigorre (2 vol. in-8** de 
xviii-294 et 312 pages, Bagnères, imprimerie J.-M. Dossun, 
1823). 
Cet ouvrage fut annoncé en ces termes au public : 
« Il manquait une histoire au Bigorre, ou du moins n*existait-il 
que quelques aperçus succincts des annales de ce pays intéres- 
sant. Les fréquentes demandes des étrangers qui visitent cha- 
que année nos montagnes, m'avaient assez appris de quel inté- 
rêt pourrait être un ouvrage où seraient consignés tous les 
souvenirs historiques qui prêtent encore un charme nouveau 
à ces lieux, que la main de la nature a dessinés d'une ma- 
nière si variée. Depuis longtemps je cherchais à suppléer à 



(i) M. Ch. du Pouey a publié, dans le journal Les Pyrénées d'avril 
1895, la bibliographie de d'Avezac, d'après M. Gravier, sans y rien ajou- 
ter ni rectifier et écrivant Ostade pour Bladé. 
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l'insuffisance des notices publiées jusqu'à ce jour, lorsque 
j'appris qu'après de longues et laborieuses recherches sur l'his- 
toire bigorraise, M. d'Avezac était occupé du classement et de 
la rédaction des matériaux qu'il avait recueillis ; je vis dans la 
publication de cet ouvrage le moyen de satisfaire enfin aux 
demandes qui m'étaient annuellement adressées : je m'empres- 
sai de traiter avec l'auteur, et j'offre avec confiance au public le 
livre intéressant auquel M. d'Avezac n'a voulu donner que 
le titre modeste d'Essais historiques sur le Bigorre, mais que la 
classe des inscriptions de l'Académie royale de Toulouse a dési- 
gné comme Vhisioire la plus complète et la plus profonde (i) de 
cette partie des Pyrénées. » 

3" Histoire de l'ordre du Saint-Esprit. 
Ce manuscrit inédit est égaré. 

4" De rétat actuel des études historiques sur les Arabes et les 
Maures d' Espagne ^ et particulièrement de r histoire de la domina- 
tion des Arabes en Espagne, du docteur F. -A. Conde. (Série 
d'articles dans l'ancien journal littéraire le Globe, octobre 1827 à 
février 1828.) 

S° Notice sur l'apparition nouvelle d'un prophète musulman en 
Afrique. In-8° de 36 pages, Paris, impr. Royale. 1829. 
(Extrait du Xouveau journal asiatique.) 

6° Considérations critiques sur la géographie positive de l Afrique 
intérieure occidentale, et analyse comparée du voyage de Caillié à 
Ten-Boktoue et des autres itinéraires connus : 1° Observations 
générales; 2° Réponse aux objections élevées en Angleterre 
contre l'authenticité du voyage de Caillié, avec un dessin et un 
plan de Ten-Boktoue; 3" Voyages à Ten-Boktoue par la Nigritie; 
route jusqu'à Timbou. (Reinie des Deux-Mondes, avril et août 
1830.) 

7« Analyse géographique... Sans lieu ni date, in-8'*de 64 pages. 

8'' Réponse aux objections élevées en Angleterre contre l'authenti- 

(i) journal de la Haute-iiaronne, du 22 avril 1822. 
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cité du voyage de Caillié à Ten-Boukloii. — S. 1. n. d., in-8° de 
24 pages, 2 fac-similés. 1830. 

9" Revue critique des Remarques et Recherches géographiques, 
annexée au Journal du voyage de Caillié à Ten-Boktoue, (Lettre à 
la Société asiatique de Paris, du 3 octobre 183 1.) — Inédite. 

10° Voyage de découverte au centre de l'Afrique équatoriale. 
(Revue des Deux-Mondes, 15 février 1832.) 

11° Examen critique du voyage des frères Lander; lu le 
6 juillet 1832. (Bulletin de la Société de Géographie, juillet 1832.) 

12** Note sur le pays de Ouaden et les autres noms géographi- 
ques mentionnés dans deux lettres du consul de France à Tan- 
ger. (Ibid., juin 1833.) 

n** Rapport verbal sur un Mémoire de M. Ottmanns rela- 
tif aux observations astronomiques, de Mungo Park. (Ihid., 
juillet 1833.) 

14" Notice sur V Atlas de géographie historique pour servir à 
l'intelligence de l'histoire ancienne, de M. Poulain de Bossay 
(Ibid., septembre 1833.) 

15° Note sur la communication mutuelle de la Gambie et de 
la Cazamance, lue à la Société de Géographie le 6 septem- 
bre 1833. (Ibid., janvier 1834.) 

16° Examen et rectification des positions déterminées astro- 
nomiquement en Afrique, par Mungo Park. (Mémoire lu à 
l'Académie des Sciences et inséré dans la « Connaissance des 
temps », de 1830, reproduit dans la (( Kritischer Weigweiser », 
de Berlin, et dans le Bulletin de la Société de Géographie, 
février 1834.) — Br. in-8^. Paris, 1834. 

17" Des études géographiques en France et à l'étranger. 
(Article de la Revue des Deux-Mondes, is mai 1834.) 

18** Rapport sur le voyage de M. Leprieur dans l'intérieur de 
la Guyane (Bulletin de la Société de Géographie, octobre 1834.) 



Digitized by 



Google 



- 335 - 

19° Notice des travaux de la Société de Géographie, de Paris, 
et du Progrès des sciences géographiques pendant l'année 1836; 
lue à l'Assemblée générale tenue à l'Hôtel-de-Ville le 2 décem- 
bre 1830. — In-8" de 48 pages. Paris, imprimerie de Bourgogne 
et Martinet, rue des Colombiers, n° 30, 1837. (Extrait du Bulle- 
tin de la Société de Géographie.) 

20" Fragments détachés d'études historiques sur les contrées 
et les populations pyrénéennes (Art. Aquitaine, Basques, Arma- 
gnac, Astarac, Bigorre, Albret, Biscaye, Asturies, Aragon, 
Barcelone et Bésalu, de l'Encyclopédie nouvelle, i836;.articles 
Basque (pays) et Béarn, de l'Encyclopédie des gens du Monde, 
1834). 

21** Notice nécrologique sur Alexandre-François Barbie du 
Bocage. (Bulletin de la Société de Géographie, avril 1835.) 

22" Etude de géographie critique sur une partie de l'Afrique 
septentrionale; itinéraire de Hhaggy Ebn-el-Dyn-cl-Aghouâthy, 
avec des annotations et des remarques géographiques, une 
notice sur la construction d'une carte de cette région, et un 
appendice sur l'emploi de quelques nouveaux documents pour 
la rectification du tracé géodésique des mêmes contrées ; avec 
une carte. (Ibid., 1836.) 

230 Fragments détachés d'un tableau historique des États 
barbaresques. (Art. Berbers, Barghouathah, Agilabytes Bény- 
el-Aafyah, Békrytes, Bény-Athyah, Almoravides, Almohades 
et Alger, de l'Encyclopédie nouvelle, 1836.) 

24'» PYagments détachés d'une description et de l'histoire des 
pays et des peuples de l'Afrique. (Formant les articles Afri- 
que, Abyssinie, Bargah, Beled-el-Géryd, Bornou, Bambarra, 
Bambouc, Aschanty, Borghou, Bénin et Cap, de l'Encyclopédie 
nouvelle, 1836-37; et les articles Fez, Fezzan, Nubie, Soudan, 
Takrour, Ten-Boktoue, Peul, Kong, Guinée, Dahomey et Hot- 
tentots, de l'Encyclopédie des gens du Monde, 1836.) 

25^ Fragments détachés d'un tableau historique de l'Espagne 
musulmane. (Art. Andalousie, Amérytes, Bény-Abèd, Bény- 
Dxy-el-Noun, Bény-el-Afthas, Bény-Rasyn et Abencerrages, 
de l'Encyclopédie nouvelle, 1836.) 
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26° Notice géographique de l'Arabie. (Article de l'Encyclo- 
pédie nouvelle, 1836.) 

27" Fragments détachés d'histoire ancienne orientale. (Article 
Assyrie, Babylone et Bérose, de l'Encyclopédie nouvelle, 1836.) 

28** Note sur divers documents relatifs à la mort du voyageur 
anglais Davidson. (Bulletin de la Société de Géographie, février 

1837.) 

29" Des cartes géographiques en général, de leur histoire et 
de leur construction. (Art. Cartes géographiques, de l'Ency- 
clopédie nouvelle, 1837.) 

D'Avezac publia « en 1836, dans l'Encyclopédie nouvelle, sous 
le titre Cartes géographiques, un article (quelque peu mutilé 
par inadvertance à l'impression) où sont exposées les notions 
générales qu'il est indispensable de grouper autour de ce mot. 
Ce résumé avait été lu à la Société de Géographie, dans sa 
séance du 1" juillet de la dite année ». Coup d'œil historique sur 
la projection des cartes géographiques, etc., par M. d'Avezac, p. 3, 
note 2. 

30" Esquisse générale de l'Afrique : Aspect et constitution 
physique, histoire naturelle, ethnologie, linguistique, état 
social, histoire, explorations et géographie. — In-12, Paris, 1837. 

31'' Analyse géographique du voyage de René Caillié chez les 
Maures de Bérâknah en 1824 et 182s, avec une carte. (Extrait 
du Bulletin de la Société de Géographie, pp. 129 à 144, 1838.) 

32*^ Relation des Mongols ou Tartares, par le frère Jean du 
Plan de Carpin, de l'ordre des Frères Mineurs, légat du Saint- 
Siège apostolique, nonce enTartarie pendant les années 1245-46 
et 47, et archevêque d'Antivari. Première édition complète, 
publiée d'après les manuscrits de Leyde, de Paris et de Lon- 
dres, et précédée d'une notice sur les anciens voyages de Tarta- 
rie en général, et sur celui de Jean du Plan de Carpin en parti- 
culier. (Recueil de voyages et de mémoires publiés par la 
Société de Géographie, t. IV, Paris, Arthus Bertrand, 1839.) 

33° Relation des voyages de Saevulf à Jérusalem et en Terre- 
Sainte pendant les années 1 102 et 1 103. flhid.) 
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34** Abd-el-Kader et sa nouvelle capitale (avec un plan du site 
de Têq-demt). — Br. in-4**. Paris. 1840. 

3^ Lettre sur la date véritable de l'Atlas catalan de la biblio- 
thèque du roi Charles V (en anglais dans la Litterary Gazette 
du 16 mai, et dans l'Athenœum, du 27 juin 1840). 

36** Note sur quelques itinéraires de l'Afrique septentrionale, 
y Bulletin de la Société de Géographie, octobre 1840.) 

37*- Note sur les documents recueillis jusqu'à ce jour pour 
l'étude de la larfgue berbère, et sur divers manuscrits anciens 
en cette langue qu'il importe de rechercher. (Ibid.) 

38" Analyse géographique d'un voyage au lac Paniéfoul et au 
pays de Yolof, avec une carte ; lue le 18 septembre 1840. (Ibid.) 

39*^ Notice sur la vie et les ouvrages de d'Anville. (Traduite 
dans la « New gênerai biographical Dictionnary » de Rose, 1840.) 

40" Des voies romaines dans la Numidie et la Mauritanie con- 
sidérées dans leurs rapports avec l'occupation du pays. (Dans le 
Tableau des établissements français en Algérie, pour 1839, 
in-folio, 1840.) 

41° Notice historique sur le capitaine de vaisseau Bouvet de 
Lozier, rédigée sur les documents conservés aux Archives de la 
Marine, communiquée à la Société de Géographie dans sa 
séance du 18 juin 1841 (Bulletin, 2" série, tome XV, p. 392), et 
remise par l'auteur à la disposition absolue de son collègue 
Eyriès, pour lui servir à la composition de l'article Lozier- 
Bouvet^ qui parut dans le Supplément de la Biographie univer- 
selle, de Michaud (tome LXXll. Paris, 1843, pp. 192 à 199). Cf. 
Relation authentique du capitaine de Gonneville, etc, par d'Avezac, 
p. 23, note 2. 

42*^ Dissertation sur le géographe latin Ethicus, dans les 
Mémoires des saluants étrangers, de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, 1841. 

43'' Note en réponse à Quelques observations sur le Commentaire 
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qui accompagne la relation de du Plan de Carpin. (Bulletin de la 
Société de Géographie, août 1841.) 

44'' Un mot sur la langue en laquelle a été écrite la relation 
originale de Marc Polo, flbid.j 

45** Aperçu des parties explorées du Niger et de celles qui 
restent à explorer. (Ibid.) 

46° De l'Algérie et des principaux ouvrages récemment 
publiés à ce sujet. (Nouvelles annales des Voyages, septem- 
bre 1841.) 

47'* Vocabulaires Guiolof, Mandingue, Foule, Saracole. Sé- 
raire, Bagnon et Floupe, recueillis à la côte d'Afrique pour le 
service de l'ancienne Compagnie royale du Sénégal et publiés 
pour la première fois d'après un manuscrit de la Bibliothèque 
royale. Paris, 1844, in-8" de 64 pages. Extrait. 

48° Essai sur la géographie du pays de Sçoumâl, à l'extrémité 
de l'Afrique orientale, avec une carte. (Extrait du Bulletin de 
la Société de Géographie, 1842.) 

49" Notice sur Marc Polo et ses ouvrages. (Art. Marc Polo, de 
l'Encyclopédie des gens du Monde, 1842.) 

50° Rapport sur l'ouvrage de M. le comte Léon de la Borde, 
intitulé : Commentaires géographiques sur VExode et les Nombres, 
(Bulletin de la Société de Géographie, juin 1843.) 

51" Le passage au nord-ouest et les terres antarctiques. 
(2 chapitres additionnels à V Histoire des découvertes maritimes et 
continentales, de M. Cooley, in-S"» 1843.) 

52** Notice sur la vie de Charles-François Oudot, ancien con- 
seiller à la Cour de Cassation (particulièrement de son œuvre 
posthume : Théorie du jury\ in-8°, 1843.) 

53^ Carte du musée Bourbon, à Naples. — Paris, 1843, in-S** 
de 4 pages. 

S4" Triage et classement final des publications respective- 
ment fragmentaires ou intégrales des monuments cartographi- 
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ques du moyen-âge, reproduits en fac-similé aux frais du gou- 
vernement portugais, sous la direction- du vicomte de Santa- 
rem, correspondant de l'Institut. — Inédit. 

L'atlas dont il est ici question était produit à l'appui d'un 
ouvrage publié, par M. de Santarem, sur la priorité des 
Portugais, à la découverte des côtes occidentales d'Afrique. 
Cette publication porte la date de 1842. Il y avait alors 
plus de dix ans que M. d'Avezac s'occupait de la même 
question. A cette époque, il préparait le volume intitulé : 
Notice des découvertes faites au Moyen- Age dans l'Océan Atlan- 
tique, etc., le huitième de ses travaux sur ces découveftes. Il 
est à supposer qu'il n'a pas perdu de temps pour examiner 
et faire le classement de l'œuvre de M. de Santarem, et 
que le Triage et classement final remonte à 1842 ou 1843. 
Ce travail, qui serait si utile, est malheureusement perdu. 

55" Deux notes sur d'anciennes cartes historiées manus- 
crites, de l'école catalane. (Extrait du Bulletin de la Société 
de Géographie, février 1844.) — In-8" de 24 pages. Paris, im- 
primerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 30. 1844. 

56** Les îles fantastiques de l'Océan occidental, au moyen- 
âge; fragments inédits d'une histoire des îles de l'Afrique. 
(Extrait des Nouvelles annales des voyages, 1845.) — In-8° de 
31 pages. Paris, imprimerie de Fain et Thunot, rue Racine, 
28, près de l'Odéon. 1845. 

S 7° Notice des découvertes faites au moyen-âge dans l'Océan 
Atlantique, antérieurement aux grandes explorations portugai- 
ses du xv^ siècle, lue à l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres de l'Institut dans les séances des 14 novembre et 5 dé- 
cembre 184') et du 6 mars 1846. (Extrait des Nouvelles annales 
des voyages, 1845.) — ln-8** de x-86 pages. Paris, imprimerie de 
Fain et Thunot, rue Racine, 28. 1845. 

M. L. Dussieu, l'historien et le géographe bien connu, ancien 
professeur à Saint-Cyr, a reproduit cet opuscule dans son ou- 
vrage : Les grands faits de l'Histoire et de la Géographie. Tome 1, 
pp. 380 à 417 (3 volumes in-8", chez V. Lecoffre. 1882). «J'ai 
reproduit ici, dit-il, dans quelques notes, ce mémoire tout 
entier, au risque de répéter çà et là quelques faits déjà énoncés, 
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parce que cette notice, l'un des chefs-d'œuvre de notre érudi- 
tion française, devait être donnée en entier. » 

« L'ensemble de mon travail à ce sujet « Les découvertes faites 
au moyen-âge, dans l'Océan Atlantique, antérieurement aux 
grandes explorations portugaises du xv* siècle », lu à l'Acadé- 
mie royale des Inscriptions et Belles-Lettres de l'Institut, dans 
ses séances des 14 novembre, s décembre et 6 mars derniers, 
est imprimé dans les Xouvelles Annales des voyages, cahiers 
d'octobre 1845, janvier, mars et avril 1846. Les points fonda- 
mentaux en avaient été indiqués en 1833 dans l'article Afrique 
de Y Encyclopédie nouvelle, successivement reproduit, à peu de 
différence près, en 1836, dans V Encyclopédie du mx"" siècle, puis, 
sous le titre d'Esquisse générale de l'Afrique, en 1837 ^^ ^^ 1844. 
Le texte même du mémoire spécial que j'ai lu à la Société de 
Géographie et à l'Institut a été inséré en 1845, moins les déve- 
loppements et les annotations, dans le volume des Iles de l'Afri- 
que faisant partie de la grande collection historique publiée par 
MM. Didot sous le titre de I'Univers. » (Cf. Note sur la pre- 
mière expédition de Bethencourt aux Canaries, et sur le degré 
d'habileté nautique des Portugais à cette époque, par d'x\ve- 
zac, p. 4.) 

58" Notice sur les pays et le peuple des Yébous en Afri- 
que, avec une esquisse grammaticale de la langue yéboue 
suivie du vocabulaire de diverses langues des nègres de la 
côte occidentale d'Afrique, et accompagnée d'une carte et 
d'un double portrait type. (Extrait des Mémoires de la So- 
ciété ethnologique de Paris, 1845.) — I^"^*" ^^ 271 pages. Paris, 
librairie Orientale de Mme V*= Dondey-Dupré, rue des Pyra- 
mides, 8. 1845. 

59" Description et histoire de l'Afrique ancienne, précédée 
d'une esquisse générale de l'Afrique. ( Volume de la collec- 
tion VUnivers, de Didot. 1845.) — In-S'^. Paris, 1845. 

60** Note sur la véritable situation du mouillage marqué 
au sud du cap de Bugeder, dans toutes les cartes nautiques; 
lue a la Société de Géographie de Paris, dans sa séance du 
20 mars 1846. (Extrait du Bulletin de la Société de Géogra- 
phie. 1846.) — In-8" de 12 pages. Paris, imprimerie de Bour- 
gogne et Martinet, rue Jacob, 30. 1846. 
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6i** Note sur la première expédition de Bethencourt aux 
Canaries, et sur le degré d'habileté nautique des Portugais 
à cette époque; lue à la Société de Géographie de Paris, dans 
sa séance du 7 novembre 1845. (Extrait du Bulletin de la 
Société de Géographie. 1846.) —In-S** de 27 pages. Paris, im- 
primerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob 30. 1846. 

62° Fragments d'une notice sur un atlas manuscrit véni- 
tien de la bibliothèque Walckenaer; fixation des dates des 
diverses parties dont il se compose (Extrait du Bulletin de 
la Société de Géographie. Septembre 1847.) — ln-8** de 32 
pages. Paris, imprimerie de Martinet, rue Jacob, 30. 1847. 

63'* Note sur la publication préparée par M. Jomard, d'un 
recueil de cartes du moyen-âge sous le titre de : Monument 
de la Géographie, (Cf. Coup d'œil historique sur la projection 
des cartes géographiques, p. 39, note 7.) 

64° Nomenclature et classement des Iles et Archipels de 
la mjr de Madagascar. (1847.) 

6s" Description et histoire des îles de l'Afrique. (Volume 
de la collection de IT n/rers, de Didot. 1848.) 

66" Programme d'un cours complet d'études géographiques. 
(Article Géographie de l'Encyclopédie moderne; Paris, Fir- 
min Didot. 1848.) 

67^ Étude de géographie critique sur l'Afrique intérieure 
occidentale; série de mémoires lus partiellement à la Société 
de Géographie, en mars, avril et mai 1832. (Bulletin de la 
Société de Géographie, avril 1849.) — Brochure in-8^ 

68° Chronologie des ministres et secrétaires d'État de la 
marine et des colonies; demi-feuille in-8° de 7 pages, Paris, 
1849. (Extrait des Nouvelles Annales de la Marine et des 
colonies, n*^ i, janvier 1849.) 

69" Note sur un atlas hydrographique manuscrit exécuté à 
Venise dans le xv-' siècle et conservé au Musée Britannique, 
avec un fac-similé. Lue à la Société de Géographie de Paris 
dans sa séance du 8 novembre 1850. Paris, imprimerie de 
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L. Martinet, rue et hôtel Mignon, n° 2. 1850. (Extrait du 
Bulletin de la Société de Géographie.) 

70** Ethicus et les ouvrages cosmographiques intitulés de 
ce nom, mémoire lu à l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres de l'Institut de France, suivi d'un appendice conte- 
nant la version latine abrégée, attribuée à Saint-Jérôme, d'une 
cosmographie supposée écrite en grec par le noble istriote 
Ethicus; publiée pour la première fois avec les gloses et les 
variantes des manuscrits. Paris, imprimerie nationale 18^2. 
(Extrait des Mémoires présentés par divers savants à l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, r" série, t. II.) — 
In 4" de 327 pages. 

71** Observation additionnelle parue dans le Bulletin de la 
Société de Géographie, 4*= série, tome IX, pp. «ïi à 53. (Cf. Les 
voyages dWméric Vespuce, p. 131, note i.) 

72** Observations sur l'indication fournie par Cléomèdes d'une 
ancienne évaluation de la circonférence terrestre, plus voisine 
de la vérité que toutes les autres. (Bulletin de la Société de 
Géographie, février i85<>.) 

73** Notices biographiques sur les voyageurs René Caillié et 
Hugh Clapperton. (Article de l'Encyclopédie des gens du 
Monde, 1834-36, reproduit dans la Nouvelle biographie géné- 
rale, de Didot, 185s.) 

74° Grands et petits géographes grecs et latins; esquisse 
bibliographique des collections qui en ont été publiées, entre- 
prises ou projetées; et revue-critique du volume des Pelits géo- 
graphes grecs avec notes et prolégomènes, de M. Ch. Muller, 
compris dans la Bibliothèque des auteurs grecs, de M. Ambr.- 
Firm. Didot. Paris, Arthus Bertrand, libraire de la Société de 
Géographie, 21, rue d'Hautefeuille. 1856. (Extrait des Nouvelles 
annales des Voyages, mars, avril et mai 1856.) — In-8° de 
IS4 pages. 

75" Considérations géographiques sur l'histoire du Brésil. 
Examen critique d'une nouvelle histoire générale du Brésil 
récemment publiée en portugais, à Madrid, par M. François- 
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Adolphe de Varnhagen, chargé d'affaires du Brésil en Espagne, 
rapport fait à la Société de Géographie de Paris dans ses 
séances des i" mai, 15 mai et 5 juin 1857. (Extrait du Bulletin 
de la Société de Géographie, août, septembre et octobre 1857.) 
— Paris, imprimerie de L. Martinet, rue Mignon, 2. 1857. 
In-8^ de 271 pages, 2 cartes. 

76** Anciens témoignages relatifs à la boussole. Note lue à la 
Société de Géographie de Paris dans sa séance du 19 février 
i8>8. (Ibid., mars 1858.) — In-H'' de 1 1 pages. 

77** Les voyages d'Améric Vespuce au compte de l'Espagne, 
et les mesures itinéraires employées par les marins espagnols et 
portugais des xv* et xvi'^ siècles, pour faire suite aux considéra- 
tions géographiques sur l'histoire du Brésil. Revue critique de 
deux opuscules intitulés : I. Vespuce et son premier voyage; 
II. Examen de quelques points de l'histoire géographique du 
Brésil. Communication à la Société de Géographie de Paris 
dans sa séance du 16 juillet 1858. (fhid., septembre et octo- 
bre 1858.) — In-8- de 186 pages. Paris, imprimerie de L. Mar- 
tinet, rue Mignon, 2. 18^8. 

78" Le Ravennate et son exposé cosmographique; revue de 
tous les travaux dont il a été l'objet, restitution de la mappe- 
monde et appréciation des sources où il a puisé. Lu à la Société 
de Géographie de Paris en janvier 1859. Publié par M. Jean 
Gravier avec une notice biographique et bibliographique par 
M. Gabriel Gravier. (Extrait du Bulletin de la Société nor- 
mande de Géographie, cahier de septembre-octobre 1888.) — 
In-4'' de 117 pages, avec une carte. Rouen, imprimerie de 
Espérance Cagniard, 88, rue Jeanne-Darc, 1888. 

79" L'expédition génoise des frères Vivaldi à la découverte 
de la route maritime des Indes orientales au xiii* siècle. Lettre 
au rédacteur des Nouvelles Annales des Voyages à l'occasion 
d'un récent mémoire de M. Georges-Henri Pertz à ce sujet. 
(Extrait des Nouvelles Annales des Voyages, septembre 1859.) 
In-8** de 19 pages. Paris, Arthus Bertrand, éditeur, libraire 
de la Société de Géographie, 21, rue Hautefeuille. 1859. 

80° Un mot encore sur les navigations génoises du xiu* 
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siècle. — Post-scriptum à une lettre du 8 août dernier. — ln-8'*, 
4 pages, 4 décembre 1859. Paris, imprimé par E. Thunot et C*% 
26, rue Racine, près de l'Odéon. 

81" Aperçus historiques sur la boussole et ses applications 
à l'étude des phénomènes du magnétisme terrestre, lus à la 
Société de Géographie dans la séance publique du 20 avril i86u. 
(Extrait du Bulletin de la Société de Géographie, avril et 
mai 1860. — In-8^ de 16 pages. 

82° Étude historique sur la variation séculaire de la décli- 
naison de l'aiguille aimantée. (Lue à la Société de Géographie 
de Paris, dans les mois de juillet, août 1860 et mars 1861.) 

— Inédite. 

83° Note sur la mappemonde historiée de la cathédrale de 
Héreford, détermination de sa date et de ses sources; esquisse 
résumée d'une étude complète de ce monument géographi- 
que, lue à la Société de Géographie de Paris dans sa séance 
publique du 30 novembre 1861. (Extrait du Bulletin de la Société 
de Géographie, novembre 1861.) Ouvrage traduit en anglais 
dans le Gentleman s Maga:{ine de mai 1863. 

84° Sur un globe terrestre trouvé à Laon, antérieur à la 
découverte de l'Amérique; note lue à la Société de Géogra- 
phie dans sa séance publique du 21 décembre 1860. (Extrait 
du Bulletin de la Société de Géographie, novembre et décem- 
bre 1860.) — In-8*' de 29 pages avec i carte. Paris, imprimerie 
de L. Martinet, rue Mignon, 2. 1861. 

85^ Étude sur la mappemonde historiée de llaldingham et de 
Lafford, aujourd'hui conservée dans la salle des séances du 
chapitre, cathédrale de Saint-Ethelbert de Héreford, en Angle- 
terre ; revue générale des notices, mentions, extraits et copies 
qui en ont été successivement faites; relevé complet des 
notions géographiques qu'elle constate; détermination de ses 
sources et de sa date. (Lue à la Société de Géographie de 
Paris dans les mois d'avril et mai 1856 et novembre 1861.) 

— Inédit. 

86" Coup d'œil historique sur la projection des cartes de 
géographie. Notice lue à la Société de Géographie de Paris 
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dans sa séance publique du 19 décembre 1862. (Extrait du 
Bulletin de la Société de Géographie, avril, mai et juin 1863.)— 
In-8° de iso pages. Paris, imprimerie de E. Martinet, rue 
Mignon, 2. 1863. 

87** Notice nécrologique sur Edme-François Jomard. (Bulletin 
de la Société de Géographie, septembre 1862.) 

88" Restitution de deux passages du texte grec de la Géogra- 
phie de Ptolémée, aux chapitres v et vi du 7*= livre. Note lue à 
la Société de Géographie de Paris, dans ses séances des 17 octo- 
bre et 7 novembre 1862. (Extrait du Bulletin de la Société de 
Géographie, 1862.) 

8q** Le planisphère de Claude Ptolémée : notice des manus- 
crits et des éditions imprimées de ce livre; recherches sur 
l'autographe primitif et les traducteurs. (Lu à IWcadémie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, dans les séances des 6 et 13 no- 
vembre 1863.) — Inédit. 

90** Brève et succincte introduction historique (servant de 
préface à la relation originale de Jacques Cartier, réimpression 
figurée de l'édition rarissime de 154=;, avec les variantes des 
manuscrits de la Bibliothèque impériale). — Petit in-8° de 
xvii-68 pages. Paris, Tross. 1863. 

91° Bref récit et succincte narration de la navigation faite en 
i!)S5 et 1556 par le capitaine Jacques Cartier aux îles du Canada, 
etc. — Lyon, Perrin, 1864. 

«En 1863, on ne connaissait qu'un seul exemplaire du /^ne/' 
récit de Jacques Cartier et il appartient au Musée Britannique. 
C'est sur cet exemplaire que M. d'Avezac a préparé l'édition 
publiée par Tross. En 1877, un exemplaire de ce rarissime 
opuscule a été découvert dans la Bibliothèque de Rouen. )) 
M. Gabriel Gravier l'a présenté à la Société de Géographie de 
Paris, dans sa séance du 21 février de la même année, et en a 
fait une description. (Bulletin de mars 1877, pp. 323 et seq.) 

92" Parlant de traductions diverses d'auteurs anciens, d'Ave- 
zac s'exprime ainsi : « Un examen de manuscrits nous a donné 
lieu de constater que les éditions que nous possédons sont 
incomplètes, et nous a permis de déterminer avec précision le 
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nom véritable, la nationalité, la profession, la résidence habi- 
tuelle, tant du traducteur arabe que des traducteurs latins, 
l'âge du premier, et le lieu où les seconds ont accompli leur 
travail, détails jusqu'à présent ignorés . ou entachés d'er- 
reur, et enfin de recueillir un texte plus étendu, offrant un 
complément inédit d'une dizaine de pages. Il nous a paru 
convenable d'en faire l'objet exprès d'une notice spéciale, à 
publier ultérieurement. » (1863). (Coup d'œil historique sur la 
projection des cartes de géographie^ etc., par d'Avezac, p. 18, 
note 7.) 

93° Notice sur la vie et les travaux du lieutenant général 
Albert de la Marmora et du contre-amiral John Washington, 
correspondants étrangers de la Société de Géographie de Paris, 
lue dans la séance tiu 18 décembre 1862. (Extrait du Bulletin 
de la Société de Géographie.) — In-8° de 31 pages. Paris, impri- 
merie de E. Martinet, rue Mignon, 2. 1864. 

94** Essai de restitution, par la ponctuation seule, d'un texte 
controversé de Seylan, relatif à Tripoli de Phénicie. (Préparé 
en 1861, conservé en portefeuille et compris dans une lettre 
particulière à M. Poulain de Bossay, de mars 1865.) 

95** Note sur une mappemonde turke du xvi'^ siècle con- 
servée à la bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, avec une 
petite esquisse figurative de ce monument xylographique, 
lue à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de l'Ins- 
titut et à la Société de Géographie en novembre 1865. (Extrait 
du Bulletin de la Société de Géographie, décembre 1865.) — 
In-8" de 83 pages. Paris, imprimerie de E. Martinet, rue, 
Mignon, 2. 1866. 

96'' Discours prononcé aux funérailles de Joseph-Toussaint 
Reinaud, de l'Institut, au nom de la Société de Géographie 
(Publication de l'Institut de France, reproduite dans le Bulletin 
de la Société de Géographie, juin 1867.) 

97" Inventjaire et classement raisonné des Monuments de la 
Géographie, publiés par M. Jomard, de 1842 à 1862. (Extrait 
du Bulletin de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
séance du 30 août 1867.)— In-8" de 8 pages. 
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98° Martin Hylacomylus Waltzemùller, ses ouvrages et ses 
collaborateurs, voyage d'exploration et de découvertes à travers 
quelques épîtres dédicatoires, préfaces et opuscules en prose et 
en vers du commencement du xvi'= siècle : notes, causeries et 
digressions bibliographiques et autres, par un géographe biblio- 
phile. (Extrait des Annales des Voyages, 1866. Paris, Challamel 
aîné. 1867.) (i). — In-B^'de x-176 pages. 

99" Observations sur un chapitre des œuvres de Gerbert, 
publié pour la première fois dans l'édition de xM. Olléris; 
communiqué à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
(Extrait du compte-rendu de la séance du 17 avril 1868.) — 
In-S'' de 8 pages. 

100° Campagne du navire VEspoir, de Honfleur,(i 503-1 505). — 
Relation authentique du voyage du capitaine de Gonneville 
es nouvelles terres des Indes, publiée intégralement pour la 
première fois avec une introduction et des éclaircissements. 
(Extrait des Annales des Voyages, juin et juillet 1863. Paris, 
Challamel aîné, 1869.) — In-8° de 115 pages. 

101° Discours prononcé aux obsèques de Jean-Bernard-Marie- 
Alexandre Dezos de la Roquette, président honoraire de la 
Société de Géographie. (Bulletin de la Société de Géographie, 
août 1869.) 

102" Origine des Basques de France et d'Espagne, par 
D.-E. Garât. (Revue critique, 13 novembre 1869.) 



(i) Voiji comment s'exprime le bibliophile A. (^laudin, sur cet ouvrage : 
« Très intéressantes recherches sur les premiers livres imprimes à Saint- 
Dié en Lorraine au commencement du xvi" siècle, notamment sur la Cos- 
mographiœ inlroductio de i$07. dans laquelle le nom d'AMÉRiQUE, pour 
désigner le nouveau continent» a été émis pour la première fois. C'est d'après 
cette mention que l'on a appelé depuis Amérique la terre nouvellement 
découverte qu'Améric Vespuce venait de connaître après Christophe 
Colomb. » On trouve dans ce volume de précieux renseignements biblio- 
graphiques. La Grammaticafigurata imprimée à St-Dié en 1Ç07 et dont 
l'exemplaire unique a été détruit lors de l'incendie de la bibliothèque de 
Strasbourg en 1870, y est décrite avec une scrupuleuse exactitude, ainsi 
que les autres productions de l'imprimerie de St-Dié. 
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103** Les navigations terre-neu viennes de Jean et Sébastien 
Cabot. Lettre au révérend Léonard Woods, docteur es lettres 
et docteur en théologie, ancien président du Bawdoin-coUège, 
à Brunswick, Maine, Etats-Unis de l'Amérique septentrionale, 
lue en communication à la séance trimestrielle des cinq aca- 
démies de l'Institut de France, le 6 octobre 1869. (Traduit en 
anglais dans la Documentary History of the state of Maine, 
volume I, in-8°. Portland, 1869.) (Extrait des Comptes-rendus 
de l'Académie des Inscriptions. 1869.) — ln-8° de 20 pages. 
Paris, imprimerie de E. Dounaut, 9, rue Cassette, 1869. 

104** Examen critique d'un ouvrage intitulé : « The remarkable 
Life, adventures and discoveries of Sébastian Cabot, of Bristol 
the founder of Great Britain maritime power, etc., by J.-F. 
Nicholls, city librarian Bristol ». (Extrait de la Revue critique 
d'histoire et de littérature, n° 17, du 23 avril 1870.) — In-8'* de 
7 pages. 

105° Une digression géographique à propos d'un beau manus- 
crit à ligures de la bibliothèque d'Altamira. — La mappemonde 
du viii'^ siècle de Saint-Béat de Liébana. (Extrait des Annales 
des voyages, juin 1870.) 8 pages. Paris, librairie Bachelin- 
Deflorenne, 3, quai Malaquais, 1870. 

106'' Examen critique d'un livre intitulé : Etude sur l'ori- 
gine des Basques, par Jean-François Bladé. (Extrait de la 
Revue critique, d'histoire et de littérature, n*** 12 et 13, des 
19 et 26 mars 1870.) — In-8° de 24 pages. 

107** Encore un monument géographique parmi les manus- 
crits de la bibliothèque d'Altamira. — Atlas hydrographique de 
15 II, du Génois Vesconte de Maggiolo. (Extrait des Annales 
des voyages, de la géographie, de l'histoire et de l'archéologie, 
juillet 1870.) — In-8'' de 15 pages. Paris, Challamel aîné. 1871. 

kjH*^ Allocution à la Société de Géographie de Paris, à l'ou- 
verture de la séance de rentrée après les vacances, le ven- 
dredi 20 octobre 1871. (Aperçu général des travaux du Congrès 
Géographique d'Anvers. — Extrait du Bulletin de la Société de 
Géographie, janvier 1872.) — In-8'* de 16 pages. Paris 1872. 
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lOQ** Au sujet d'un nouvel écrit du P. Bertelli, relatif à la 
lettre sur l'aimant, de Pierre Pèlerin, présenté à l'Académie des 
Sciences par M. Chasles. (Observations préparées pour une 
communication à l'Académie des Sciences, avril 1872.)— Inédit. 

I io*> Deux bluettes étymologiques en réponse à M. le comte 
H. de Charancey. (Extrait des Actes de la Société philologique, 
1872.) — In-8° de 8 pages. Paris, imprimerie Jouaust, rue Saint- 
Honoré, 338. 1872. 

111° Année véritable delà naissance de Christophe Colomb, 
ou revue chronologique des principales époques de sa vie. 
Etude critique lue en communication à la séance trimestrielle 
des cinq académies de l'Institut de France le 4 octobre 1871. 
(Extrait du Bulletin de la Société de Géographie, juillet-août 
1872-1873.) — In-8° de 64 pages. Paris, 1873, sans nom d'édi- 
teur. 

112" Le livre de Ferdinand Colomb, revue critique des alléga- 
tions proposées contre son authenticité, lue en communication 
à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres dans ses séances 
des 8, 13 et 22 août 1873. (Extrait du Bulletin de la Société de 
Géographie, octobre 1873.) — In-S" de 52 pages. Paris, impri- 
merie de E. Martinet, rue et hôtel Mignon, 2, 1873. 

113" Aperçus historiques sur la Rose des vents, lettre à M. Henri 
Narducci, bibliothécaire de l'Université royale à Rome, dernier 
éditeur du poème de la Sféra de Goro Dati (dans le Bolletino 
délia Societa géografica italiana, 1874, livraisons 5, 6 et 7. Rome, 
imprimerie Joseph Civelli, Foro Trajano, 37, 1874), 44 pages. 

N. ROSAPELLY. 



CHRONIQUE 



!«' octobre 1907, Vic-Bigorre. — Mlle Dupouey, institutrice adjointe, 
déléguée à l'école primaire supérieure de Vic-Big^orre, pourvue du C. A. au 
professorat, est nommée professeur (5' classe, ordre des lettres) dans ledit 
établissement, à partir de ce jour. 

Z octobre, Bagnères-de-Bigorre. — Mariage de M. Edmond-Domi- 
nique Lhez, avocat, et de Mlle Marie-Louise Pujo, institutrice. 
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Castelnau-liagnoac. — M. Abadie, juge d'instruction à Saint-Gau- 
dens. est nommé président du tribunal de i" instance au même siège. 

3 octobre, Gastelnau-Magnoac. — Obsèques de M. Tabbé Pédebas 
(Jean-Pierre), curé doyen de Castelnau-Magnoac, originaire d'Ossun, dé- 
cédé le i" octobre, à Tâge de 79 ans. 

4 octobre, Lannemezan. — Mariage de M. le docteur Jean Pouy avec 
Mlle Germaine Bordères, nièce de M. Abadie, conseiller général et avocat 
à Bagnères-de-Bigorre. 

5 octobre, Bagnères-de-Bigorre. — Mlle Dulaurens, déléguée dans 
les fonctions de directrice des cours secondaires de jeunes filles de Bagnè- 
res-de-Bigorre, est déléguée dans les mêmes fonctions au collège de 
jeunes filles de la même ville (établissement transformé). Mlle Auriac, 
pourvue du certificat d'aptitude à l'enseignement de l'espagnol, maîtresse 
aux cours secondaires de Millau, est nommée, à titre provisoire, chargée de 
cours de lettres et d'espagnol au collège de jeunes filles de Bagnères (em- 
ploi nouveau) Mme Châtelain, précédemment chargée de l'enseignement 
des sciences aux cours secondaires de Bagnères, est maintenue, dans 
les mêmes fonctions, au collège de jeunes filles de la môme ville. 

Lourdes. — Obsèques de Mme Vignes, mère de M. le docteur Vignes, 
décédée la veille dans sa 85° année. 

Tarbes. — Une mention honorable est décernée à MM. Pécantet (Jean- 
Marie-Henri) et Déjardin (Gustave), domiciliés à Tarbes, pour avoir, le i > 
mai 1907, porté secours à un homme sur le point de se noyer. 

6 octo|)re, Artagnan. — Obsèques de Mme Coulomme, née Nicolau, 
veuve de M. Louis Coulomme, ancien magistrat et ancien maire d'Artagnan. 

Mauléon-Barousse. — Tenue d'un concours agricole sous la présidence 
de M. Ruau, ministre de l'Agriculture. Parmi les personnes qui sont l'objet 
d'une distinction, on relève les noms de MM. Coggia, préfet des Hautes- 
Pyrénées, Boiry, sous-préfct de Bagnères, qui obtiennent la croix de che- 
valier du Mérite agricole, et Rousseau, maire de Hèches, qui est nommé 
officier d'Académie. 

7 octobre, Tarbes. — M. Ornon, chef des travaux de 5* classe à l'école 
pratique de commerce et d'industrie de Narbonne, est affecté, en la même 
qualité, à l'école pratique de commerce et d'industrie de Tarbes. MM.May- 
sonnave, professeur de 5' classe à l'école pratique de Roanne. Brives, pro- 
fesseur de 5* classe à l'école pratique d'Aire-sur-l'Adour, et Cazes, récem- 
ment nommé professeur de «>° classe, sont affectés, en la même qualité, à 
l'école pratique de Tarbes. — Obsèques, à Montégut-Arros (Gers), de M. 
Dastugue, ancien conseiller municipal de Tarbes et retraité de la Compa- 
gnie des Chemins de fer du Midi. 

10 octobre, Argelès-Gazost. — M. Schlumpf (Emile-Jean-Charles) 
est nommé sous-préfet d'Argelès, en remplacement de M. Jacquet, appelé 
à Gannat (Allier). 
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Maubourguet. — Mariage de Mlle Marie Laffilte-Rouzet, sœur de M. 
Laflittc, avoue à Tarbes, avec M. Just Luchet, lieutenant au ! 4" d'artillerie. 

12 octobre, Bagnôres-de-Bigorre. — Mlle Mériç, précédemment dé- 
léguée dans les fonctions de maîtresse aux cours secondaires de jeunes filles 
de Ramiers, est déléguée dans les mêmes fonctions au collège de jeunes 
filles de Bagnères ds-Bigorre (emploi nouveau). 

14 octobre, Tarbes.— Ouverture des cours de l'École pratique de com- 
merce et d'industrie, dont la création a été autorisée par arrêté du minis- 
tre du Commerce et de l'Industrie, en date du 9 mars 1907. — Décès, à 
l'âge de 29 ans, de Mme Marie- Anne Coggia, née Pitet, femme de M. le 
Préfet des Hautes-Pyrénées. 

16 octobre, Bagnères-de-Bigorre. -- Décès, à l'âge de 30 ans. de M. 
Joachim Roda, professeur agrégé de sciences au lycée Charlemagne à Paris, 
notre compatriote. 

Tarbes. — Mariage de M. Paul Saison, négociant à Millau (Aveyron), et 
de Mlle Rosa Camadan, pupille et sœur de M. le docteur et de Mme Miquel- 
Dalton. 

16 octobre, Argelès-Gazost. — Prise de possession par la ville d'Ar- 
gelcs du collège et de ses dépendances, mis sous séquestre en vertu de la 
loi de 1905 et dépendant anciennement du Petit Séminaire de Saint-Pé. 

Tarbes. — M. Gabriel Pélissier, (ils de M. Pélissier, professeur au lycée 
de Tarbes, obtient une bourse d'agrégation de 900 fr. (sciences mathéma- 
tiques). — Renouvellement du bureau de VUm'versilé populaire. Sont 
élus : président^ M. Fouché, professeur au lycée ; vice-présidents^ MM. La- 
benture et L. Dupont; secrétaire^ M. Navarre; adjoints,, MM. Sajous et 
Dutourné; trésorier, M. Barrés ; adjoints, MM. Dulout et Seilhan ; archi- 
vistey Al. Charles Schwartz ; bibliothécaires, MM. Hippolyte Schwartz et 
l.aroze ; commissaires, MM. R. Schwartz, B. Jeanielle, A. Cazaux, J.Lau- 
che, Poublanc, L. Bordères, Pujol, G. Larré. Laflfranque, A. Lauche. Le 
conseil d'administration est complété par un comité de dames composé de 
Mmes Bertrand, Déodatti, Carassus, Capdecomme et Mlle Justal. 

17 octobre, Tarbes. — Décès, à l'âge de 81 ans, de Mlle Fanny Pou- 
gny, tante dç Mme Fontan, née Rolo, femme de M. Fontan, vétérinaire 
départemental des Hautes-Pyrénées. 

20 octobre, Bagnères-de-Bigorre. — Élections complémentaires au 
Conseil municipal. Sont élus : MM. Edmond Lhez, avocat ; Henri Suber- 
bie, professeur au collège, ancien conseiller municipal ; Louis Abadie, avo- 
cat ; Eugène GoifFon, architecte, ancien conseiller municipal ; Laurent 
Moules, pharmacien, et Louis Labat, comptable. 

21 octobre, Paris. M. Baillaud, directeur de l'observatoire de Tou- 
louse, apprend à l'Académie des sciences que les travaux d'installation d'un 
observitoire astronomique au pic du Midi sont aujourd'hui terminés. Tous 
les savants pourront y faire leurs études et seront hospitalisés gratuite- 
ment. 
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22 octobre, Saint-Pé. — Mariage, en Tcglise de Saint-Sever (Landes), 
de M. Georges Batbie. conseiller général du canton de Saint-Pé, avec Mlle 
Madeleine Dupont, fille de M. Dupont, avocat à Saint-Scver. 

23 octobre, Cauterets. — Les feuilles locales annoncent que les Eaux 
de Cauterets ont obtenu la plus haute récompense (médaille d'or) à l'Expo- 
sition internationale de Rome. 

Lannemezan. — Mlle Moret, institutrice adjointe, déléguée à Técolc 
primaire supérieure de Voiron (Isère), est déléguée en la même qualité à 
l'école primaire supérieure de Lannemezan, du i*' novembre 1907 au ^o 
septembre 1908. en remplacement de Mlle Quereilhac, qui passe à l'ccolc 
normale de Pau. 

Paris. Décès, à l'âge de 62 ans, de notre compatriote, ^\. le comte de 
l'Angle-Beaumanoir, propriétaire du châtea»u dit de Cassan à Bagnères- 
de-Bigorrc. 

24 octobre, Barbazan-Debat. - Obsèques de M. Jean-Marie Bruno, 
propriétaire-éleveur, qui fut maire de Barbazan-Debat pendant près de 
trente ans. 

25 octobre, Tarbes. — M. Sens-Olive, notre compatriote, procureur 
de la République à Valence, est nommé en la même qualité à Tarbes. en 
remplacement de M. Roux, appelé à Valence. 

26 octobre, Bagnères-de-Bigorre. - A\. [)upoy, conservateur des 
hypothèques à Oloron, est nommé en la même qualité à Bagnèrcs-de- 
Bigorre, en remplacement de M. Serres. 

27 octobre. Trie. - Les chasseurs du canton de Trie forment une 
société de chasse dont le bureau est ainsi constitué : Président, M. Fontan, 
conseiller d'arrondissement ; vice-présidents, MM. Marcel Curie-Seimbres, 
propriétaire à Trie, et François Ducaud. propriétaire à Puydarrieux ; 
secrétaire-trésorier, M. G. Mailhe, négociant à Trie. 

29 octobre, Tarbes — M. Victor Basch, professeur à la Sorbonne, 
fait, dans la salle de l'Harmonie et sous les auspices de l'Université popu- 
laire et de la Bourse du Travail, une conférence publique, gratuite et 
contradictoire sur La Déclaration des Droits de l'Homme, — Les feuilles 
locales annoncent que M. Camille Castets, fils de M. Castets, ancien gref- 
fier en chef du tribunal civil de Tarbes, et cousin de M. Castets. conseiller 
général du canton de Galan, est reçu en qualité d'interne dans les hôpitaux 
de Toulouse. 

31 octobre, Tarbes. — M. le docteur Dejeanne, notre distingué colla- 
borateur, est nommé président de V Association médicale des Hautes-Pyré- 
nées, en remplacement de jM. Duplan, décédé MM. les docteurs Gauté et 
Clavcrie sont nommés vice- présidents, et Louis Duplan. trésorier. — Ti- 
rage de la Souscription-Tombala organisée par le Syndicat de la Presse 
des Hautes-Pyrénées en faveur des sinistrés de Barèges. Salles et Ouzous, 
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Deux Capitaines Gaseons 



au XVr Sièele 



Parmi tant de brillants hommes de guerre et de vaillants capitai- 
nes dont peuvent, à juste titre, se prévaloir la maison de Cardaillac- 
Lomné et s'honorer la Gascogne, deux surtout méritent une place à 
part, par leur bravoure allant jusqu'à la témérité, par la noblesse de 
leur caractère, par leur fidélité à leur parti et à leurs rois, par les 
exploits qu'ils ont accomplis, par les hautes charges qu'ils ont reçues 
et enfin par le rôle important qu'ils tinrent dans l'histoire générale de 
notre pays. Ce sont les deux frères Sarlabous : Corbeyran et Ray- 
mond (i). Sans vouloir établir entre eux un parallèle inutile, peut- 
être est-il intéressant de rapporter ici l'appréciation de Brantôme : 
« Ces deux frères Sarlabous ont l'estime d'avoir esté deux fort bons 
« capitaines de gens de pied, mais on estimait plus le jeune, l'aisné 
« fut pourtant gouverneur du Havre pour y avoir très bien hasardé 
« sa vie à la reprise » (2). 

Nous allons d'abord tenter de retracer la carrière de l'aîné, encore 
que la disparition de bon nombre de documents précieux nous 
impose des lacunes regrettables dans le récit d'une vie illustrée par 
de si multiples hauts faits. 



(1) M. l'abbé Abadie, dans les « Minimes de Tournay », a retracé le rôle 
militaire important qu'a joué, plus particulièrement en Bigorre et en Lan- 
guedoc, Raymond de Cardaillac Sarlabous. leur fondateur. 

(2) Brantôme : Œuvres complètes, t. V, p. 339. Ed. L. Lalanne. 

Revue des Hautes-Pyrénées^ novembre 1907. 23 



Digitized by 



Google 



— 354 — 



I 



CORBEYRAN DE CARDAILLAC 

Baron de Sarlabons' 

CHAPITRE PREMIER 

ITALIE ET ECOSSE 

Corbeyran de Cardaillac-Sarlabous était le fils aîné d'Odet de 
Cardaillac et de Jeanne de Binos, mariés le 26 avril 1513. Nous 



(1) Nous remercions ici Messieurs Camille Anchier, archiviste paléo- 
graphe, sous-bibliothécnire à la Bibliothèque Nationale, et Henri du Bourg, 
dont la collaboration précieuse nous a permis de donner à ce travail toute 
la documentation qu'il comportait. Nous devons une mention particulière 
à notre ami Edouard Forestié, lauréat de l'Institut, à l'ouvrage duquel — 
« Un capitaine gascon au XV'I* siècle » — nous avons eu bien souvent 
recours, nous appropriant plusieurs de ses références. 

Des quelques erreurs commises par Forestié, — dues à son éloignemcnt 
des sources et à des documents découverts depuis, — nous ne relèverons 
que celle qu'il a commise, après des historiens du XVIII* siècle et sur la foi 
d'un certificat délivré par l'ordre de iWalte, le 21 juin 1788, à un ascen- 
dant du marquis de Cardaillac actuel, affirmant la communauté d'origine 
de la maison des Cardaillac du Quercy et de celle des Cardaillac de Lomné, 
— celle-ci issue du Comminges et implantée à Lomné. en Bigorre, au 
XIV siècle. 

Il résulte, en effet, des recherches que nous avons faites et qui remontent, 
sans interruption, jusqu'au commencement du XII' siècle, que nous n'avons 
relevé aucun rattachement entre ces deux Maisons. 

Aussi, les membres de la famille de Cardaillac-Lomné estiment qu'on 
doit laisser à chacune d'elles, jusqu'à preuve nouvelle, son autonomie 
propre. Elles sont toutes les deux féodales et n'ont rien à s'envier l'une 
à l'autre. 
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ignorons le lieu ainsi que l'époque exacte de sa naissance, les 
documents relatifs à son enfance nous faisant totalement défaut; 
mais, nous pensons n'être guère éloigné de la vérité en fixant 
approximativement cette date aux alentours de 15 15. En effet, 
dans une lettre (1) qu'il adressa, en 1570, à Charles IX, Corbey- 
ran dit être au service des rois de France depuis « trente ans et 
plus ». 11 aurait donc débuté dans le métier des armes vers 1535. 
Or, Vergés (2) nous apprend, avec une concision fort regretta- 
ble, que notre héros (( commença à servir dans les guerres d'Ita- 
lie », fait que viennent d'ailleurs confirmer les lettres (3) par 
lesquelles Charles IX nomme, en 1563, Sarlabous gouverneur 
du Havre pour les bons services qu'il a rendus « au faict des 
(( guerres et es affaires qui se sont présentées tant en nostre 
« royaulme que en Pymont, lialye, Escosse et autres endroictz. » 

N'en devons-nous pas conclure qu'il prit part à cette troisième 
guerre entre François I"et Charles-Quint (1536-1 5 38) qui débuta 
par l'occupation de la Savoie et du Piémont par les Français ? 

Il aurait eu 21 ans, à ce moment, ce qui rend très plausible 
notre conjecture au sujet de la date de sa naissance. 

Les termes mêmes des Lettres royales que nous venons de 
mentionner nous permettent de penser qu'il dut figurer dans 
la campagne d'Italie de 1542 à 1544, pendant laquelle se livra 
cette fameuse bataille de Cerisoles où se distinguèrent tout par- 
ticulièrement les Gascons et parmi eux, Monluc, en compagnie 
duquel nous le retrouverons plus tard. 

Les bons services que Corbeyran avait rendus en Italie furent 
une des raisons de son envoi en Ecosse, où sa présence est signa- 
lée par une pièce officielle en 1553. 

Quelques mots sur les origines de cette guerre nous semblent 
ici indispensables en raison du rôle important que remplira 
plus tard dans ce pays notre personnage^ Jacques V, roi 



(i) Bibliothèque Nationale. F. fr. ms. i 5 5 «; 1 , fol. 26. — Pièces justifi- 
catives n" I, qu'on trouvera dans le t. II de l'Histoire Généalogique de la 
Maison de Cardaillac-Lomnc. 

(2) Essai généalogique. Archives du Grand Séminaire d'Auch, ms. 
5525. 

(3) Bibliothèque Nationale. P. Orig. «596; dossier 13906, pièce 18, 
Pièces justificatives n" 2. 
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d'Ecosse, qui avait épousé en secondes noces Marie de Lorraine, 
fille de Claude de Lorraine et d'Antoinette de Bourbon, et sœur 
des Guises, était mort en 1542, ne laissant pour lui succéder 
qu'une fille au berceau, Marie Stuart. La régence fut exercée 
par le comte d'Arran. Le roi d'Angleterre Henri VIII, irrité de 
voir l'influence française grandir en Ecosse, désireux de favori- 
ser dans ce pays l'introduction de la nouvelle religion anglicane, 
et toujours hanté par le rêve de réunir sur une seule tête les 
deux couronnes de la Grande Bretagne, voulait négocier le 
futur mariage du jeune Edouard, son fils, avec Marie Stuart. 
Mais la reine mère Marie de Lorraine, encouragée par les Gui- 
ses, opposa un refus absolu, et devant les exigences menaçantes 
de l'Angleterre, chercha l'appui de la France, surtout après que 
l'Ecosse envahie par les Anglais eut subi, le 10 septembre 1547, 
une sanglante défaite à Pinkie. Pour prévenir toute tentative de 
l'Angleterre contre Marie Stuart, il fut alors convenu qu'on 
enverrait celle-ci en France, où elle serait fiancée au dauphin 
François. Dans ce but, Henri II, récemment devenu roi par la 
mort de son père François 1", après avoir d'abord expédié en 
décembre 1547, à titre de premier secours, un petit corps de 
troupes rapidement formé, sous les ordres du colonel de La 
Chapelle-Biron, fit organiser, au printemps suivant, par le duc 
d'Aumale, une imposante armée de 6.000 hommes, comprenant 
4.000 Gascons, Normands et Bretons, les lansquenets du Rhin- 
grave Philippe, ainsi que les compagnies italiennes de Piétro 
Strozzi, et en confia le haut commandement à André de Mon- 
talemberi d'Essé. La flotte et le convoi qu'elle escortait abordè- 
rent à Leith le 17 juin 1548. Marie de Lorraine, dans la crainte 
d'être cernée par les Anglais, avait amené Marie Stuart à Dum- 
barton; c'est dans ce port que cette dernière s'embarqua à bord 
de l'escadrille de. Villegagnon et le 13 août elle atterrissait sans 
encombre en France, à RoscofF. 

Lord Grey, commandant de l'armée anglaise, recula devant 
ces nouvelles forces jointes aux Écossais, ne conservant que le 
fort d'Haddington, où il laissa une forte garnison. Mais les 
troupes françaises ne recevant que fort irrégulièrement leur 
solde indisposèrent les habitants en vivant à leurs dépens; à la 
faveur de ce mécontentement et des émeutes qu'il provoqua, 
les Anglais reprirent l'offensive. 

Sur les instances pressantes de la reine douairière, Henri II 
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dépécha en Ecosse d'abord Raymond de Pavie, avec un régi- 
ment de 1.200 Gascons et Provençaux, puis, en mai iS49, ^^^ 
renforts plus importants sous la conduite de Paul de Labarthe, 
sieur de Termes, qui allait remplacer d'Essé comme lieutenant 
général. Le résultat de cette nouvelle expédition fut la prise 
d'Haddington, le 19 septembre. La guerre se termina, Tannée 
suivante, par le traité de Boulogne, signé le 24 mars 1550. Les 
troupes françaises revinrent en France ainsi que leurs princi- 
paux chefs, sauf quelques capitaines, qui, avec un petit nom- 
bre de soldats, restèrent en itcosse pour y tenir garnison et con- 
tinuer à veiller à la sûreté de quelques places fortes. 

Parmi les plus importantes de ces dernières était Dunbar; 
c'est à Corbeyran que fut confiée la charge de la défendre, sui- 
vant ce que nous apprend un dossier du Cabinet des titres de 
la Bibliothèque Nationale, qui fait mention de « Provisions 
expédiées en faveur dudit sieur de Sarlabous par le roi Henry 
d'une compagnie entretenue dans le château de Dom barre, au 
royaume d'Ecosse, données à Fontainebleau le 8 décembre 1553, 
duement scellées )) (i). Vergés eut connaissance de ces lettres 
de provisions puisqu'il dit, très exactement, en parlant de 
Corbeyran qu' « il fut fait sieur du château de Dombarre par 
brevet du roy Henri II, roy de France, du 8 décembre 1553 » (2). 
En voyant attribuer à Sarlabous, après la guerre, un tel poste 
de confiance, on ne peut douter qu'il se conduisit d'une façon 
particulièrement brillante durant la dernière campagne et 
donna des gages de sa valeur. 

Le capitaine de Dumbar resta en exercice pendant quatre 
années consécutives sans interruption; mais les détails man- 
quent sur la manière dont il s'acquitta de cette fonction. On ne 
signale, d'ailleurs, durant cette période, aucun événement mili- 
taire marquant. 

Le fils et successeur d'Henry VIII, Edouard VI, mourut le 
6 juillet 1553; la couronne d'Angleterre passa alors à Jeanne 
Grey, qui, après un règne de dix jours, dut se démettre en 
faveur de la fille qu'Henri VIH avait eue de Catherine d'Aragon, 
Marie Tudor. Or, cette reine était catholique et avait épousé, en 



(0 Bfbliothcque Nat. Carrés de d'Hozier. i\ls. 151, fol. 342. 
(2) Essai généalogique ; ms. Sém. Auch. 
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juillet 15S4, Philippe II d'Espagne; les protestants d'Écossc ne 
furent donc plus soutenus par leurs anciens alliés, tout au 
moins dans les premières années du nouveau règne. Toutefois la 
cession de la régence que Marie de Lorraine obtint en avril 15S4 
du comte d'Arran, occasionna de nouveaux troubles en Ecosse, 
car, une fois maîtresse du pouvoir, la sœur des Guises servit 
à un tel point la politique de la cour de France et favorisa 
tant ses compatriotes, à qui elle distribua toutes les places 
et dignités, qu'elle devint bientôt impopulaire et que le pays 
s'agita de nouveau. 

D'autre part les rapports entre la France et l'Angleterre, si 
empreints d'amitié au début du règne de Marie Tudor, s'étaient 
fort tendus dans la suite, surtout après le voyage que Philippe 11 
avait fait dans ce pays au mois de mai 1557 pour décider la 
Reine, sa femme, à lui prêter, contrairement aux clauses for- 
melles insérées dans son contrat de mariage, un appui effectif 
dans la lutte qui mettait alors aux prises Espagnols et Français. 
Dans la crainte de voir l'Ecosse soutenir ces derniers et afin 
d'obtenir sa neutralité, Philippe II et Marie Tudor avaient dépé- 
ché des ambassadeurs à Carlisle où ils rencontrèrent les envoyés 
écossais. De son côté, Henri II pressait instamment Marie de 
Lorraine d'envahir l'Angleterre, surtout après que Marie Tudor 
eut rompu la paix en juin 15S7 et envoyé 8.000 hommes sous 
les ordres du comte de Pembroke rejoindre l'armée espagnole 
du duc de Savoie, Philibert Emmanuel, qui venait de fran- 
chir notre frontière du Nord. La régente convoqua les États au 
monastère de Newbothill et tenta de réveiller l'antipathie natio- 
nale des Écossais en exagérant quelques petites incursions dont 
s'étaient rendus coupables les Anglais sur les frontières 
d'Ecosse ( i ). Mais elle rencontra dans cette assemblée une telle 
résistance, en particulier de la part du clergé, que, sur l'avis de 
ses conseillers français, principalement du sieur d'Oisel (2), elle 
résolut de recourir à la ruse pour obtenir la déclaration de 
guerre qu'elle n'avait pu arracher à ses sujets ni par la persua- 
sion ni par les menaces. Elle envoya donc d'Oisel et Sarlabous, 



( I ) Mailland (William), 'The liistory and anliquities ofScoilauci. London, 
1757, in-fol. t. Il, p. 899. 
(3) Henri Clu^in QU CJIcgtin. s'g'Oiscl. dç Villeparisis et de Saint Ai^non. 
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avec un détachement français, de Dumbarà Eyemouth (i) pour 
y réparer les fortifications et reconstruire le fort, qui, suivant 
les clauses du traité de Boulogne, confirmées par une conven- 
tion spéciale conclue à Norham le lojuin Î551 entre l'Angle- 
terre et rÉcosse, avaient été rasés (2). 

Elle projetait d'emmagasiner dans ce fort, comme en un lieu 
sûr, des canons et des munitions de guerre, dont on pourrait se 
servir à l'occasion, sans avoir à les faire venir de l'intérisur, ce 
qui ferait gagner du temps et éviterait les difficultés du trans- 
port en cas de conflit (3). Mais elle poursuivait avant tout un 
autre but ; elle pensait bien qu'Eyemouth étant très proche de 
Berwick, la garnison anglaise de cette dernière place ne pour- 
rait supporter une telle menace, qui était en même temps une 
infraction aux traités de paix, qu'en conséquence elle cherche- 
rait à s'y opposer en envahissant le territoire écossais; ce serait 
le prétexte de déclaration de guerre si ardemment désirée. Le 
gouverneur de Berwick ordonna en effet plusieurs incursions et 
il y eut effusion de sang (4). Sarlabous et d'Oisel n'en réussirent 
pas moins dans leur mission, car nous voyons, dans le traité de 
Câteau-Cambrésis, 2 avril 1559, un article qui exige de nouveau 
la démolition des fortifications dEyemouth récemment cons- 
truites (5). 

Corbeyran resta encore quelques mois en Ecosse, mais nous 
savons qu'il était rentré en France avant la fin de l'année 1557, 
par cette mention d'un (( Mémoire baillé au s"^ de Rubbay » du 
6 février 1553 (n. s.), (c Par la dépesche que le s' d'Oysel a faicte 
(( au Roy, du XVI^ jour de décembre, qu'il a adressée à Brest 



(1) Eylmouth. siliic à 14 kil. N. N. O. de Berwick, sur la mer du Nord, 
à l'embouchure de la rivière l'Eye. 

(2) «< Dosellium ergo et Charlcbusium, cum prsesidiis copiarum gallica- 
rum repente Dumbarrum versus jussit progredi, ut Haymuthaeam arcem, 
quae non procul a Bervico distat, munitionibus et novis praesidiis non 
sine magno anglorum damno firmarent. » Lesley (John), De origine, mori- 
bus et rébus gestts Scotorum lihri decem...^ Romae, 1Ç78, in-4''. p. 5"?©. 
Voir aussi : Maitland (William) ^he History... 0/ Scotland, p. 899. 

(3) Buchanan (William) The History of Scotland.faithfully rendered in 
English, London, 1690, in-fol., livre xvi, p. \ 19. 

(4) Maitland, op. cit., p. 899. 

(5) Ibid.. p. 908. 
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« au s' de Carné, au retour des navires qui avaient apporté par 
« deçà les cinq enseignes de gens de pied qui s estoient -embar- 
(( qués audict Brest, Sa Magesté se sera trouvé advertye de ce 
{( qui s'estoit offert es occurances de deçà après le partement 
(( du capitaine Sarlabous jusques audict jour » (i). 



CHAPITRE 11 

CALAIS ET THIONVILLE 

On serait tenté de croire en voyant le capitaine de Dunbar 
quitter momentanément son poste pour réintégrer sa patrie, 
après un service de 8 ou 9 ans à l'étranger, qu'il venait goûter 
les joies légitimes d'un repos bien gagné. Or, il n'en était rien. 
Les quelques mois qu'il allait passer en France furent marqués 
par une campagne très dure, en plein hiver, à laquelle il prit 
part dès son arrivée. 

Le moment était en effet assez critique pour notre pays. Notre 
frontière du Nord avait été envahie, dès le mois de juin 1 557, par 
une importante armée d'Espagnols et d'Anglais, sous les ordres 
de Philippe II, du duc de Savoie et du comte d'Egmont,et nous 
avions essuyé, le 10 août, la grave défaite de Saint-Quentin, où 
le connétable de Montmorency avait été fait prisonnier. Puis 
nous avions perdu Saint-Quentin, Le Câtelet, Noyon et Ham; 
Paris même était fort menacé. C'est alors qu'Henri II se hâta de 
rappeler l'armée d'Italie et son chef, François de Guise, qu'il 
nomma lieutenant général du royaume. Celui-ci arriva le 20 
octobre à Saint-Germain ; et, après qu'on eut décidé en secret. 



( I ) Teulet (Alexandre), Relations politiques de la France et de V Espagne 
avec iEcosse au xvi' siècle, nouvelle édition, t. I, p. 296. 
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dans le conseil du Roi, de tenter la reprise de Calais, il employa 
les deux mois qui suivirent à réorganiser l'armée. 

Brantôme nous apprend que le duc de Guise « aimait une 
« infinité de gentilshommes et capitaines gascons de la même 
« patrie, qui l'adoroient et Thonoroient beaucoup » (i). Parmi 
ceux-ci, et en première place, figure Corbeyran, qui, toute sa 
vie, montra aux Guises une fidélité inébranlable, dont il fut 
d'ailleurs récompensé, car c'est à eux qu'il dut et son introduc- 
tion à la cour et la plupart des faveurs qu'il obtint par la suite. 
Le nouveau lieutenant-général s'empressa de rappeler Sarla- 
bous d'Ecosse, estimant précieux, pour la réussite de l'entre- 
prise qu'il avait projetée, le concours d'un soldat valeureux qui 
apporterait, en outre, l'expérience acquise durant ses longues 
luttes contre les Anglais. 

Le I" janvier 1558, l'armée française arriva inopinément de- 
vant Calais, et, après avoir aussitôt investi les forts avancés de 
Nieullay (2) et de Rysbank, s'en empara deux jours après. Le 
mardi 4 janvier, après avoir fait donner une partie de son artille- 
rie contre les remparts, le duc de Guise envoya, avant la nuit, à 
marée basse, d'Andelot, avec douze ou quinze cents arquebu- 
siers et corselets, ainsi qu'une partie de la noblesse volontaire, 
prendre positions dans l'espace compris entre le rivage et la 
ville, le long du quai, avec mission d'y creuser une tranchée. 
Cette dernière reliant le port aux fossés des fortifications devait 
permettre, à la fois, à l'eau de ces fossés de s'écouler dans la mer 
et à nos soldats de gagner les remparts, à couvert du feu des 
assiégés. On plaça sur le terrain ainsi occupé de nouveaux 
canons qui furent dirigés contre la citadelle. Un contemporain, 
François de Rabutin, gentilhomme de la compagnie du duc de 
Nevers, nous fournira la suite de ce récit. 

« Voyant Monsieur de Guise que la brèche s'ouvroit fort, et 
« pouvoit estre raisonnable dans deux ou trois voilées de canon 
(( se délibéra au plustost d'y faire donner l'assault. Cependant 
« pour tenir toujours les ennemis en allarmes, et les empescher 
« de s'y remparer, fit passer sur les huict heures du soir, après 



(i) Forncron (II)., Les Ducs de Guise et leur époque^ 2' édition, t. I", 
p. 3 I 2. 
(2) Les Anglais le nomment Newnham-Bridge. 
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(( la retraite de la mer, le sieur de Grandmont avec deux ou 
(( trois cents harquebusiers, des plus asseurez et justes, pour 
(( aller recognoistre la contenance des assiégez, et pour avec 
(( force harquebusades desloger ceux qui s'y présenteroient et 
« monstreroient le nez. Et de mesmei suitte le Mareschal Strossy 
(( avec autres deux ou trois cents harquebusiers conduits par 
« le capitaine Sarlaboz, et cent ou deux cents pionniers, alla 
« gaigner l'autre bout du port, pour s'y loger en des petites 
« maisonnettes qui y estoient : et là se fortifiant avec une tren- 
(( chée, y demeurer du tout supérieur et commander à tout ce 
« port. Toutefois les boulets y pleuvoient si espessement qu'a- 
« près y avoir esté tuez vingt ou vingt-cinq, que soldats que 
(( pionniers, furent contraints s'en retirer, et se rendre vers 
(( Monsieur de Guise, lequel n'en estoit loing, s'estant desjà 
« avancé et passé près du port » (i). 

Les mêmes faits sont rapportés par l'historien Varillas, qui 
nous fournit des détails aussi abondants que précis sur la 
reprise de Calais. En raison du rôle brillant qu'il prête à notre 
héros nous croyons intéressant de reproduire ici cet auteur. « Le 
« maréchal Strozzi, pour ne recevoir durant l'attaque aucune 
(( incommodité des assiégez, s'avança vers l'autre costé du port 
« avec trois cents autres soldats choisis, et cent pionniers : il 
(( trouva de petites maisons dont il se saisit; et il y travailla à 
« une tranchée qui mit les François à couvert des canons des 
« vaisseaux anglais, qui s'estoient trouvez dans le port à la 
(( première approche du duc de Guise; en quoy il fut admira- 
« blement secondé par le capitaine Sarlabos, qui, pour récom- 
« pense de cette belle action, eut quelques années après, la pre- 
(( mière compagnie du régiment des gardes. Les assiégez, con- 
(( vaincus du danger qu'ils recevroient de cette tranchée, sorti- 
« rent presque tous pour en interrompre le travail,» et contrai- 



(i) Rabutin (François de), Commentaires des dernières guerres en la 
Gaule Belgique entre Henry second du nom et Charles cinquiesme^ empe- 
reur. Paris, G. de La Noue, 1Ç78, in-8°, fol. 33c et 336. Dans une 
plaquette anonyme, parue Tannée même du siège de Calais et intitulée : 
discours de la prinse de Calais, faicte par Mgr le Duc de Guise, Rouen, 
B. Bclis 1Ç58, in-8°, cet épisode est raconté à peu près dans les mêmes 
termes, sauf qu'il n'est attribué que loo arquebusiers à Sadabous, 
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« gnirent le Maréchal Strozzi et Sarlabos de se retirer vers le 
(( Duc de Guise qui venait à leur secours » (i). 

A la suite des expéditions Grammont et Strozzi, le duc de 
Guise, qui s'était lui-même rendu dans le port avec ses princi- 
paux officiers, fit faire une dernière reconnaissance de la brèche 
par Brancaccio (2). Sur l'avis que celle-ci était enfin praticable, 
il commanda l'assaut de la citadelle, qui fut emportée en quel- 
ques heures. D'après le père Daniel (3), Corbeyran fut avec 
Strozzi, les seigneurs de Montmorency, de Bouillon, d'Ande- 
lot et de Grammont, parmi les premiers qui montèrent sur 
le rempart. 

La prise de la citadelle décida du sort de la ville; après une 
vaine tentative opérée pendant la nuit pour chasser les Fran- 
çais, le gouverneur Wentworth dut se rendre le lendemain, 
et le 8 janvier il signait la capitulation de Calais. On peut cons- 
tater par ce qui précède combien est exacte cette brève men- 
tion de Vergés : « Corbeyran se distingua au siège devant 
Calais )) (4). 

La prise de Guines (21 janvier), puis de Ham, compléta la 
conquête du comté d'Oye et l'expulsion des Anglais de France. 

Encouragé par les brillants succès qu'il venait de remporter, 
le duc de Guise, après un court séjour à Paris, résolut d'aller 
diriger lui-même le siège de Thionville, que le gouverneur de 
Metz, V^ieilleville, avait entrepris. Dans ce but, il emmena le 25 
mai une armée à Pont-à-Mousson, où il rejoignit celle du duc 
de Nevers; et, à la tête de toutes ses troupes, il se présenta, le 
28 suivant, devant cette (( ville certes du tout imprenable, autant 
(( par l'artiffice et fortifications qui y estoient, que pour le natu- 
« rel, pour estre entourée de paluz et maretz de la profonde 
(( Mozelle, et pour i.soo hommes de guerre qu'il y avoit 
(( dedans», nous dit Brantôme (5). Il ne rentre pas dans le cadre 
de cette biographie de retracer même succinctement l'histori- 



i) Varillas, Histoire de Henri second. Paris, C. Barbin. 1692. in-12, 

P- 353- 

(2) Rabulin, op. cit.» loi. 3 36. 

(3) Daniel (Le Pcrc G.), Histoire de France^ nouv. éd.. t. IX. Paris, 1 75 t, 
in-4^ p. 8:;i. 

(4) Essai généalogique, déjà cité. 

(5) Brantôme. Œuvres complètes, Kd. Lud. Lalanne, t. IV, p. 219. 
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que (i) dece siège célèbre; aussi nous contenterons-nous d'em- 
prunter à Monluc, à la fois acteur et narrateur de ce drame 
particulièrement sanglant, les divers passages qu'il consacre à 
Corbeyran, et qui sont autant de témoignages de la bravoure 
éclatante de notre capitaine. 

Le premier épisode, auquel fut mêlé Sarlabous, est relatif à 
une reconnaissance qu'ordonna le duc de Guise dans la nuit 
du 9 au 10 juin (2). Voici le texte de Monluc : « M. de Guyse me 
« dit qu'il faillait que j'envoyasse recongnoistre, ce qu'avoit 
(( fait notre artillerie à la tour (3), et que ce feust par des gens 
(( bien assurés. Je prins les cappitaines Sarlabous, le jeune (4), 
(( et Maillac Saint Estephe, Cipierre, et mon fils le capitaine 
(( Montluc; et y allâmes. Et comme nous étions près de la tour, 
(( trouvasmes une palleficade de boys, comme la cuysse, qui 
(( alloit despuis la tour jusques à sept ou huict pas dans la 
(( rivière, et failloit aller au long de la palleficade jusques au 
(( boult par l'eau, et puis par delà la palleficade revenir à la 
« Tour. Et avyons pourté deux picques et deux soldatz qui les 
« pourtoyent. Je ne me meys poinct dans l'eau, mais tous, 
« réservé moy, passarent d'esté manière la palleficade. Et l'ung 
(( après l'autre recongnoissoient la bapterie qu'avoit esté faicte 
« à la tour, et y feire descendre ung soldat avecques une picque, 
(( et trouvarent que dans la tour y avoit eau jusques au des- 
(( soulz les esselles. Et pource que la rivière faisaoit bruict en 
(( ceste endroit là, à .cause de la palleficade, leurs centinelles 
« n'entendoient rien, encore que la tour feust à quatre pas de 



( i) Cet historique a été dressé, jour par jour, par M. Ch. Abcl dans ^ 
articles insérés, sous le titre de « La Tour aux Puces, élude sur le siège de 
Thionville en lyS^ "» dans l'Austrasie, revue de A\etz et de Lorraine, 
années i8«; 3 et 1854. 

(2) Cette date nous est fournie par Fr. de Rabutin, Commentaires des 
dernières guerres en la Gaule ^Belgique.., Paris, i 574, in-8*, fol. 15 7, v**. 

(1) Il s'agit ici de la fameuse Tour aux Puces. 

(4) Comme A\. F'orcstié (V^oir : Un capitaine gascon, p. 43, note 3), 
nous préférons de beaucoup, au texte donné par l'édition de Ruble, celui 
qu'offrent les éditions antérieures, en ce qui concerne ce passage, et nous 
proposons de lire : Sarlabous, le jeune Maillac. Il ne peut en effet s'agir 
en cet endroit que de Corbeyran, qui avait d'ailleurs été en Éxosse en com- 
pagnie de la plupart des capitaines avec lesquels nous le retrouvons ici. 
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(( la muraille de la ville ; ce que faict, nous nous en retournas- 
(( mes » (i). Quand le lendemain matin il lui fut rendu compte 
de cette reconnaissance, le duc de Guise nia l'existence d une 
palissade près de la tour et dit qu'il faudrait la nuit suivante la 
mieux faire reconnaître. Monluc. fort piqué de cette réponse, 
promit néanmoins qu'il en ferait ainsi. Voici comment il raconte 
la fin de l'aventure : « M. de Guyse retint ce soir là M. le Maré- 
(( chai (2). Et comme il feust nuict, je prins quatre cens 
« piquiers, tous corselletz, et quatre cens harquebouziers, et 
(( allay mettre les quatre cens corselletz, le ventre à terre, à 
(( cent pas de la porte de la ville, et je m'en allay avec les qua- 
« tre cens harquebouziers droit à la palleficade. Les cappitaines 
(( mesmes, qu'avoient recogncu, cstoient autant faschés de la 
(( résponse que m'avoit faict M. de Guyse que moy-mesme. Hz 
(( passarent les premiers la palleficade. Je cuydois que les enne- 
(( mis le matin s'estoient aperceuz qu'il estoit passé des gens 
(( par le boult de la palleficade, car nous y trouvasmes ung 
(( corps de garde de vingt ou vingt-cinq hommes, desquelz la 
(( pluspart feurent thués, et le reste se sauva dans le revellin, 
« où noz gens les poursuivirent et entrarent dedans après eux. 
« Mais la porte du revellin qu'entroit dans la ville, estoit fort 
(( petite, et n'y pouvoit passer qu'ung homme ; qui feust cause 
(( que nos gens s'arrestarent, car les ennemis deffendoient la 
<( porte. Si est ce qu'ilz jectarent une moyenne hors du revellin 
« en terre de nostre coûté. Et pource qu'auprès de la tour nos- 
(( tre artillerie, qui avoit baptu delà la rivière, avoit abbaissé la 
(( muraille, de sorte qu'avecques quelques picquiers qu'estoient 
« venus avec nous, nous vinsmes aux mains, et dura plus d'une 

« heure le combat J'avois faict pourter 

(( cinq ou six coignées aux soldatz; et, pendant que le combat 
(( duroit, je feys couper toute la palleficade ou arracher, et ne 
« nous faillist plus entrer en l'eaue pour nous en retourner, car 
« l'eau s'éscoula. Le capitaine Sainct-Estèphe y feust tué, et 
(( l'enseigne de Cipierrc, et une autre enseigne, non pas qu'ils 
« eussent les drappeaulx, car je n'en avois poinct appourté, et 
(( dix ou douze soldatz qui feurent mortz ou blecés. Le cappi- 



(i) Monluc, Commentaires, Ed. Alph. de Ruble, t. Il, pp. 263-26'5. 
{2) I o j u 1 n . 
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(( taine Sarlabous est encore en vie et plusieurs autres, qui 
« attesteront que, si nous eussions pourté avec nous cinq ou six 
(( échelles de la haulteur de sept ou huict eschalons seullement, 
(( nous estions dedans, car ilz faisoient si mauvaise garde de ce 
(( cousté et en cest endroict là, se fiant au corps de garde qu'ilz 
(( avoient mis dehors, qu'ilz demeurarent ung long temps avant 
(( venir deffendre cest endroict. Et montarent, cinq ou six sol- 
« dats, sur la muraille, s'aydant les ungs aux autres. Et ne 
« failloit que mettre les eschelles sur la muraille, qu'estoit 
(( demeurée de la bapterie, et monter sur le terre-plein : je croy 
« que la fortune nous eust ri, car on dict qu'elle aime les auda- 
(( cieux. 

(( Après nous nous en retournâmes, et le matin j'envoyai dire 
« à M. de Guyse par le cappitaine Sarlabous ce que nous avions 
(( veu, car je n'y voulais pas aller, estant certain qu'il estoit mal 
(( content. M. le maréchal estoit toujours là auprès de luy, et 
(( disoit : « Voulez-vous mieulx recongnoistre une bresche qu'en 
(( donnant un assault ? C'est un trait de Gascoigne que vous ne 
« scavés pas.^ » (i). 

La seconde affaire dans laquelle nous voyons Corbeyran don- 
ner bravement de sa personne est l'assaut de la même Tour aux 
puces, dans la journée du 21 juin. Monluc raconte comme il 
suit le début de cette épisode : (( M. de Guyse me manda que je 
(( regardasse si je pourrois loger trois ou quatre cens hommes 
(( despuis la tour jusques au revellin, et qu'il m'envoieroit des 
« gabions et des pionniers. 11 avoit faict mettre des manteletz 
(( pour mettre depuis la tour jusques à la rivière. . . Et de là 
« noz harquebouziers tiroient à ceulz qui se monstroient à la 
« cortine. Noz enseignes se mayrent au long de la muraille des- 
« puis la tour jusques au revellin. Et ceulx de la plateforme 
(( voyoient au long de la cortine : et les nostres, qu'estoient con- 
(( tre ce revellin à cousté de la canonnière, leur tiroient. Et 

(( moy je faisois tirer de dernier manteletz 

(( M. de Guyse me manda, par M. de Cipicrre que je regardasse 
(( si l'on pourroit mettre les gabions, qu'il m'avoit envoyés, 
(( entre la muraille et le trou; mais tant qu'il s'en monstroit, 
(( pour poser les gabions, estoient mortz ou blecés. Je m'advisay 



(1) iMonluc, (Commentaires, t. II, pp. 26:5-268. 
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« de mettre cent ou six vingt pionniers dans l'eau contre le 
(( bord de la rivière, pour faire une tranchée au long de la 
« rivière, tirant au revellin. M. de Cipierre veist la grande 
« difficulté et impossibilité qu'il y avoit et trouva le cappitaine 
(( la Bordczièrc mort, son enseigne blécé, qui moureust après. 
« Et n'esusiésveu que soldatz blécés, qu'on les amenoist panser, 
« les manteletz tous en pièces de coups de pierre : et estions 
(( tous au descouvert tirant les uns contre les autres, comme 
(( l'on tire à la butte » (i). 

Monluc nous donne ensuite quantité de détails sur l'assaut 
même de la Tour, qui fut enfin emportée entre 4 et 5 heures de 
l'après-midi, après de véritables scènes de boucherie causées par 
le feu et la mitraille que les casemates construites dans l'inté- 
rieur de la tour vomissaient de tous côtés contre les assaillants 
qui tentaient de se maintenir sur la brèche. 11 termine ainsi le 
récit de cette chaude affaire: (( Et alors je retiray le cappitaine 
« Sarlabous et tous ses compagnons, qu'estoient au long de la 
(( cortine et contre le revellin, et se remirent dans les tran- 

« chées Nous avions combattu despuis les dix heures et 

a comptions que le combat avait duré de six à sept heures. » (2). 

L'occupation de la tour par les Français eut le résultat qu'en 
attendait Monluc. Aussitôt qu'il avait vu ses soldats y pénétrer, 
il avait dit au duc de Guise : (( Ho, Monsieur, c'est asture que je 
(( croy que vous prendres Thionville. ^fas bons hazets trop bon 
(( marcat de nostre pel et de[l] boste, Af enseigné )) (3). 

Ses prévisions étaient fort justes et ne tardèrent pas à se réali- 
ser, car, dès le lendemain matin, les assiégés découragés deman- 
daient à se rendre et le jour même, 22 juin, le gouvernement 
signais la capitulation. 

La prise de Thionville, survenant quelques mois après celle de 
Calais, fit grand bruit et mit le comble à la renommée du duc 
de Guise. Celui-ci ne se montra pas ingrat envers ceux de ses 
subordonnés qui l'avaient si bien servi. Monluc se vante d'avoir 
obtenu, sur le rapport de son chef, des félicitations et des 
remerciements de Henri II. Corbeyran de son côté ne fut pas 



(1) Monluc, Commentaires^ t. II, pp. 277-279. 

(2) Alonluc. Commentaires, t. Il, p. 287. 

(3) Ibid,^ p. 286. « ... Mais vous faites trop bon marché de notre poil 
et -du vôtre. Monseigneur. » 
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oublié, car, le i6 juin, c'est-à-dire six jours seulement après la 
dangereuse reconnaissance où il s'était signalé de si belle façon, 
et avant même la fin du siège, il recevait la charge d'échanson 
de la maison du Roi (i). 

Le maréchal de Termes pendant ce temps se saisissait de 
Dunkerque, Bergues, Nieuport; et la défaite que lui infligea 
à Gravelines le comte d'Egmont, le 13 juillet 1558, ne put 
compenser pour les Espagnols tant d'échecs successifs. 

Philippe II, dans le but de se consacrer tout entier à la lutte 
contre la Réforme, désirait la paix; elle fut conclue à Câteau- 
Cambrésis, les 2 et 3 avril isS9; nous gardions Calais et les 
Trois-Évêchés. 



CHAPITRE III 

ECOSSE 

(i5s8-i«>6i) 

Après le siège de Thionville nous perdons complètement de 
vue Corbeyran pendant plusieurs mois. Il est fort vraisemblable 
que, prenant part jusqu'à la fin à la campagne si brillamment 
menée par le duc de Guise, il coopéra avec ses compatriotes 
gascons à l'enlèvement de Arlon et des petits postes environ- 
nants, puis revint en France avec l'armée arrêtée dans sa marche 
sur Luxembourg par la nouvelle de la défaite du maréchal de 
Termes à Gravelines. Probablement, aussi, figura-t-il à cette 
magnifique revue passée à Pierrepont, le 7 août 1558, par le roi 
et le dauphin, revue à la suite de laquelle les troupes françaises 
allèrent, en attendant les événements, prendre position sur les 



(i) « Autres provisions de la charge d'eschanson de la maison du loy 
expédiées en faveur dudit sieur de Sarlabous par le roy Henry, données à 
Villecoulray, sous le sceau du secret, le 16 juin 1 5 «58, par le roy, Mr. le 
cardinal de Lorraine présent, et plus bas : de Laubespine ». (Bibliqthèquc 
Nationale, (Carrés de d'Hozier, Ms. 151. fol. 342.) 
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bords de la Somme, entre Amiens et Pont-Remy. Peu de temps 
après commencèrent, à Lille d'abord, puis à Arras, les négocia- 
tions qui devaient aboutir beaucoup plus tard à la paix de Ca- 
teau-Cambrésis et qui eurent pour premiers résultats : la sus- 
pension des hostilités, le renvoi des soldats mercenaires qt la 
prise par l'armée française de ses quartiers d'hiver dans les dif- 
férentes places de la Picardie et de la Champagne. C'est vers 
cette époque, semble-t-il, que Corbeyran dut s'embarquer pour 
aller se mettre une seconde fois au service de Marie de Lor- 
raine. 

Si nous ne pouvons fixer avec plus de précision que dans les 
derniers mois de l'année 1558 la date du retour de notre capi- 
taine en Ecosse, nous avons la preuve de sa présence en ce pays 
dès le mois de février 1559, et voici à quelle occasion elle nous 
est signalée. Nous venons devoir qu'au mois d'août 1558 des 
premières conférences avaient été tenues dans le but de mettre 
fin à la guerre. Les plénipotentiaires qui se réunirent ensuite à 
Cercamp y discutèrent, le 12 octobre, les termes d'un armistice 
général, qui fut renouvelé les 17 et 28 du même mois, ainsi que 
le I" décembre et le 6 février, pour une durée toujours plus 
longue. Les pourparlers, qui, après une interruption, avaient 
été repris le 6 février à Cateau-Cambrésis, aboutirent à un 
traité préliminaire signé le 12 mars entre l'Angleterre, d'une 
part, la France et l'Ecosse, d'autre part. Or, parallèlement à ces 
négociations, s'en poursuivaient au-delà du détroit, d'autres 
particulières entre l'Angleterre et l'Ecosse, celle-ci agissant de 
concert avec son alliée la France. Dès la fin de décembre 1558 
les Écossais poussés par d'Oisel demandaient la conclusion d'un 
armistice d'un mois à Henry Percy, frère du comte Thomas de 
Northumberland (i). Le 10 février un Écossais nommé Kir- 
kaldy (2) alla trouver Percy à Norham, de la part de Lething- 
ton, secrétaire d'État, chargé des affaires les plus importantes 
de l'Ecosse. H pria Percy de se faire nommer par le comte de 
Northumberland, commissaire, ainsi que James Croft, gouver- 
neur de Berwick, en vue de se rencontrer à une conférence avec 

(1) Lettres de H. Percy à sir Thomas Parry et à Ceci), des i" et 24 
janvier i«;s9 (n. s.). State paper s. For et g^n séries. Eliyibeth^ 1558-59, 
pp. 62 et 100. 

(2) William Kirkaldy, de Grange. 

Hevue des Hautes-Pyrénées^ novembre 1907. 24 
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Lethington et Sarlabous, « lieutenant de toutes les bandes fran- 
çaises sous le lieutenant-général », qu'il s'engageait de son côté 
à faire instituer commissaires pour l'Ecosse et pour la France. 
Si cette proposition était agréée, Lethington devait se rendre, 
après l'entrevue, à la cour d'Angleterre, avec mission d'y trai- 
ter de la paix. Kirkaldy 'ajoutait que si le comte Northumber- 
land voulait assister à l'entrevue, le comte Bothwell, pour 
l'Ecosse, y viendrait aussi. Le comte de Northumberland, mis 
par son frère au courant de cette démarche et convaincu de la 
sincérité des sentiments pacifiques de la Régente et de Henri II, 
demanda à Elisabeth l'autorisation de passer un armistice. Kir- 
kaldy retourna à Edimbourg après avoir promis d'être de re- 
tour le 15 ou i6 février (i). Le 17, Percy, Croft, Sarlabous et 
Lethington tinrent une première conférence, où ce dernier 
affirma le désir de sa souveraine de conclure la paix et déclara 
qu'un des meilleurs moyens pour l'obtenir était d'établir une 
trêve et de dépêcher quelque gentilhomme écossais à la reine 
d'Angleterre (2). On commença à parler de rançons de prison- 
niers. Mais un différend s'éleva au sujet du sauf-conduit que le 
comte de Northumberland, en qualité de gardien des Marches 
.de l'Est et du Centre, avait promis de délivrer au messager que 
Marie de Lorraine enverrait à Elisabeth. Les Écossais exigeaient 
que le passeport émanât de la reine même. Croft prit alors 
Lethington à part et lui fit ressortir les dangers auxquels il ex- 
poserait l'Ecosse en maintenant cette prétention, Elisabeth pou- 
vant d'un moment à l'autre s'allier à un prince ennemi de 
Marie de Lorraine. Il fit les mêmes déclarations à Sarlabous, qui 
conclut, comme Kirkaldy, qu'il fallait retourner à Edimbourg 
pour obtenir de la Régente la nomination de Bothwell comme 
commissaire et qu'il serait utile d'avoir une nouvelle entrevue, 
à laquelle prendraient part, du côté des Anglais, le comte de 
Northumberland, Percy et Croft (3). Rendez-vous fut donc pris 
pour le 23, il était entendu que Lethington y viendrait muni de 



(i) Lettre du comte de Northumberland à Elisabeth, 11 février 1SS9. 
State 'Papers. Foreign séries. Elizahcth, 1558-1 «559, pp. 120-121. 

(2) Lettre du comte de Northumberland à Elisabeth. 24 février 1559, 
State Papers. Foret gn. Eit\aheth^ 1558-1559, p. 146. 

(3) Lettre de J. Croft à Elisabeth, 19 mars 1559. State Papers. Fo- 
ret gn. Elt\ahet h, 1558-59, pp. 168 169. 
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pleins pouvoirs. Dans cette seconde conférence, où Sarlabous 
représentait encore la France, on décida définitivement, comme 
moyen d'aboutir à la paix, l'envoi à la cour de Londres de quel- 
que noble écossais. On discuta longtemps sur la durée de l'ar- 
mistice, les commissaires de la Régente désirant qu'il fût de 
trois mois, temps nécessaire pour qu'un traité intervînt, et le 
comte de Northumberland ne voulant admettre qu'une trêve de 
deux mois, avec faculté de renouvellement. Enfin Bothwell, 
Lethington et Sarlabous cédèrent sur ce point et s'engagèrent 
à persuader Marie de Lorraine d'accepter une suspension des 
hostilités pour deux mois qui commenceraient le jour où le 
messager chargé de se rendre auprès d'Elisabeth passerait la 
frontière. 

Il fut en outre convenu que toute incursion cesserait de part 
et d'autre jusqu'au 15 mars, et que la Régente rendrait réponse 
dans les huit jours. En cas d'acceptation de sa part, deux com- 
missaires écossais se rencontreraient avec Percy et Groft pour 
la rédaction de l'armistice qui serait signé par les comtes de 
Northumberland et Bothwell dès que l'envoyé de la douairière 
entrerait en Angleterre (i). Lethington écrivit le 26 février à 
Percy et Croft (2) que Marie de Lorraine consentait à conclure 
cette première trêve de deux mois, et après avoir reçu le 4 mars 
les lettres de sa souveraine l'accréditant auprès d'Elisabeth (3), 
il se mit aussitôt en route pour accomplir sa mission. Les 
négociations avaient réussi et l'armistice fut enfin signé à la fin 
de mars (4). 

Le traité passé le 2 avril à Câteau-Cambrésis ne régla pas dans 
tous leurs détails les questions pendantes entre l'Angleterre et 
l'Ecosse, plusieurs articles d'importance secondaire étaient ré- 
servés pour être rédigés ultérieurement par des commissaires 
spéciaux. C'est pourquoi, les mois suivants, s'ouvrirent de nou- 
velles conférences, telles que celle qui se tint le 31 mai à 
Upsettlington et où fut élaboré le traité qui porte le nom de 



(1) Lettre du comte de Northumberland à Elisabeth, 24 février 15^9. 

(2) Stale papers. Scotland. Vol. l., 15 47-1 «563, p. 210. 

(3) Ibid.^ p. 210. 

(4) Trêve entre les comtes de Northumberland et Bothwell, 29 mars 
[$Ç9. State papers, Foreign. Elisabeth, 1558-59. p. 192. 
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cette localité (i). Dans une conférence qui eut lieu au mois de 
juin les Anglais, par l'intermédiaire de Croft, s étaient plaints 
une fois de plus du peu de hâte qu'on avait apportée à démolir 
les fortifications d'Eyemouth (2), c'était en eflFet un de leurs 
principaux griefs et un de ceux qu'ils mettaient le plus souvent 
en avant comme obstacle à la paix (3). Les Écossais avaient 
donné comme raison de ce retard les troubles survenus dans 
leur pays par suite de la guerre religieuse. Comme la France 
ne prenait pas une part directe à ces négociations entre Anglais 
et Écossais qui suivirent la paix de Cateau-Cambrésis, Sarla- 
bous exprima à Croft, le 23 juin, le désir de s'entretenir avec lui 
à la (( Round Road » et déclara que cette démolition du fort 
d'Eyemouth serait désormais poursuivie avec la plus grande 
célérité (4). Néanmoins quelques jours après un Anglais consta- 
tait que le travail n'était guère avancé et que 40 hommes au 
plus y étaient occupés. Dans une lettre datée du 31 juin, d'Oisel, 
réitérant les promesses de Sarlabous, prie notre ambassadeur, 
de Noailles, d'assurer Elisabeth de la part de la Régente « qu'on 
fait et fera toute dilligence de ruyner et abattre le fort de 
Aymont (>), et que Sa Majesté n'en doibt demeurer en aulcun 
doubte ou jallousie »; il invoque comme causes de retard les 
troubles survenus dans le pays et la paresse des Écossais, à qui 
Marie de Lorraine avait d'abord voulu qu'on confiât ce travail 
de démolition, ajoute qu'il en a depuis chargé la compagnie du 
capitaine Gaillard, qui restera jusqu'à l'achèvement complet, 
que, suivant le désir du roi de France, on ne perdra plus une 
heure et que dans huit jours il restera peu à faire (6). 

Revenant encore sur ce sujet, d'Oisel écrit le 30 juillet au 
même destinataire que « la royne d'Angleterre et seigneurs de 



(i) Stale papers. Scotland. Vol. !.. i «547-1 5 53. p. 210. 

(2) On a vu ci-dessus que ces fortificaiions avaient été reconstruites en 
l'y'y'jj sur Tordre de la Régente, par d'Oisel et Sarlabous. contrairement 
aux clauses du traité de Boulogne et de la convention de Norham. 

(3) Lettre de Percy à sir T. Parry et Cecil. State papers. Foret gn. Eli- 
:{ahethy iç «58-59, p. 100. 

(4) Lettre de Croft, Lee et Ingleby au (Conseil, 29 juin \^<,(). State 
papers. Foreign. Elizaheth, 1^58-59, p. 343. 

(ç) Eyemouth. 

(6) Teulet. Relations politiques de la France avec l'Ecosse. T. L, 
pp. 324-325. 
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son Conseil peuvent bien demeurer en repos de la forteresse qui 
estoit à Heymondz, pour estre de présent en tel estât qu'une 
charrette chargée peult passer et repasser en tous les lieux 
d'icelle » (i). 

Le II août 1561, Marie Stuart, dans une « Mémoire au S' de 
Saint-Colme de ce qu'il aura à négocier en Angleterre », expo- 
sant les motifs pour lesquels elle refuse de ratifier le traité 
d'Edimbourg, prouve qu'elle a tenu ses engagements, et entre 
autres que n le fort de Ileymouthes et toutes autres fortifica- 
tions nouvellement faites sont desmolies et raysées » (2). 

C'est à des négociations diplomatiques que nous venons de 
voir Corbeyran mêlé durant les premiers mois de son retour en 
Ecosse, il reste maintenante retracer son rôle militaire pendant 
les longues luttes qu'eurent à soutenir contre leurs sujets révol- 
tés, plus ou moins soutenus par les Anglais, la Régente et Marie 
Stuart, au cours des années 1559, 1560 et 1561. La correspon- 
dance des agents politiques tant anglais que français sera la 
source principale à laquelle nous aurons recours pour suivre 
Corbeyran pendant cette période. Mais pour expliquer les évé- 
nements auxquels il va prendre une part si active il ne nous 
paraît point superflu de retracer ici, aussi succinctement que 
possible, les progrès de la Réforme dans le pays qui va être en 
proie à la guerre civile. 

Les protestants d'Ecosse, qui avaient vu s'accroître leur parti 
de tous ceux de leurs coreligionnaires que les persécutions de 
la catholique Marie Tudor avaient obligés à quitter l'Angleterre, 
s'étaient trouvés assez forts pour former à Edimbourg, le 3 dé- 
cembre 1557, une ligue ou covenant, dont les chefs, sous le nom 
de (( Lords de la Congrégation », ne devaient pas tarder à cons- 
tituer une façon de gouvernement insurrectionnel. Leur audace 
s'accrut singulièrement quand la mort de Marie Tudor, surve- 
nue le 17 novembre 1558, eut fait asseoir sur le trône d'Angle- 
terre Elisabeth, dont la politique inclinait vers le parti réfor- 
miste. La nouvelle reine, profondément blessée de voir Marie 
Stuart écarteler ses armes de celles d'Angleterre et Marie de 
Lorraine intriguer pour réunir sur la tête de sa fille les deux 



(0 Teulet. Relations... T. I*% p. 338. 

(2) LabanofF (Prince Al.). Lettres, instructions et mémoires de Marie 
Stuart. T. I", pp. 99 et ss. 
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couronnes de la Grande-Bretagne, était destinée à devenir pour 
les covenantaires une alliée toute naturelle. Aussi quand la 
Régente, à qui les novateurs reprochaient plutôt injustement 
de ne point les avoir suffisamment épargnés jusque là, leur eut, 
sur les conseils de Béthencourt, envoyé de Henri II, refusé tou- 
tes nouvelles concessions et eut inauguré contre eux une politi- 
que de répression (lo mai 1559), ceux-ci, excités par les prédi- 
cations enflammés de leur chef spirituel, John Knox, se révoltè- 
rent et s'emparèrent de Perth ( 1 1 mai), de Saint- André ( 1 1 juin), 
de Stirling, de Linlithgow, et menacèrent même Edimbourg. 
Ils se livraient en même temps à des excès de toutes sortes, 
pillant, brûlant et rasant églises et couvents. Dans une série de 
manifestes adressés dès le mois de mai, à la Régente, aux chefs 
des troupes françaises stationnant en Ecosse et au reste de la 
noblesse, ils essayaient de justifier leurs actes. Knox nous révèle 
à la fois l'esprit de ces manifestes et le nom de quelques-uns de 
leurs destinataires. Parmi ceux-ci figurent seulement deux 
Français, d'Oisel et après lui Sarlabous (appelé Serre la Bourse), 
ce qui nous prouve la place importante qu'il occupait déjà en 
Ecosse, puisque les autres capitaines ne sont indiqués que d'une 
manière collective. D'Oisel et Sarlabous étaient priés « d'user de 
leur sagesse pour calmer la fureur de la reine et des prêtres, à 
défaut de quoi la flamme, qui venait de s'allumer, ne pourrait 
plus s'éteindre, même si quelques-uns le voulaient; il leur 
fallait en outre refuser de se déclarer fidèles serviteurs du roi 
de France, si ce dernier, pour le plaisir des prêtres, persécutait 
les protestants et les empêchait de prendre l'épée pour leur 
légitime défense. » (i). 

A l'approche des rebelles, ne se sentant plus en sûreté à 



(i) " To the same purposc we wrote to Monsieur Dosell in French, re- 
quiring of him, that by his wisdome he would mitigate thc Queenes rage, 
and the rage of the priests, otherwise that flame which then began to burn, 
would so kindle, that whcn some men would, it could not be slackncd. 
Adding further, that he declared himself no faithfull servant unto his 
master the King of France, if for the pleasure of the priests he would per- 
sécute us, and so compeli us lo take the sword of just dcfence. In likc 
inanner wc wrote to captain Serre la Bourse, and the ail other captains and 
French souldicrs in général... » Knox (John). The Historié of the Refor- 
mation of the church of Scotland. London, 1644. In-fol., p. 138. 
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Edimbourg, où elle s'était d'abord réfugiée, la Régente se retira 
dans le château-fort de Dunbar. Aussitôt son départ la foule 
se rua sur les couvents, et, le 29 juin, l'armée de la Congrégation 
entrait en triomphe dans la capitale. Avant d'en sortir Marie de 
Lorraine avait cependant dépêché d'Oisel, en compagnie des 
sieurs de Rubbay et de Sarlabous, à lord Erskin, gouverneur 
du château, pour le pressentir au sujet de ses intentions « adve- 
venant que les rebelles entreprinssent de venir faire leurs mas- 
sacres en ladite ville », et ces envoyés avaient rapporté de leur 
mission les meilleures assurances (i). 

Tandis que la reine douairière attendait à Dunbar, dans une 
situation difficile, mais moins désespérée qu'elle ne le semblait, 
l'apaisement des troubles, on apprit la mort de Henri 11, arri- 
vée le 10 juillet. Les Réformés, déjà grisés parleurs succès rapi- 
des, ressentirent la plus grande joie au reçu de cette nouvelle, 
mais leurs ressources commençaient à s'épuiser; malgré leurs 
appels réitérés à l'Angleterre ils n'en tiraient encore que peu de 
secours effectif, les passions s'étant donné libre cours devenaient 
moins ardentes, il n'y avait plus guère d'églises et de couvents 
à piller, plusieurs lords désiraient retourner chez eux estimant 
suffisants leurs sacrifices à la cause commune, une proclamation 
de la régente au nom de Marie Suart jeta la défiance dans leurs 
rangs, et en quelques jours ils se débandèrent. Marie de Lor- 
raine avec ses troupes marcha de Dunbar sur Edimbourg, déjà 
le gouverneur du château menaçait de ses canons les calvinistes 
s'ils refusaient de se soumettre, et le 23 juillet d'Oisel occupait 
Leith. Les deux partis tombèrent d'accord, le 24 juillet, pour 
conclure une trêve: la liberté de conscience était reconnue, 
mais les covenantaires devaient évacuer la capitale et respecter 
les biens et les gens d'Église jusqu'au 10 janvier 1560. 

Un mois plus tard, le 30 août, débarquaient à Leith quatre 
enseignes de gens de pied expédiées par le gouvernement fran- 
çais sous la conduite d'Octavien Bosso, ce qui portait à 16 com- 
pagnies l'efFectîf des troupes françaises en Ecosse. Le 25 sep- 
tembre c'étaient deux négociateurs, La Brosse et Nicolas Pel- 
levé, évêque d'Amiens qui amenaient avec eux de nouveaux 
renforts. 



(i) Instruction du s' du F>esnoy, envoyé en France par la royne régente 
d'Escosse, juillet 1559, dans Teulet. « Relations », t. l", p. 329. 
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Pendant ce temps la reine d'Angleterre faisait secrètement 
passer 3000 livres aux dissidents écossais pour solder leurs trou- 
pes, et réussissait à attirer dans leur parti l'ancien régent, le 
comte d'Arran, créé naguère par Henri H duc de Châtellerault, 
et son fils, récemment encore capitaine de la garde écossaise de 
François II. Les lords de la Congrégation, à la tête d'une armée 
de 15.000 hommes, s'avancèrent contre Edimbourg, qu'ils occu- 
pèrent de nouveau le 15 octobre, en proclamant aussitôt la dé- 
chéance de la régente, à qui ils laissaient 24 heures pour éva- 
cuer, avec ses soldats français, Leith, où elle s'était fortifiée. 
Pour appuyer une mesure si hardie il leur fallait s'emparer de 
Leith, c'est ce qu'ils tentèrent aussitôt; mais, en raison de leur 
incapacité militaire et de leur manque de préparation, leurs 
tentatives d'assaut dégénérèrent en échec piteux; bien plus les 
Français, en deux sorties heureuses qu'ils exécutèrent les i" et 6 
novembre, les mirent complètement en déroute et les contrai- 
gnirent à s'enfuir pour se réfugier à Stirling. Marie de Lorraine 
rentra dans Edimbourg (7 novembre). Enhardi par ces pre- 
miers avantages, renforcé par quelques compagnies reçues ré- 
cemment de France et escomptant l'arrivée imminente des for- 
ces imposantes qu'allait amener le marquis d'Elbeuf, d'Oiscl 
reprit l'offensive, s'avança jusqu'à Glascow (novembre), recon- 
quit quelques places fortes, puis se tourna vers la province du 
Fife où il remporta de brillants succès ( décembre 1559 — jan- 
vier 1560). Il fallut la fatale nouvelle du désastre maritime subi 
par la flotte qui portait d'Elbeuf et l'apparition dans le Forth 
des vaisseaux de l'amiral anglais Winter, pour que le comman- 
dant de la petite armée française rentrât précipitamment dans 
Leith, non sans avoir fait montre d'une grande habileté dans 
cette dangereuse retraite. Corbeyran prit une part glorieuse à 
cette expédition, il ne nous est malheureusement donné de ne 
le suivre que pendant quelques jours, car dès le 8 janvier nous 
perdons sa trace. Nous croyons, pour plus de précision et de 
détails, ne pouvoir mieux faire que de reproduire intégrale- 
ment la lettre que son chef direct écrivait sur une partie de 
ces événements, le 9 janvier is6o (n. s,) à notre ambassadeur en 
Angleterre, Gilles de Noailles. 
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9 janvier 1559 (a. s.) 

M. d'Oyssel à M. de Noailles. 
(Angleterre. Reg. XIV, fol. 341.) 

Xoie sur ce qui s est passé ez affaires d'Escosse du q'' janvier issç. 

« La vigille de Noël, le s"^ de Villeparisis (1) feit partir de Lis- 
ce lebourg (2), avec ladvis de la Royne, de M. de la Brosse et de 
(( 1 evesque d'Amiens, qui sont icy pour le conseil de Sa Majesté, 
« le sieur de Sarlaboz, maistre-de-camp, accompaigné de cinq 
(( enseignes de gens de pied pour marcher droict à Sterling; et 
(( le lendemain, le sieur de Villeparisis le suivit avecques autres 
« huit enseignes de gens de pied, toute la cavalerie qu'il a par 
(( deçà et quelques pièces d'artillerie, en dellibération d'aller 
(( trouver audict Sterling le duc de Chastellerault, les comtes 
(( d'IIaran, d'Argueil, de Glincarne, prieur de St-André, sieur 
(( de Rusvey et autres leurs complices qui s'y estoient assemblez 
(( pour y passer les festes de Noël et y conclure quelques choses 
(( de leurs affaires. Lesquelz, sentans la venue tant dudit maistre- 
« de-camp que sieur de Villeparisis, s'escartèrent incontinent, 
« et mesmes en deslogea ledict duc, ledict jour de Noël, à 
(( minuict. Despuis ledict sieur de Villeparisis a faict s'é- 
« journer quelques jours lesdites bandes à cause du maulvais 
(( temps, et puis après avoir envoyé celles qu'il avoit avecques 
(( luy audict Sterling, pour là y passer le pont de ceste rivière 
(( et esviter par ce moyen ung grand embarquement qu'il eust 
(( convenu faire, les fit marcher toutes ensemble, soubz la con- 
(( duicte dudict mestre-du-camp, au paysdeFaif, qui est oppo- 
(( site à ceste coste, et où ces rebelles tiennent plus de gens de 
(( guerre. Où ayant ledict sieur de Villeparisis advis qu'il estoit 
(( déjà advancé, il feit, dimenche dernier, 7*= du présent mois de 
« janvier, embarquer en ce havre du Petit-Lict 300 à 400 hom- 
« mes de pied pour les traicter de l'autre costé, où ilz prindrent 
(( terre si à propoz que la cavalerie dudict sieur de Villeparisis, 
« avec laquelle et quelques harquebuziers à cheval ledict mais- 



(i) D'Oisel. 

(2) Nom sous lequel Edimbourg est souvent désigné dans les documents 
français de cette époque. 
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« tre de camp s'estoit advancé laissant ung peu derrière luy 
(( l'infanterie, eust loysir de se joindre avec lesdicts trois ou 
(( quatre cens hommes de pied auparavant qu'ilz fussent char- 
(( gés des ennemys, qui estoient bien au nombre de 15 à 1600 
(( hommes, qui, du commencement, firent migne de faire teste 
(( et venir au combat, mais, se sentant vifvement assailliz de 
(( notre petite trouppe, commencèrent à s'esbranler; ce que 
(( voyant les nostres les chargèrent plus vifvement que au para- 
ce vant, de façon qu'ilz les mirent à vanderoute, prindrent deux 
« enseignes des leurs, et entre mortz, prisonniers et blessez, de 
« quatre à cinq cents pour le moingz. Le reste alla bien loing 
« sans regarder derrière eulx, dont il ne fut eschappé ung seul 
« s'il y eust en nombre de cavalerie pour poursuyvre la vic- 
(( toire » (i). Une lettre envoyée le 12 janvier par la Régente à 
M. de Noailles mentionne ce combat et indique l'endroit où il 
fut livré ((... noz rebelles se trouvent baptuz de tous coustez, 
leur ayant, dimenche dernier, esté deffaict deux enseignes et 
mis le reste en routte, qui estoit jusquesà 1800 hommes de pied 
et bon nombre de cavalerie, ez portz où ils se pensaient le plus 
prévaloir qui sont Quincorne (2) et Brutiland (3). Il fait bon 
baptre telles gens qui, en lieu de la vérité, ont accoustumé se- 
mer des menteries... » (4). Cette petite victoire remportée par 
Corbeyran sur lord Ruthven est connue sous le nom de bataille 
de Kinghorn (5). Nous trouvons confirmation de la plupart de 
ces faits dans les lettres émanant des agents anglais. Sadier et 
Croft écrivent le 31 décembre à Cecil. «Dans notre dernière 
(( lettre du 28 nous disions que les Français se dirigeaient sur 
(( Sterling, nous apprenons maintenant, quoique cela ne soit 
(( pas d'une manière certaine, qu'ils sont au delà de Linlithgow 
(( et n'ont laissé que 3 ou 4 enseignes à Leith et Edimbourg... 
(( Postcript. Notre espion rapporte que le capitaine Sarre le 
(( Bois (6) reste à Stirling avec 1200 PYancais et d'Oysell avec 



(i) Teulet. Relations... t. 1*% pp. 403-404. 

(2) Kinghorn. 

(3) Burntisland. 

(4) Teulet. Relations... t. l", p. 405. 

(ç) V^olr, sur cette campagne : Knox. The History 0/ the Reformation in 
Scolland. Edited by David Laing. Edinburgh, 1846, in-8", pp. 5 et ss. 
(6) Sarlabous. 
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« I400 à Linlithgow, et que les protestants se rassemblent pour 
(( leur résister » (i). 

Le 31 décembre, également, Randolph fait parvenir à Sadler 
et Croft les nouvelles suivantes (2)... « Le 24 courant 13 enseignes 
(( de Français ont quitté Leith pour Stirling ; savoir quelles sont 
« leurs véritables intentions : attaquer les lords, le château et la 
(( ville, ou piller le Fife et s'en retourner, on ne peut y réussir 
(( ni par des espions, ni par les prisonniers faits parmi les trai- 
(( nards dans le chemin de Linlithgow à Stirling, quelques-uns 
(( pensent qu'ils ont en vue Glascow, où se trouve le duc (3). 
« M. d'Oysell lui-même, parvenu à Linlithgow, fut soudaine- 
« ment rappelé à Edimbourg sans qu'on en sache» les raisons, 
(( qu'elles fussent l'arrivée de renforts français à Leith, l'appa- 
(( rition de notre flotte, ou son peu d'espoir de s'emparer du 
(( château de Stirling... A Stirling il y a 5 enseignes sous Shar- 
(( lebois (4), 8 à Linlithgow, 4000 [hommes] à Leith et Édim- 
(( bourg, à moins qu'il ne vienne d'en arriver davantage. Arran 
(( et lord James sont à Dunfermline, Burn island et aux envi- 
ce rons, dans le Fife, pour résister aux Français... » 

La destruction presque totale (5) de la puissante flotte de 
d'Elbeuf, ne permettant plus guère à la régente de compter dé- 
sormais sur de nouveaux renforts et la réduisant par suite aux 
4000 auxiliaires français et à quelques bandes d'Écossais restés 
fidèles, et l'entrée en action de l'Angleterre dont les vaisseaux 
bloquèrent bientôt Leith et Dunbar, coupant ainsi toutes les 
communications avec la France, allaient considérablement 
changer au profit des confédérés les chances de la lutte. Elisa- 
beth, cédant aux sollicitations pressantes de son ministre Wil- 
liam Cecil, se décidait à conclure, le 27 février 1560, avec les 
lords de la Congrégation le traité de Berwick, par lequel les 
deux parties contractantes s'engageaient à se prêter mutuel 
secours contre les Français envahisseurs et à ne signer à l'avenir 



(i) Calendar of the State papers,.. Scotland, t. I, 1547-1 «563. Edin- 
burgh, 1898, p. 280. 

(2) Ibid., t. l, p. 281. 

(3) Le duc de Châtcllerault. 

(4) Sarlabous. 

(5) Par suite de violentes tempêtes, 2 vaisseaux et quelques centaines de 
soldats avaient seuls pu atteindre l'Ecosse. 
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aucune paix l'une sans l'autre. Par suite de ce traité une armée 
anglaise, comprenant 6000 hommes et 2000 chevaux, sous les 
ordres de lord Grey, passa la frontière d'Ecosse le 28 mars, re- 
joignit à Preston, le 4 avril, les troupes de la Congrégation et 
vint mettre le siège devant Leith, que défendaient Martigues, 
La Brosse et d'Oisel. La Régente, malade depuis quelques mois, 
avait trouvé un asile dans le château d'Edimbourg, qui devait 
rester neutre. Corbeyran, de son côté, reprenant d'une manière 
effective sa charge de capitaine de Dunbar, se consacrera dès 
lors exclusivement à la défense de cette place, où il restera jus- 
qu'à la fin de son séjour en Ecosse, tout en y trouvant maintes 
occasions de, faire preuve d'activité, d'énergie et dévouement. 
C'est ainsi que, durant le siège de Leith, au mois de juin, il sor- 
tira fréquemment de Dunbar et arrêtera, — de concert avec le 
comte de BothwelK un des principaux chefs du parti catholique 
écossais, — par une suite d'escarmouches heureuses, les Anglais 
et les Écossais qui, partis de Berwick, se dirigeront vers la ville 
assiégée, et leur enlèvera de grosses sommes d'argent et un 
riche butin (i). 

Pendant les premiers mois de l'année 1560 de graves événe- 
ments se passaient en France. Les passions religieuses et les 
intrigues politiques, habilement encouragées par l'ambassa- 
deur d'Elisabeth à Paris, Trockmorton, s'y donnaient libre 
cours, grâce à la faiblesse du roi. Elles aboutissaient en mars 
à ce soulèvement connu sous le nom de Conjuration d'Am- 
boise et dirigé contre les Guises, alors tout puissants à la 
cour. Ceux-ci, entièrement occupés à lutter contre cette 
conspiration et à réprimer les désordres qui la suivirent, 
n'avaient pas trop de toutes leurs ressources pour vaincre les 
nouveaux ennemis de l'intérieur. Ils ne pouvaient donc dis- 
poser au profit de leur sœur Marie de Lorraine ni de soldats, ni 
de vaisseaux, ni d'argent. Aussi, justement alarmés devoir l'An- 
gleterre embrasser ouvertement le parti des réformés d'Ecosse 
et les appuyer d'une manière efficace, cherchèrent-ils à gagner 
du temps en entamant des négociations. Le chevalier Michel 
de Seurre, qui avait remplacé Gilles de Noailles comme ambas- 



(i ) Lcsicy (John). *De ori^inc^ moribus et rehus <resh's Scolorum lihri X. 
Romac, 1578. ln-4^ P. 571. — Mailland (William). The Htstory of 
Scotland, vol. Il, p. 925. 
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sadcur français à Londres, avait été chargé de faire des repré- 
sentations à la reine. Puis on lui avait adjoint un fin diplomate, 
Jean de Montluc, évoque de Valence, qui avait reçu mission 
d'offrir toute satisfaction à Elisabeth et de se rendre ensuite en 
Ecosse auprès des lords. La souveraine, pour qui les circonstan- 
tances étaient des plus favorables, prétendit d'abord imposer 
des conditions qui parurent inacceptables, mais à la suite de 
graves échecs infligés par Martigues(i) à l'armée anglo-écos- 
saise qui assiégeait Leith, notamment le 6 mai, elle se décida à 
envoyer Cecil en Ecosse pour s'accorder avec les commissaires 
français Montluc et de Randan (2). Les plénipotentiaires parvin- 
rent à Edimbourg quelques jours après la mort de Marie de 
Lorraine, qui avait succombé le 10 juin. Les négociations trainè- 
rent un mois, et le traité fut enfin signé le 6 juillet. 11 était con- 
venu que Marie Stuart et François II renonceraient à toutes 
prétentions sur le trône d'Angleterre et d'Irlande, que les trou- 
pes françaises évacueraient l'Ecosse et que les concessions faites 
en même temps aux lords de la Congrégation seraient garanties 
par l'Angleterre. Le même jour Monluc et de Randan signaient 
en effet avec les réformés écossais une convention d'après la- 
quelle tous les soldats français s'embarqueraient dans les 20 
jours, sauf 120 qui resteraient en garnison, moitié dans le châ- 
teau de Dunbar et moitié dans l'île d'Inchkeith (3), — les forti- 
fications de Leith et de Dunbar (4) seraient démantelées, — le 
Parlement serait convoqué le i" août par commission royale, — 
un conseil de gouvernement composé de 12 membres, dont 7 
nommés par la reine et 5 par les États, administrerait les aff"ai- 
res pendant l'absence de Marie Stuart, — les grandes charges 
du royaume ne pourraient plus être distribuées à des étrangers, 
— l'amnistie serait accordée pour tous les faits passés depuis un 
an, etc., etc. 

Marie Stuart et François II furent fort mécontents de ces 
dures conditions auxquelles avaient dû souscrire leurs repré- 



(i) Sébastien de l.uxembourg de Alartigues, officier de grande valeur, 
arrivé en Ecosse à la lin de décembre 1559. 

(2) Charles de La Rochefoucauld, comte de Randan. 

(3) Située dans le Forth, en face de Leith. Les Français la désignaient 
ordinairement sous le nom de l'Isle-aux-Chevaux. 

(4) De Thou. Histoire universelle. Livre XXIV. 
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sentants, et, bien que par la procuration qu'ils leur avaient 
donnée le 2 mai ils se fussent engagés à approuver tout ce que 
ceux-ci auraient conclu, ils refusèrent de ratifier ce traité qui 
consacrait définitivement le triomphe de la Réforme et du parti 
anglais en Ecosse. La réunion du Parlement ordonnée par les 
lords le i" août, sans convocation royale, constituait une infrac- 
tion aux conventions, ce fut un des prétextes mis en avant par 
les souverains pour justifier leur refus. 

En dépit des difficultés de toutes sortes qu'avait dû lui occa- 
sionner une lutte aussi inégale que celle que venaient de soute- 
nir les Français en Ecosse et malgré qu'il eût gardé peu d'espoir 
de voir la situation s'améliorer par l'arrivée de nouveaux se- 
cours, Corbeyran n'accueillit pas avec moins d'amertume que 
ses maîtres la paix du 6 juillet, dès qu'il sut au prix de quelles 
concessions elle avait été obtenue. Une clause surtout, qui avait 
été insérée dans les conventions annexes passées avec les Lords, 
lui sembla particulièrement pénible à observer : c'était l'obliga- 
tion de démolir les nouvelles fortifications élevées à Dunbar 
depuis le 6 mars dernier, avec défense d'en édifier d'autres à 
l'avenir sans l'assentiment des États (i). Pour bien comprendre 
ce qu'il en coûtait à Corbeyran de se soumettre à ces exigences, 
il y a lieu de considérer l'importance dont jouissait au point de 
vue militaire la forteresse dont on lui avait confié la garde. 
Situé entre Edimbourg et Berwick, Dunbar s'opposait tout 
naturellement, ainsi qu'Eyemouth, à cette dernière place qui 
était le centre de ravitaillement des Anglais et le point de 
départ de leurs incursions en Ecosse. Nous avons vu ci-dessus 
que Corbeyran avait fort bien su tirer parti de cette heureuse 
position pour intercepter quelques-uns des renforts destinés à 
l'investissement de Leith. Mais il y avait plus : les nouvelles 
fortifications étaient en grande partie son œuvre, elles avaient 
été construites sous sa direction, en prévision du siège dont il 
était constamment menacé, et elles étaient indispensables pour 



( I ) Extraict des articles du traité fait avec les Écossais, i 560, dans : Paris 
(Louis). Négociations^ lettres et pièces diverses relatives au règne de 
François IJ, pp. 425-426. — Voir aussi : Calendar of the State fapers. 
Scotland, 1. 1547-1 563, pp. 442 et 444; — Buchanan. History of Scot^ 
land. The 2* édition, revised and corrected from the latin original by Mr. 
Bond. London, 1722, in-8*. P. 274. 
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conserver à la ville sa valeur stratégique, car antérieurement, 
d'après un mémoire envoyé en 1558, Dunbar n'était encore à 
cette époque « qu'un faible village, avec un vieux château, rem- 
pli de vieilles constructions, et la partie la plus capable de résis- 
tance, du côté de la terre, pouvait être détruite et conquise au 
moyen de 10 ou 12 canons » (i). Par contre, quelques jours après 
le traité d'Edimbourg, c'est-à-dire en juillet 1560. alors queCor- 
beyran avait depuis plusieurs mois repris possession de son 
poste de gouverneur, les Lords ayant envoyé à Dunbar Robert 
Hamilton, de Briggs, et Robert Montgommery, pour visiter, en 
compagnie de deux gentilshommes français, les nouvelles forti- 
fications, les commissaires anglais constatent que « par suite des 
récents travaux la place est devenue deux fois plus grande et 
capable de contenir au moins 500 hommes de plus que n'en 
pouvait contenir auparavant le château » (2). On conçoit donc 
l'indignation et le regret que ressentit l'ancien héros de Calais 
et de Kinghorn en apprenant l'humiliation qui lui était imposée 
sans qu'aucune défaite vînt la justifier à ses yeux. Aussi va-t-il 
pendant plus de deux mois s'efforcer de retarder l'exécution de 
cet arlicle, en discuter les détails, chercher par tous les moyens 
à en atténuer les effets les plus funestes, attendre pour agir les 
injonctions réitérées des Lords, se faire arracher une à une cha- 
que concession et ne jamais céder quand il sera sûr de son bon 
droit. Pour gagner du temps il saisit tous les prétextes, non 
content de connaître les clauses du traité il en demande d'abord 
une copie, puis excipe qu'il n'a reçu d'ordres exprès ni de 
François II ni de Marie Stuart. En même temps, prévoyant tou- 
jours une reprise des hostilités, il prend toutes ces précautions 
en vue de cette éventualité qu'il souhaite : c'est ainsi qu'il 
approvisionne Dunbar pour deux ou trois ans, reconstruit un 
souterrain dans les nouvelles fortifications et le remplit de vi- 
vres, empêche qu'on renverse la maison aux munitions, inter- 
dit à tout Anglais et Écossais de loger dans la ville sans sa per- 
mission, entretient des espions, se tient constamment sur ses 
gardes, ne s'éloigne pas de la place qu'il a en garde, sauf une 



(i) Mémorial as to the North. « Adverttssement pour la Royne, touchant 
les affaires du ?^ordy dans : State papers. Scotland,, I, p. 208. 

(2) Rapport de Robert Hammylton, 13 juillet 1560. State papers. 
Scotland^ I., p. 408. 
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nuit, le 17 août, où on l'aperçoit rôdant, avec seulement quatre 
de ses soldats, à moins de trois milles de Berwick, dont il pos- 
sède un plan (i). Ce rôle de Corbeyran après la paix d'Edim- 
bourg nous semble d'autant plus intéressant à mettre en relief 
que, bien qu'il ressorte clairement de nombreuses lettres d'a- 
gents anglais, particulièrement de celles adressées au ministre 
Cecil par Randolph, Leek et Cornwall, il n'a pas été signalé par 
les historiens, sauf M. Forestié, qui pourtant n'a connu qu'une 
partie de ces lettres. Et cependant rien n'est plus curieux que 
cette résistance acharnée que Sarlabous oppose aux Réformés, 
soit qu'usant de diplomatie il se montre « fort doux » à leur 
égard, accueille favorablement leurs envoyés, les comble de 
(( bonnes paroles », auxquelles il ne conforme guère ses actes, 
soit au contraire qu'il refuse nettement d'obtempérer à leurs 
demandes comme dans l'affaire de lord Semple. 

S'il est naturel que le retard mis par Corbeyran à observer les 
conditions de paix ait été le sujet de plaintes continuelles de la 
part des agents anglais, il serait profondément injuste de l'accu- 
ser de mauvaise foi, car il pensait avec raison qu'il n'était pas 
tenu de reconnaître un traité que ses souverains n'avaient pas 
encore ratifié. Ces derniers d'ailleurs l'approuvèrent, et nous 
estimons qu'il ne faut voir dans toute sa conduite durant cette 
période qu'un nouveau témoignage de dévouement à son pays 
et surtout un singuHer exemple de courage, si l'on considère 
qu'il n'avait à sa disposition, pour le soutenir en cas de conflit 
aigu, qu'une force dérisoire, à peine une poignée d'hommes 
dont la valeur, quelle qu'elle fût, ne pouvait suppléer à l'insuf- 
fisance du nombre. L'abandon de Dunbar et d'inchkeith à la 
France, avec l'autorisation de maintenir dans chacune de ces 
places une garnison de 60 hommes, était plutôt une concession 
consentie à notre amour-propre pour perpétuer le souvenir de 
notre ancienne influence en Ecosse qu'une mesure destinée à 
nous être réellement utile en cas de luttes nouvelles. Bien que le 
départ de Martigues, La Brosse et d'Oisel, aient fait, à ce moment, 
de Corbeyran le personnage français le plus haut placé dans 
le royaume de Marie Stuart, il semblait qu'il ne pouvait, vu le 
peu de forces militaires qui lui était laissé, qu'occuper un poste 

(i) Lettre de Leek à Cecll. du 29 août 1 560, dans : Caiendar 0/ State 
papers. Foreign. Elizabeth, 1560-61, p. 270. 
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honorifique et se résoudre à ne jouer qu'un rôle des plus effa- 
cés. Néanmoins, grâce à son énergie et au prestige dont il avait 
su s'entourer, il trouva moyen de faire encore figure ; le parti 
hostile à la Reine, quoique vainqueur, dut compter avec lui, 
tandis que les catholiques, qui avaient mis en lui leur dernier 
espoir, virent leur confiance justifiée. Dunbar devint, grâce à lui, 
le refuge assuré de tous ceux que leurs démêlés avec les protes- 
tants obligeaient à s'enfuir. Aussi l'abbé de Dunfermline, lord 
Semple et Wilsoun vinrent-ils successivement s'y enfermer. 

Mais nous avons hâte de donner, en les traduisant et en sui- 
vant Tordre chronologique, des extraits des documents sur 
lesquels nous nous sommes appuyés pour retracer cette page 
de la vie de Corbeyran. 

Le 29 juillet 1560, Randolph écrit à Cecil : « Hier, 28, le s' de 
(( Spott avertit les lords que 6 vaisseaux français chargés de vi- 
ce vresont touché Dunbar; et, le même jour, les lords ont envoyé 
« le capitaine Korbes et un autre [gentilhomme] voir ce que 
« contenaient ces vaisseaux, avec ordre d'en faire un rapport. 
(( Comme je vous l'ai écrit le 23, les évoques et les abbés se sont 
« retirés dans des endroits plus sûrs, l'abbé de Dunfermline 
(( n'en trouvant pas dans le Fife, plutôt à cause de ses propres 
« soupçons que par suite de menaces directes, vint secrètement 
« par mer à Dunbar, où il reste, pour échapper ainsi aux som- 
« mations lancées contre lui de comparaître devant le Conseil, 
(( pour répondre des accusations dont il était l'objet en raison 
(( de sa conduite dans le Fife... Quoi qu'il arrive et quoi que 
« Forbes annonce de Dunbar, vous le saurez dans le plus bref 
(( délai » (i). 

Nouvelle lettre de Randolph à Cecil, le i" août : « Hier, For- 
et bes et l'autre [gentilhomme] sont revenus de Dunbar. Comme 
(( ils en avaient commission, ils visitèrent les vaisseaux, qui 
« étaient chargés de biscuit, de cidre, de lard et de peu d'au- 
« très choses, ainsi qu'il ressort d'une note envoyée au Conseil 
(( par les patrons de ces vaisseaux. Le désir de ces patrons est 
« de débarquer leur cargaison là où ils en tireront le plus 
« d'argent. Sarlabous s'est montré très doux en recevant le 
« message des lords, et, en paroles, il désire assez observer tous 



(i) State papers. Scotland. I., i«;47-is563,p. 452. 

Hevue des Hautes- Pyrénées^ novembre 1907. 25 
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(( les points du traité, il a envoyé en demander une copie aux 
« lords. Forbes estime que les fortifications ne sont pas suffi- 
« samment démolies et qu'avec lo jours de travail elles seraient 
(( restaurées; ce à quoi je ne doute pas que les lords ne mettent 
« ordre. L'évèque de Dunfermline a promis de se rendre au 
« Parlement et de se disculper des charges qui pèsent sur lui. 
(( 11 est très irrité contre les habitants de Kirkcaldy, une de ses 
(( villes, parce qu'ils dirigèrent deux canons contre lui quand 
« ils apprirent qu'il venait avec un si grand train, cinq ou six 
« vingts chevaux; c'est pourquoi il dit qu'il s'est retiré à 
« Dunbar... » (i). 

Le 2 août, c'est Robert Cornwall qui mande à Cecil les nou- 
velles suivantes : « M'étant, suivant vos instructions, adressé au 
(( capitaine de Dunbar pour connaître sa réponse au sujet des 
(( obstacles qu'il mettait à la démolition des fortifications de 
« cette place, il me répondit suivant ce qu'il en a écrit à votre 
« seigneurie. Sur quoi, je me suis rendu, avec le s"" de Spott, 
(( auprès de lord James, qui, avec le O*' de Morraye [Morton.^], 
(( désigna des commissaires, ayant le s' de Wittingham à leur 
« tête, pour commander dans cet endroit au sujet de cette opé- 
« ration. Au bout de 3 jours, lord James et le C*^ de Morraye 
« ont établi le règlement ci-inclus (2)... J'ai été trouver monsei- 
(( gneur le lieutenant, laissant à Dunbar M. Stafford pour 
« veiller à la démolition; celui-ci, après être resté 4 jours sans 
« voir venir personne pour cet objet, m'a averti, ce jour, de 
« Berwick; j'en ai informé monseigneur le lieutenant et je 
(( m'attends à être renvoyé à Dunbar... » (3). 

Cette autre lettre de Randolph à Cecil, en date des 8-10 août, 



(i) State papers. Scottand. I, pp. 4«>2-4Ç3. 

(2) Ce règlement, publié dans les Siate papers, Scotland^ I. p. 454, est 
intitulé : La manière de répartir, entre les personnes ci-dessous désignées, 
les fortifications de Dunbar en vue de leur démolition. Quoique intéres- 
sante par les quelques détails qu'elle nous donne sur les fortifications et 
par le nom des commissaires qu'elle mentionne, la pièc^ ne nous a pas 
paru utile à reproduire ici. File se termine par les lignes suivantes : Le 
tout, comme ci-dessus, devra être achevé, avec certification des lords du 
Conseil, dans les 6 jours qui suivront le 26 juillet, sous peine pour les 
défaillants d'être punis comme rebelles à la discrétion dudit Conseil, 

(3) State papers. Scotland. I, p. 4^3. 
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contient sur Corbeyran des renseignements précieux : « En ce 
« qui touche les fortifications et Dunbar, je n'ai jamais vu de 
(( gens plus négligents que ceux qui sont chargés de s'en occu- 
(( per. Maintenant que le duc de Norfolk a écrit aux lords d'une 
« façon si pressante, j'espère que les commissaires seront plus 
« diligents. Au sujet des 7 vaisseaux dont je vous ai fait men- 
te tion, 4 ont déchargé à Dunbar, qu'on estime ainsi ravitaillé 
« pour 2 ou 3 ans. On a rapporté aux lords que Sarlabous prend 
(( trop sur lui : il a empêché un sergent d'armes de parler à 
(( l'abbé de Dunfermline, a reconstruit une cave dans les nou- 
(( velles fortifications, l'a remplie de victuailles, et a Interdit à 
« tout Anglais ou Écossais de loger dans la ville sans sa per- 
ce mission. Aussi, les habitants ont-ils informé les lords, et j'ai 
(( vu moi-même leur mémoire. L'abbé de Dunfermline ne vient 
« pas ici en ce moment. Les autres vaisseaux sont arrivés à 
« Leith pour y débarquer leur cargaison... » ( i ). 

Randolph avertit, le 15 août, son ministre que « les lords ont 
« envoyé un capitaine et 100 pionniers à Dunbar, avec mande- 
« ment spécial à Sarlabous de les laisser travailler, et Sarlabous 
« a écrit très humblement au duc; j'espère vous adresser une 
(( copie de cette lettre, en raison de quelques-uns des points 
« qu'elle traite » (2). 

Enfin, nous relevons dans une lettre de Randolph à Cecil, du 
23 septembre, les nouvelles suivantes : « On dit que la gar- 
ée nison de Dunbar dépasse 60 hommes, nombre convenu, 
ee La maison aux munitions est encore debout, Sarlabous ne 
ee permettrait pas aux pionniers de l'abattre. Il se tient tou- 
ee jours sur ses gardes et ne s'éloigne guère de la ville... 
ee J'ai dit à Votre Honneur que le capitaine Forbes avait ren- 
ée contré Sarlabous, qui, dans une conversation privée, con- 
ee damna l'opinion de ceux qui pensent que notre souve- 
ee raine accueillera favorablement la proposition qui lui a été 
ee faite pour Arran, car, dit-il, elle a décidé depuis longtemps 
ee d'épouser le roi de Suède, en raison de l'abondance de 
ee biens et des richesses de ce dernier, et, s'étant elle-même 
ee enrichie par ce moyen, d'être plus à même de résister aux 
ee attaques de ses ennemis quels qu'ils soient... Sarlabous a 



(i) State papers. Scotland. I, p. 4 '57. 
(2) State papers. Scotland. I. p. 462. 
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(( affirmé cela et bien d'autres choses en de tels termes et avec 
(( de tels serments que P'orbes commença à croire qu'il n'en 
« pourrait être autrement. Forbes me jura que Sarlabous lui 
({ avait dit avoir vu des lettres provenant d'une source si sûre 
<( qu'il ne pouvait nier... Néanmoins, de tout cela, je ne crois 
« rien de vrai, sauf que peut-être Sarlabous peut avoir eu quel- 
(( que nouvelle venant de l'Angleterre; cependant j'estime qu'il 
(( n'est pas nécessaire que ce conte soit rapporté de suite à 
(( Arran... » (i). 

Si, bien qu'à diverses reprises nous ayons fait allusion à 
l'aflFaire de lord Semple, nous nous sommes abstenus jusqu'ici 
de citer les pièces qui y sont relatives, c'est que nous nous 
réservions de consacrer à ce sujet un paragraphe spécial, vu la 
part importante prise par Corbeyran à cette affaire. 

Robert Semple ou Sempill, ancien gouverneur du château 
royal de Douglas, avait toujours été un des plus chauds parti- 
sans de Marie de Lorraine, dans sa lutte contre les lords de la 
Congrégation. Quand fut conclu le traité d'Edimbourg, il avait 
refusé de s'y conformer, alléguant que Marie Stuart ne l'avait 
point ratifié, et il aurait, en compagnie de quelques autres sei- 
gneurs écossais, « faict plusieurs meurtres, déprédations, bruslé 
(( maison et bleds, renversé des maisons de pierre » (2), actes 
pour lesquels ses victimes avaient obtenu du Conseil d'Ecosse 
(( lettres pour l'adjourncr et sesdits complices à comparoir 
(( devant la justice générale, ou ses députez, pour se soubmet- 
(( tre à la loy, pour raison desdits crimes » (3). Le mémoire 
rédigé contre lui par les lords ajoute : (( Le sieur Temple (4) et 
(( ses complices donnèrent caution de comparoir au jour assi- 
« gné ; le jour estant venu pour comparoistre, estant plusieurs 
(( légitimement appelez, ne comparurent point : au moyen de 
(( quoy, pour leur contumace, ont été dénoncés rebelles, et, 



(i) State papers. Scotland. 1, p. 481. 

(2) Article pour informer nos souverains des attentats et torts perpétrez 
par le s*^ de Temple ; dans : Paris (Louisj, \\iégociations^ lettres et pièces 
diverses relatives au règne de t'rançots 11^ p. 471. 

(3) Paris (Louis), op. cit., p. 471. 

(4) Tous les documents anglais donnent la lorme Semple et non Temple. 
C'est la forme Semple ou Sempill qu'on rencontre dans le 'Dictionnary of 
national biography^ edited by Sydney Lee. \'ol. 5 1, p. 237. 
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(( suyvant les lois et la pratique de ce royaulme, ont esté mis à 
(( la corne. Ils n'i sont seulement demeurés jusqu'à présent, par 
({ grande contemption, les rebelles de nosdits souverains, ains 
(( ont levé des compagnies de gens de pied et se sont fortifiés 
(( dans le chasteau de Temple, et de nouveau ont fortifié une mai- 
« son dans une isle qui est au lac de Lochquhinycoth ( i ), faisant 
(( de jour en jour incursion sur les subjects de nos souverains, 
(( et ne se contentent seulement de leur oster leurs biens, ains 
(( font tant de meurtres que personne ne s'ose tenir à l'entour... 
(( Les seigneurs ayant entendu que ledit sieur de Temple se 
<( seroit retiré au chasteau de Dambar (2), laissant dans son 
« chasteau de Temple son fils et une forte garnison de soldats 
(( qui exerçoient tous les jours les oppressions susdites, trouvè- 
« rent bon d'envoyer un gentilhomme (3), ensemble un hérault, 
(( à monseigneur Sarlaboz, capitaine de Dambar, pour luy inti- 
(( mer et monstrer leurs proceddures, et pour luy donner à 
« entendre que ledit sieur de Temple estoit rebelle en tant 
« qu'il contemnoit l'authorité de nosdits souverains et qu'il 
(( troubloit tous les jours leurs subjects ; et qu'au traicté passé 
(( naguères entre les députés de nosdits souverains et la no- 
te blesse de ce royaulme il a esté accordé en spécial que ceulx 
(( qui auroient le chasteau de Dambar en garde n'eussent à 
« recepvoir dans ladite place aucvm Escossois, de quelque qua- 
« lité ou condition qu'il soit, pour les maintenir contre le con- 
« seil de ce royaume, ou garder que les gens de justice ne 
« puissent mectre la main ny se mesler aucunement des que- 
(( relies particulières des seigneurs et aultres du pays, ains, en 
(( cas de complainte, seront eulx-mêmes tenuz d'en répondre 
(( devant les juges ordinaires du pays et punissables selon les 
(( lois et coustumes d'icelluy, comme plus au long est contenu 
(( audit traicté; et pour ce ont requis et chargé, au nom et 
(( authorité de nosdits souverains, ledit Sarlaboz à délivrer ledit 
(( Robert, sieur de Temple, au justice général de ce royaulme 
« et à ses depputés à Lisleburgh, dans un certain temps après 
(( qu'il en a esté chargé, pour estre puny pour ses offenses et 
(( pour estre cryé en justice suyvant les loix du royaulme, soubz 

(i) Loch-Winnoch, dans le comté de Rerifrew. 

(2) Dunbar. 

(3) Le capitaine Forbes. 
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« les peines contenues en ladite charge : laquelle estant légiti- 
(( mement exécutée, ledit Sarlaboz n'a nullement voulu accom- 
« plir ledit traicté ni obéyr à ladite charge, au moyen de quoy 
<( lauthorité de nosdits souverains n'est seulement mesprisée 
« en ce royaulme, ains cela sert à donner exemple aux aultres 
« qui ont envye d'inquiéter leurs subjects et de faire toutes les 
« méchancetez dont ils se pourroient adviser, et de ne se pré- 
ce senter en justice, ayans l'espérance d'estre receler audit chas- 
(( teau de Dambar et par ce moyen se saulver et s'exempter de 
« la pugnition qui se debvroit exécuter par la justice ordinaire 
« de ce royaulme » (i). En effet, loin de se laisser intimider 
par les lettres comminatoires que lui avait remises de la part 
du Conseil le capitaine Forbes (2), Corbeyran avait envoyé la 
réponse fort digne que voici : « Messeigneurs. J'ai receu votre 
(( lettre avec la créance de M' de Forbes, lequel m'a faict enten- 
« dre que le Conseil avoyt trouvé maulvais que j'aye retiré en 
(( ce chasteau le mylord Temple, chose contrevenant à la paix, 
« comme il dict. Toutesfoys, pour m'estre instruict aux articles 
« d'ycelle, pour avoyr aussi congneu ledit s"" Temple fort afFec- 
(( tionné au service du Roy et de la Royne, je l'ay faict, n'estant 
(( adverty, ne de leurs majestés, ne des seigneurs françoys qui 
« sont dernièrement sortis d'Escosse, que ledict Temple soyt 
<( mutin ou rebelle, et parce qu'il se sent innocent de toute 
(( chose meschante donct on le pourroyt charger; sy ce n'estoyt 
« soubz l'ombre et du temps qu'il a faict service au Roy et à la 
« Roync, n'ayant, comme il a au long discouru au cappitaine For- 
ce bes et à vostre hérault... Si de cculx qui le font appeller qu'il 
(( ne sente et sache son ennemy et pour l'opinion de bouche des 
« quels il ne voudroyt recepvoyr jugement, désyrant toutesfois 
(( se purger de toutes charges qu'on luy voudroit mettre sur, 
« devant lesd. majestés ou commissaires non subjectz par ycelles 
(( députez, se seroyt retyré icy, comme en lieu auquel le Roy et 
(( la Royne en porront aussy assurément fornir que en place 
(( d'Escosse; et pour ce, Messeigneurs, que retirant céans led. 
(( sieur Temple, j'ay plus panssé et désyré faire très humble 
(( service au Roy et à la Royne que leur desplaire, j'attendray 



(i) Paris (Louis), op. cit., pp. 471-472. 

(2) Lettre de Randolph à Ceci), du 2^ septembre. State papers. Scot- 
land. L p. 481 . 
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(( leur comandement sur ceste affere, et ce pendant je mettray 
(( ordre que led. sieur Temple ne tombera es mains que de 
« ceulx que leurs majestés me commanderont, vous priant leur 
« en escrire ce que je feray de ma part pour plus sondans exé- 
(( cuter ce que lesd. majestés prandront plaisir me commander. 
« Messeigneurs, je vous prierai ne trouver maulvais ce que j'en 
(( ai faict, car je lay faict de bon cœur, panssant comme je croy 
<( que j'auroy faict service au Roy, et d'autant que je vois que 
« dedans 24 heures je dois être mis à la corne, je voudrois avoyr 
(( esté si fort orné et poulssé, que dedans 12 heures je fusse à 
(( Paris, en peine de ne retourner jamais en Escosse ; qui sera 
(( Tendroyt, après avoir salué vos grandeurs de mes humbles 
« et affectionnées recommandations, je prieray le Créateur, 
« Messeigneurs, vous donner en santé longue et heureuse vie. 
(( Escript à Dunbar, ce 17 septembre 1560. Vostre plus humble 
« serviteur, Sarlabos. » Au dos : « A Messeigneurs, Messeigneurs 
« du Conseil à Leslebourge » (i). 

Les lords terminaient comme il suit les instructions qu'ils 
avaient données à James Sandilands, lord Saint-John, chargé 
de porter leurs doléances à François II et Marie Stuart et de leur 
demander la ratification de la paix d'Edimbourg. « Déclarerez 
(( aux majestez du Roy et de la Royne qu'il est nécessaire, tant 
« pour dueument exécuter la justice que pour obvier aux mau- 
« vais exemples à l'advenir, qu'il leur plaise y donner tel ordre, 
« de sorte que ledit Sarlaboz ne soit seulement tenu de repré- 
(( senter ledit sieur de Temple à la justice pour estre puni 
(( comme il appartiendra, ains qu'il n'ayt nullement à l'advenir, 
« ny aultre ayant la charge dudit chasteau, à receller, loger 
(( ou ayder aucun qui soit fugitif et qui ne se veuille présenter 
« aux lois de ce royaulme, ne autres oppresseurs communs 
(( ou meurtriers : et s'il advient qu'aucunes telles personnes 
« fréquentent dans leurs limites, qu'ils soient pretz de les 
« représenter aux juges ordinaires toutes et quantes foys qu'ils 
(( en seront requis » (2). 

Ces réclamations furent fort mal accueillies par Marie Stuart 
et François 11 qui, dans les « Objections à faire contre l'exécu- 



(i) State pafers. Scotland, Elisabeth. Vol. 5 (manuscrit). Publié dans 
Forcstié (Ed.), Un capitaine gascon... pp. 67-68. 
(2) Paris (Louis). Négociations... p. 473. 
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tion du traité que demandent les États d'Ecosse », s'expriment 
ainsi : « Est que la dcspesche apportée parle chevalier de Saint- 
ce Jehan, il se trouve que ceulx qui l'ont envoyé ne satisflFont 
(( aucunement à ce qu'ils doivent. D'autant que premièrement 
« ils nomment traicté entre leurs souverains et eux, combien 
« que il n'y ait que supplications et remonstrances, sur lesquel- 
« les il y a eu articles accordés... Qu'il y a plusieurs obliga- 
(( tions particulières dedans les articles, lesquelles ils doivent 
« fournir en demandant la ratiffication, l'obligation de ceux qui 
« promettent défendre Dombarre et aultres places contre ceulx 
« qui la vouldroient occuper et entreprendre, combien que 
« leurs majestés aient retiré leurs forces suivant ce qu'ils avoient 
« promis... Faut obligation des Estats, s'il se fait quelque sédi- 
(( tion, émotion, ou assemblée de main armée, pour laquelle le 
« païs tiendra les autheurs pour rebelles, et à ce faire se doib- 
(( vent obliger expressément ceulx qui ont présenté ladite 
(( requeste » (i). 

Quant à Corbeyran, qui avait pris sous sa protection lord 
Semple, dès l'arrivée de ce dernier à Dunbar le ii septembre 
1560 (2), non seulement il avait refusé de livrer le fugitif aux 
lords tant que celui-ci était resté dans la ville, mais encore il 
osa lui envoyer vingt arquebusiers, pour se défendre quand 
celui-ci eut, de son plein gré, quitté secrètement son lieu de 
refuge pour retourner s'enfermer dans son château (3). La 
témérité de Corbeyran était grande, car Leek, qui nous informe 
de ce fait, souhaitait que l'artillerie et les munitions que venait 
de transporter, de Leith à Linlithgow et à Blackness, le comte 
d'Arran, pussent servir « contre lord Semple et son voisin Sar- 
labous » (4). Quand le château fut enfin pris, en novembre, 
(( lord Semple était de nouveau à Dunbar » (s). A cette époque, 
un certain Wilsoun, parent de l'évêque de Dunblane, ayant été 



(i) Paris (Louis). Négociations... pp. 475-476. 

(2) Lettre de Randolph à Cecil, 23 septembre. Siale papers. Scolland, 
L p. 481. 

{^) Lettre de Leek à Cecil. 20 septembre. State papers. Forcing. Eh\a- 
heth, 1 560-61 , p. 322. 

(4) Lettre de Leek à Ceci), 28 septembre. Ihid.. p. 320. 

(5) Lettre de Randolph à Cecil. 15 novembre. State papers. Scotland. 
I, p. 491. 
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fait prisonnier au moment où il s'embarquait pour la France, 
s'était ensuite échappé des mains de ses gardiens, c'est à 
Dunbar qu'il est supposé avoir cherché refuge (i). 

Mais le dévouement et la fidélité dont Sarlabous venait de 
donner de si hautes preuves devaient bientôt devenir inutiles. 

Après la mort de François 11, survenue le 5 décembre 1560, et 
qui eut pour conséquence la ruine définitive de l'influence fran- 
çaise en Ecosse, nous savons que Corbeyran continua à rester à 
Dunbar, seule place qui, avec Inchkeith, gardait encore une 
petite garnison française; mais, vu l'absence presque totale de 
documents faisant mention de notre capitaine, durant l'année 
1561, nous nous contenterons de reproduire une lettre fort élo- 
gieuse pour lui, que Marie Stuart, rentrée dans ses États, le 
19 août, adressa à Charles IX, un mois plus tard (2) : 

(( D'Edimbourg, le 11 septembre 1561. 

« Monsieur mon bon frère, 

« Se trouvant le sieur de Sarlaboz endebté par deçà, à divers 
(( marchands et autres, de la somme de quatre mille livres, ou 
(( environ, pour denrées et marchandises qui luy ont esté pres- 
« tés, pour ayder à entretenir et faire vivre les soldatz qui ont 
(( esté soubz sa charge, dont lesdits marchands m'ont faict, 
« depuys mon arrivée par deçà, instance et poursuite contre 
(( luy, il m'a priée vous escripre la présente, laquelle je n'ay pu 
(( lui reffuser, tant pour ce qu'il n'y a moyen de ce costé d'ac- 
« quicter les dittes debtes, que pour vous tesmoigner les bons 
(( et dignes rapportz que j'ay toujours eu du plus grand debvoir 
« qu'il a rendu en toutes choses, en quoi il mérite grandement 
« d'estre recogneu et bien récompensé. A ceste cause, je vous 
(( prie, Monsieur mon bon frère, l'avoir tant et si favorablement 
(( recommandé, que le bon traictement que vous luy ferez soit 
« occasion à luy et aux aultres de cognoistre que le service qui 



(i) Lettre de Randolph à Cecil, 1$ novembre. State -papers. Scotland. 
I, p. 491. 

(2) Original dans la Collection du prince Alexandre Labanoff, à Saint- 
Pétersbourg. - Reproduite dans : Lettres^ instructions et mémoires de 
Marie Stuart, publics par le prince Alex. Labanoff. T. I", pp. 108-9. 
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« m'a esté et pourra estre faict par les vostres vous est agréable. 
(( Et, me recommandant humblement à votre bonne grâce, je 
(( prie Dieu, Monsieur mon bon frère, vous donner très bonne 
et longue vie. 
(( Escript à Edimbourg, ce xi'' jour de septembre 1561. 

(( Votre bonne sœur, 

« Marie. » 

Cette lettre nous prouve que Sarlabous était encore en Ecosse 
en septembre 1561. Ce renseignement est corroboré par un 
autre document qui fournit, en outre, quelques détails intéres- 
sants. Nous voulons parler d'une requête adressée, par Corbey- 
ran, à la Chambre des comptes, pour réclamer le paiement des 
sommes qui lui restaient dues en 1567, en raison de son service 
outre Manche. 11 demandait un total de 6.600 livres, soit : 
2.400 livres, pour ses appointements de mestre de camp pen- 
dant 22 mois, du 1*=' septembre 1559 au 31 mai is6o, et du 
I" septembre 1560 au 30 septembre 1561, au taux de 200 livres 
par mois, et 2.200 livres, pour son traitement de capitaine d'une 
compagnie de 300 hommes de pied français, pendant la même 
période, au taux de 100 livres par mois (i). Comme garantie de 
l'exactitude des susdits états de service, il fournissait un certifi- 
cat délivré par son chef, d'Oisel, le 18 octobre 1561. Nous avions 
déjà vu, dans la lettre du même d'Oisel à Noailles publiée 
ci-dessus, Corbeyran qualifié mestre de camp au mois de 
décembre 1559; d'après le document que nous venons d'analy- 
ser il faut conclure qu'il jouissait de ce grade, au moins depuis 
le i" septembre de la même année. 11 est toutefois utile de bien 
remarquer que c'est en Ecosse qu'en 1559 Corbeyran exerça 
cette charge. Or,- à cette époque, quand il s'agissait d'expédi- 
tions lointaines, de troupes opérant à l'étranger et formant une 
petite armée à part, composée à l'instar de la grande, le titre de 
mestre de camp était assez souvent donné à l'adjoint du 
commandant en chef (colonel ou lieutenant-général). C'était un 
capitaine de bandes placé au-dessus des autres capitaines, leur 



(1) Arch. Nat., P, 2314, p. 139. Publié dans : Forestié. Un capitaine 

frascon... pp. 72-73. 
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transmettant les ordres du colonel, dirigeant les marches, choi- 
sissant l'assiette du camp, et qui, l'action engagée, prenait par- 
fois sous ses ordres la direction de quelque mouvement parti- 
culier; bref, ses fonctions étaient, dans des limites restreintes, 
analogues à celles du mestre de camp général en France. Un peu 
plus tard, en 1561, lors de la formation des premiers régiments, 
le titre de mestre de camp changera de valeur, il s'appliquera 
aux officiers préposés d'une façon constante au commandement 
d'une fraction d'infanterie, le régiment (i). 

On connaît, par une lettre de Lethington au ministre Cecil, 
écrite le 15 août 1561 à Edimbourg, le nom du gentilhomme 
écossais à qui, sur l'ordre de Marie Stuart, Corbeyran dut 
remettre la ville de Dunbar. C'était le capitaine David Anstru- 
ther, arrivé le 14 août « avec commission de recevoir, des capi- 
(( taines français, le château de Dunbar et le fort d'inchkeith et 
« de renvoyer chez eux tous les soldats » (2). D'Oisel avait été, 
dès le mois de juillet, chargé de ramener d'Ecosse les deux 
petites garnisons françaises qui y demeuraient encore, mais, sa 
mission à la cour de Londres, ou il s'était d'abord rendu, avait 
totalement échoué, et il n'avait pu obtenir d'Elisabeth, le sauf- 
conduit nécessaire pour passer en Ecosse. Selon toutes vraisem- 
blances, la reddition de Dunbar s'opéra donc durant la seconde 
quinzaine du mois d'août et Corbeyran dut s'embarquer, vers 
la fin de septembre ou le commencement d'octobre, pour reve- 
nir définitivement en France. 

On a pu apprécier, dans les pages précédentes, la belle con- 
duite de Corbeyran hors de sa patrie et constater qu'il justifia 
pleinement la haute confiance qu'on lui avait témoignée, soit 
qu'on fît appel au chef militaire aussi prévoyant qu'habile, soit 
qu'on lui remît la garde d'une place de premier ordre, soit 
qu'on recourût au diplomate avisé qu'il sut plus d'une fois se 
montrer. Au moins son mérite fut-il reconnu par ceux mêmes 
auxquels il se dévouait si entièrement et nous en donnerons 
comme preuves deux pièces émanées de Marie Stuart, qui, 
quoique postérieures à l'année 1561, peuvent être signalées ici, 
car elles nous sont un sûr garant de la très haute estime en 



(1) Voir, sur les fonctions de mestre de camp : Susane (G*'). Htst. de 
l'infanterie française, t. I", chap. iv et v. 

(2) Tytler (P.P.). History of Scotland. t. VI, p. 470. 
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laquelle la veuve de François II tenait l'ancien capitaine de 
Dunbar. La première est une lettre du 21 juin 1568, écrite à son 
oncle, le cardinal de Lorraine, pour réclamer sa protection, par 
l'infortunée reine d'Ecosse réfugiée en Angleterre, à Carlisle, à 
la suite de la défaite que lui avaient infligée, le mois précédent, 
ses sujets rebelles et à leur tête Jacques Stuart, comte de 
Murray, son frère naturel. Réduite au dénument le plus com- 
plet, déjà traitée en prisonnière par Elisabeth, elle implore le 
secours de la France et demande qu'on lui envoie, comme 
(( Français d'autorité », le capitaine Sarlabous. « Je vous supplie 
« présenter mes très humbles recommandations à ma Dame 
(( ma tante (i). Je luy escrirai dans huict jours par George 
{( Douglas, qui luy ira faire entendre ma misère. Je ne veulx 
(( oublier que j'ay promis, quand je partis d'Eccosse, à mes 
(( gens, de leur amener du secours à la fin d'aust. Pour Thon- 
ce neur de Dieu, que je ne les fasse ruiner et puis qu'ilz [ne] 
« soyent trompés. Mais envoyés en avec le Duc (2) et quelque 
« François d'autorité, et, entre autre, le capitaine Sarlabous 
(( seroit bien requis. C'est tout ung pour ma retenue, mais que 
(( mes subjects ne soient trompés et ruinés, car j'ay ung filz qui 
« se seroit pitié de laisser entre ses traitres » (3). Quelque^ 
jours après, le 26, elle adresse deux lettres (4) à Charles IX et à 
Catherine de Médicis pour leur recommander Georges Douglas, 
qu'elle dépêche en France, avec mission de leur expliquer la 
triste situation où elle se trouve, leur faire entendre ses doléan- 
ces et solliciter une aide efficace. Dans un mémoire qui forme le 
complément de ces lettres, elle expose la nécessité de pourvoir 
secrètement Dumbarton, place importante, de pièces d'artillerie, 
munitions et argent. « Et si la Magesté du Roy s'apperçoit, de 
(( son costé, que la Royne d'Angleterre ne veuille prompte- 
ce ment assister icelle Dame d'Ecosse, elle le supplye de vouloir 
(( envoyer, quant et quand, jusques au nombre de mil ou 
<( douze cens harquebuziers avec un bon chef, et, s'il est possi- 
(( ble, que ce soit le sieur de Sarlabos. Et cependant, pour 



(i) La duchesse de Guise. 

(2) Le duc de Châtellerault. 

(3) LabanofF (Prince Alex.). Lettres^ instructions et mémoires de Marie 
Stuart. T. II, pp. I 18-1 19. 

14) /^/(i. T. II, pp. 125-130. 
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(( entretenir en office les seigneurs qui sont demeurez du parti 
« d'icclle Dame leur souveraine, qu'il plaise à la Magesté du 
(( Roy leur escrire quelques honnestes remercymens de leur 
(( constance et fidélité, avec promesse de les secourir et 
« aider... » (i). 

Cette insistance à désigner Corbeyran comme un des chefs 
les plus capables de la sauver dans des circonstances aussi criti- 
ques, ne constitue-t-elle pas l'hommage le plus éclatant que 
Marie Stuart pouvait rendre à la valeur de ce dernier, et cet 
hommage ne fait-il pas autant d'honneur à la souveraine qui 
l'accorda qu'au fidèle serviteur qui en fut l'objet ? 

Corbeyran continua, après son retour en France, à entretenir 
des relations avec la reine d'Ecosse. Celle-ci mande, le 21 no- 
vembre 1S70, à l'évéque de Ross, John Lesley, qu'elle a écrit à 
Sarlabous u au sujet de la retenue en France (2) des vaisseaux 
(( et des biens des Écossais rebelles )) (3). Il semble que le souhait 
formulé par Marie Stuart, en 1568, de voir Corbeyran envoyé à 
son secours, faillit vse réaliser en 1573. Le bruit courut, en effet, 
à cette époque, que le gouverneur du Havre (4) préparait une 
expéd'tion en Ecosse, et nous trouvons un écho de ce bruit, à 
la fois dans une lettre de Henry Killigrew à Burghley, du 
29 janvier (^), et dans une lettre de notre ambassadeur à Lon- 
dres, La Mothc-Fénelon, qui fait part à Charles IX des doléan- 
ces d'Elisabeth (6). Nous verrons plus loin que ce projet n'eut 
pas de suite. 

Novis ne voulons pas terminer ce chapitre relatif au séjour de 
Corbeyran en Ecosse, sans parler d'un fait qui, bien que ne 
concernant que sa vie privée, trouve néanmoins sa place tout 
indiquée ici. Le capitaine de Dunbar, durant les longues années 
qu'il passa dans le royaume allié, s'était épris d'une demoiselle 



( I ) Tcuict. '^Papiers d'Etat, pièces et documents inédits relatifs à l'his- 
toire de r Ecosse au xvi' siècle. T. H, p. 231. 

(2) Il ne s'agit que des vaisseaux qui étaient au Havre. 

(3) State papers. Scotland. lll, p. 432. 

(4) Sarlabous. 

(5) State papers. Scotland. IV, pp. 477-478. 

(6) Correspondance diplomatique de Bertrand de Salignac de La Mothe- 
Eénelon. T. V, p, 269. 
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Elisabeth Anderson (i), Andresson ou Handresson; de leurs 
relations naquirent deux enfants, qui furent ramenés en France 
par leur père et établis de manière fort convenable. L'un était 
une fille, Marguerite, qui épousa (2), le i" juin 1582, Dominique 
d'Antin; de ce mariage sortit la branche des d'Antin, seigneurs 
de Saint-Pée et de Hon, qui blasonnaient « de gueules à 
3 lions d'argent, à mi-corps, posés 2 et 1, écartelé d'argent, à 
3 tourteaux de gueules, posés 2 et i, et, sur le tout d'or à une 
clef de sable couronnée de même, et posée en pal. » (3). L'autre, 
un fils, Jean, qui se maria, le i" mars 108, à Jeanne de 
Caliège (4). Corbeyran n'ayant pas eu de descendance de sa 
femme légitime, Marguerite Le Valois, désira légitimer son 
fils naturel, il sollicita donc et obtint facilement, en 1578, grâce 
au crédit dont il jouissait à la Cour, des lettres de légitima- 
tion (5) pour ce Jean, qui n'eut qu'une fille, Jacqueline. Celle-ci 
se maria, le 31 juillet 1606, avec Alexandre de Mun. C'est, donc, 
par suite de ce mariage, que s'éteignit la branche des Car- 
daillac-Sarlaboits dans la famille de Mun. 

Sur Elisabeth Andresson nous ne possédons aucun renseigne- 
ment. Il est question, dans une lettre de Marie Stuart (6), du 
9 avril 1574, d'un certain William Hondreson, ancien serviteur 
de Marie de Lorraine, mais nous n'avons pu établir le lien de 
parenté, si parenté il y a, qui unissait ce William et Elisabeth. 
Celle-ci mourut-elle avant le départ de Corbeyran, le suivit-elle 
en France, comment finit leur liaison.^ autant de questions qu'il 
nous faut laisser sans réponses. Quant aux Handresson, on 
trouve dans la Recherche de la noblesse de Champagne, par H. de 
Caumartin, une famille de ce nom et d'origine écossaise, établie 



(i) Verges. Essai généalogique. — Cabinet de d'Ho\ier, à la Bibl. Nat. 
Vol. 184, dossier 4680 : Handresson. — Séminaire d'Auch, ms. 5«)72. 

(2) Verges. — Copie du contrat de mariage : Séminaire d'Auch, ms. 

(3) D'Hozier. Reg. I. 1'" partie, p. 2 i . 

(4) Bibl. Nat. Carrés de d'Hozier. Vol. içi. Dossier Cardaillac ; et 
Nouveau d'Hozier. Vol. 323. Dossier Le Valois, fol. 34. 

{%) Séminaire d'Auch, ms. 5')7 2. — Ces lettres sont reproduites dans : 
Forestié. Un capitaine gascon.,, y pp. 78-81. 

(6) Labanoff (Prince A.). Lettres^ instructions et mémoires de Marie 
Stuart. T. IV, p. M 6. 
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dans cette province, dès le xvi'-' siècle, et dont les armoiries 
étaient « d'azur à la fasce d'or accompagnée en chef de 3 crois- 
sans d'argent, et de 3 hures de sanglier d'or en pointe. » 
D'Hozier, p. 608 du volume relatif à la province de Champagne 
de son Armoriai généraL cite également une famille Handresson, 
à qui il attribue les mêmes armoiries. Nous pensons pouvoir 
rattacher Elisabeth à cette famille. 

(A suivre.) Fernand de CARDAILLAC. 



Curieux ifiuomlireuieDt de la populatiou l'isté 

quelques mois après Pincendie du 9 novembre 1754. 



« Etat que remellent les consuls et communauté d'Asté du nombre 
des hommes, celui des femmes de tout âge qui habitent dans le lieu, 
ensemble un elat des paires des beufs et des vaches qui travaillent, 
et enfin un état des bestiaus soit bœufs, vaches et génisses qui tra- 
vaillent ou ne travaillent point, et ce en conséquence de la lettre a 
eus adressée par monsieur de Vergers (i), subdelegué dans la subde- 
legation de Tarbe, fait à Asté le vint et cinq avril 1755 : 

« i" Soisante et onze hommes de tout âge ; 

« 2° Quatre vints trois femmes de tout âge; 

« 3° Dcus paires de bœufs travaillant; 

« 4° Point de bœuls ne travaillant pas ; 

« 5° Treize paires de vaches travaillant; 

(c 6" Vint et sept têtes de vaches ou génisses ne travaillant pas. 



(i) Trois ans auparavant, le 24 janvier 1752, dans une lettre qu'il écri- 
vit au comte dj St-Florentin, l'intendant d'Ktigny fit l'éloge de Verges, 
son su')délégué, en ces termes : « ... Sans parler de ses talens et de son in- 
telligence, c'est ce que Ton peut appeller un homme de bien qui a mérité la 
confiance de nos prédécesseurs, qui m'a été annoncé comme tel par mon 
frère et dont la probité est à l'épreuve de tout ; je luy dois ce témoignage 
qui n'est qu'une confirmation de celuy que tous les gens d'honneur luy ont 
accorde : en un mot permetés moy. Monsieur, d'ajouter qu'il seroit fort a 
désirer que tous ceux qui sont comme luy dans le cas d'être consultés luy 
ressemblassent... » (Arch. du Gers. C. 2, f** 106.) 
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« L'inccndic presque générale arrivée a Asté le neuvième du mois 
de novembre de l'année dernière 1754, fomentée par un oragant 
extraordinaire du sud, réduisit en cendres quatre vinis treize maisons 
et quatre vints onze granges, avec tous les meubles, effets, métiers, 
outils, grains, fourrages, et une bonne partie des bestiaus, ainsi que 
l'église sans en pouvoir même retirer le S* Sacrement ni vazes sacres, 
rend ledit lieu d'Asté désert par l'abandon que les habitants en ont 
fait. En foy de quoi, fait Tan et jour susdit. Signé par Ferrere, Lhez 
Poubit, Casthillon Chay, B. Tarissan Cautaré et Pujo Cachau, de 
Lies, et Pêne, consul, d'Aster. » 

[Au dos :] « Le 25' avril. Double du nombre des hommes, femmes 
et bestiaux dénombrez en année 1755 (i). » 

J. PAMBRUN. 

OOOSOOO 

Mat^iages avee légitimation d'enfants 
sous Taneien itégime 

Le 2 juin 1673, est célébré, dans l'église de Bordères-sur-rÉchez, avec 
dispense de l'Évêque, le mariage de Jean O.. de iMontpellicr, et de Marie de 
L., de Séron ; « et ont dit et déclaré lesditz cspoux avoir deux filles, nom- 
M mées Cathcrines, lesquelles déclarent pour légitimes, en signe dequoy ils 
« les ont joinctes à la solennité du sacrement ». (Arch. communales de 
Bordères, registre des mariages de 1673.) 

Le 5 août 1756, le curé de Grézian (vallée d'Aurc) bénit, dans Téglise 
Notre-Dame de Gouaux, son annexe, le mariage de Jean R. dit Joanon, et 
de Dorothée F.; l'époux a préalablement déclaré, « en face de Téglise et des 
a témoins bas només, que la tille nommée Marie, âgée de deux mois, étoit 
« sa fille naturelle et de Dorothée F., et, l'ayant à son cotté gauche, a dit 
« qu'il vouloit la reconnoître et la reconnoissoit des à présent pour sa fille 
« légitime et naturelle, tant en jugement que dehors, en signe de quoy luy 
« a fait un baiser publiquement devant l'autel Sainte Marie de Gouaux ; et 
« de suitte nous les avons conjoints en mariage ». (Arch. communales de 
Grézian, registre paroissial de 1756.) 

M. LANORE. 

(i) Arch. des Hautes-Pyrénées, E. 777, Asté. 



Le Gérant : Clément Larrieu. 



Tirbes. - Iropriroirie CJémeot LARRIEU, 41, rue des Grtndt-Foités. 
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IS LA EÊf 

Notes et documents sur quelques artistes. 

(Suite <). 

ARNAUD DE BALEIX (XV^ SIÈCLE) 

Au revers de la dixième marche de la vis du clocher, dans 
1 église d'Ibos, on voit une brève inscription en capitales gothi- 



TOXEtlôlî) 




ques mêlées de quelques minuscules, sur laquelle s'est exercée 
la sagacité de plusieurs chercheurs. Elle a été ainsi publiée en 
1874 par l'abbé Dulac (2) : 



MYARTIDIBAIEAN 



(i) Voir Revue des Hautes- Pyrénées, t. I, p. •j'^i;. 

Sous le titre de : l'cAr/ dans la région btgourdane, Maurice Lanore 
avait entrepris une série d'articles dans lesquels il se proposait de faire 
connaître aux lecteurs de la Revue des H auUs-Py rénées les œuvres artis- 
tiques : monuments, objets mobiliers, etc. de notre département, et les 
artistes qui les avaient conçues ou exécutées. La mort l'a brutalement 
interrompu dans son œuvre. Nous publions aujourd'hui le second article 
— probablement inachevé — qu'il avait préparé à ce sujet à noire inten- 
tion et que Mme Lanore a bien voulu nous donner, ce dont nous lui 
sommes très reconnaissants. Nous comptons continuer, en rélargissant. la 
série inaugurée par notre regretté collaborateur et nous accueillerons 
volontiers les communications qui pourraient nous être adressées pour y 
prendre place, (n. d. l. r.) 

(2) Revue catholique du diocèse de Tartes (Tarbes, Larrieu, in-S"), 
n*** des 2 août et 26 septembre 1874. 



fievue des Hautes- Pyrénées^ décembre 1907. 



26 
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Que pouvait signifier cet assemblage de lettres ? L'abbé Dulac 
l'interpréta comme suit : Millesimo Y [pour centesimo quinqua- 
gesimo] Anno ResurrecTIonis DI cata fuit BAsilica In Eiernos 
ANtîos, c'est-à-dire : l'an mil cent cinquante de la Résurrec- 
tion, fut dédiée cette basilique pour l'éternité. 

Je n'insiste pas sur quelques autres interprétations signalées 
par l'auteur; pour être moins compliquées que la sienne, elles 
n'en sont pas moins inacceptables. 

L'erreur initiale de l'abbé Dulac fut de prendre tous les 
caractères de l'inscription pour des lettres, alors que trois 
d'entre eux, les deuxième, sixième et huitième, sont des signes 
destinés à séparer les mots. La chose est très certaine pour les 
sixième et huitième : cette sorte d'S plus ou moins déformée, 
parfois retournée comme ici, est assez fréquente dans l'épigra- 
phie gothique; nous la retrouverons dans une inscription de la 
vallée d'Azun, jouant le rôle de signe séparatif. Je crois que le 
deuxième caractère est une variante de ce même signe. Rem- 
plaçons ces caractères par un simple point et nous avons 
M.ART.D.BALEIX (l'I est soudé à une branche de l'X), c'est- 
à-dire Maeste ARnauT De BALEIX. 

Il est naturel de penser que ce maître Arnaud de Baleix, qui 
grava soigneusement son nom au revers d'une marche de 
l'escalier d'Ibos, fut le constructeur de cette partie de l'église. 
Cette hypothèse est confirmée par le fait suivant. Les plus 
anciens registres paroissiaux conservés dans les archives de la 
commune mentionnent plusieurs Baleix, qui sont presque tous 
maçons. Bernard Baleix, maçon, se marie le 7 août 1673; — 
Marie de Laborde, femme de Guillem Balleix, maçon, est 
enterrée le 26 juin 167s ; — on baptise la même année un fils de 
Jean Balleix, maçon, et, le 3 mai 1676, un fils de François 
Balleix, aussi maçon. Et ainsi de suite (1). Nous avons affaire à 
une véritable dynastie de maçons, issue soit de notre Arnaud, 
soit de l'un de ses ascendants. 

Le doute n'est donc pas possible sur la qualité de maître 



(i) Je dois ce renseignement à M. Louis Caddau, architecte des Monu- 
ments historiques, qui a déchiffré quelque temps avant moi l'inscription et 
m'a très obligeamment communiqué le résultat de ses recherches dans les 
registres paroissiaux d'Ibos. 
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Arnaud de Baleix. 11 était maçon, comme tous ses arrière-petit- 
fils ou arrière-neveux et l'on doit le regarder comme le cons- 
tructeur du clocher de façade de la collégiale d'Ibos. 

Une paroisse du Béarn, assez proche de la Bigorre, portait le 
nom de Baleix (i). Les Baleix d'Ibos en étaient sans doute origi- 
naires, mais nous les trouvons déjà établis dans cette ville au 
début du xv^ siècle. Le censier de Bigorre de 1429 mentionne, 
parmi les chefs de maison d'Ibos, un Johan de Baleix, habitant 
au quartier de (( Marcassus », et un Guilhem de Baleix, au 
quartier de Saint-Sever (2). Maître Arnaud était vraisemblable- 
ment soit un de leurs cadets, soit un de leurs proches descen- 
dants, car la forme des lettres de sa signature paraît dénoter le 
milieu du xv'' siècle. 

Son œuvre a presque complètement disparu. Le clocher 
d'Ibos fut-il détruit pendant les guerres de religion } C'est fort 
probable, mais aucun texte ne l'indique expressément. Dans 
l'enquête de 1575 sur les ravages des Huguenots, maître Jacques 
Abensis, notaire d'Ibos, déclare que, rentrant dans sa ville, en 
septembre 1569, il trouva l'église-, (c ung des beaux édifices du 
diocèse », brûlée par la compagnie du vicomte de Paulin, alors 
qu'un mois plus tôt Montgomery l'avait épargnée (3). Le désas- 
tre fut réparé dans les années suivantes; vingt-trois ans plus 
tard, l'église est fortifiée et sert de garnison : les Ligueurs, à la 
mi-octobre 1592, en chassent M. de Galosse, se fortifient dans 
l'église et y restent deux années, après lesquelles M. de Bénac 
les déloge et fait abattre les défenses et une partie de la voûte. 
« Les marques des fossés et les ruines des murailles qui restent 
à l'entour de laditte église, écrit Guillaume Mauran en 1614, 
montrent assez qu'il y a eu cy devant quelque forteresse bien 
garnie et peuplée »; et il admire encore « les murailles fortes et 
hautes » de l'édifice (4). Mais que l'œuvre de maître Arnaud ait 



(i) Aujourd'hui commune des Basses-F*yrénées, arr. de Pau, cant. de 
Montaner. 

(2) Arch. des Basscs-Pyr., E. 377, fol. 220 r° et 223 v'. 

(3) DuRiER et Carsalade, Les Huguenots en Bigorre (Arch. historiq. 
de la Gascogne), pp. 195-196. 

(4) G. Balencie, Sommaire description du pats et comté de Bigorre, 
par G. Mauran (Arch. historiq. de la GascogneJ, pp. 88 et 179-180. 
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été ou non détruite au xvi'^ siècle, le clocher actuel ne date que 
de la première moitié du xvm'^ (i). 

En effet, nous voyons qu'en 1725 maître Hoirie, prêtre, sissi- 
gne devant le sénéchal de Bigorre les marguilliers d'ibos, pour 
se faire rembourser une somme de 149 livres 9 sous 5 deniers, 
baillée en 1703 au syndic de la ville pour l'achat de dix-huit 
chars et demi de chaux, destinés à la reconstruction du clo- 
cher (2). Un peu plus tard, en 1731, c'est la communauté qui 
est en instance contre le s"" Philippe Casenave, au sujet de la 
vente d'une place d'où l'on avait tiré huit chars de cailloux, à 
huit sous le char, pour la même construction (3); le clocher 
actuel est, en effet, construit en cailloux noyés dans du mortier. 

M. LANORE. 

»oO)9c>Ons 



Un lendemain de fLoëi à Hiis 



(( L'an mil six cent cinquante un et le vingt sixième jour du 
moys de décembre, au lieu et parroisse de Hiis, au-devant 
l'église dudit lieu, environ les neuf heures du matin, par devant 
moy notaire royal et tesmoings baz nommés, a comparu en 
personne Domenge Tapie, consul dudit lieu, assisté de Mon- 
sarrat Duburur, son collègue, et de la plus grande partye des 
manans et de leur communauté, ayant la présence de M* Jean 
Dutrey, prêtre et curé (4) dudit lieu, et à lui parlant luy auroit 
dit et represanté que de tout temps, tant luy que les curés ses 
prédécesseurs avoint accoustumé de célébrer trois messes aux 



(i) Sauf l'escalier dont la tourelle est certainement contemporaine de 
l'inscription. 

(2) Arch. des Hautes-Pyr.. B. 370, fol. 284 et 302. — Le procès se 
poursuit en 1726; B. 371, fol. 303, 312 et 322. 

(3) Ibid.y B. 379, fol. 67 et 138. —On répara ce clocher en i7«)Ç, 
Arch. du Gers, C. 7, fol. 48. 

(4) Hiis était annexe de V^ielle-Adour ; le cure de cette dernière paroisse 
avait donc seul rigoureusement droit au titre de curé de Hiis. Larcher, dans 
son Pouillé de tj6o^ nomme aussi cures les vicaires résidant dans les 
annexes. 
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heures competantes la nuit et jour de Nouel dans ladite église 
et les habitans dudit lieu de les aller entendre, aller à lofFrande 
et faire les fonctions de bons et fidelles chrestiens; néangmoinz 
hier, jour de la Nativitté Nostre Seigneur, ledit sieur Dutrey 
auroit discontinué la célébration desdites trois messes et par ce 
moyen osté auxdits habitans le fruit de leurs dévotions n'en 
ayant célébré qu'une environ les huit heures dudit jour, avec 
tel scandalle de tous les habitans y assistant qu'ils ne se reti- 
rassent sans ouyr messe, occasion de quoy ledit Tapie a déclairé 
et dénoncé par cest acte audit sieur que lesdits habitans ne 
veulent payer le louage de la maison où il habite et de se pour- 
voir pour raison dudit escandalle devant monseigneur l'éves- 
que de Tarbe et de tout ce qu'ils peuvent et doibent protester, 
lequel sieur Dutrey, curé, à requis copie de cest acte pour y 
respondre, de quoy a réquisition dudit Tapie, consul, je, 
notaire, ay receu acte. Presens Valentin Dabadie, de Bernac- 
Dcssus ; Jean Dartigualla, de Borderes, qui ainsi .que (?) ledit 
Tapie ont dit ne scavoir signer et moy (i). » 

(( TiSNÉS. )) 

« Advenu les doutze heures ou environ du susdit jour et 
an que dessus (2), au lieu d'Arcizac, maison de M* Sébastian 
Durand, bachelier ez droit, par devant moy notaire royal 
tesmoingz baz nommés, auroit comparu en personne Monsarrat 



( 1 ) Étude de M* LafTailie, notaire à Bagnèrcs, reg. de Tisnés, i6ç i . 

Un fait à peu près semblable se produisit à Visker en 17 «5 8. Le curé 
de cette paroisse avait transporté sa résidence de Visker qui était 
« matrice » à S'-Martin son annexe et le jour de Noël de l'an i 758 il dit à 
S*-Martin la messe de minuit qui se disait précédemment à Visker. Il avait 
sans doute fait connaître d'avance son intention aux habitants de Visker : 
car ceux-ci l'avaient assigné à ce sujet devant le sénéchal de Tarbes. Le 
surlendemain de Noél. les habitants de Visker se réunirent en assemblée de 
communauté, protestèrent contre le « scandale » donné par leur curé et 
nommèrent un syndic chargé de poursuivre l'affaire devant le Sénéchal et, 
s'il était nécessaire, devant le parlement de Toulouse. 

Etude de M' de Saint-Pastous, notaire à Ossun, reg. de Daquo, i7«)8. 
Cité par M. l'abbé A. Duffourc dans le Bènaqués ou la baronie de Bénac^ 
p. 133, Tarbes, Croharé, 1896, in-8'*. 

(2) Cet acte suit immédiatement le précédent. 
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Duburur, consul du lieu de Hiis, assisté de Ramond Cortade, 
dudit Hiis, ayant la presance dudit M*= Sébastian Durand luy a 
dit et represanté que cy devant il auroit esté convenu a luy et 
les habitans dudit Hiis du louage de la maison partj^e du parc 
que ledit sieur Durand possède audit Hiis pour la demure du 
sieur curé dudit lieu, mais d'autant que ledit sieur curé dudit 
lieu, mais d'autant que ledit sieur curé a discontinué à rendre 
le service accoustumé dans l'église dudit Hiis, à raison de quoy 
les susdits habitans ne prethandent dorrenavant luy donner 
logement occasion de quoy a icelluy Duburur, consul, déclairé 
et dénoncé audit sieur Durand que lesdits habitans ne prethan- 
dent payer le prix de ladite ferme a Tadvenir que tant seule- 
ment au prorata du temps que ledit sieur curé aura résidé 
jusques à ce jour dans ladite maison. Lequel sieur Durand a 
respondu que le louage de la maison a esté fait au prix de huit 
livres pour un an sans exception, et prethand le payement 
entier dudit. prix offrant de s'en tenir aux conditions de ladite 
ferme et proteste de tous despans, domaiges dudit [...]. De 
quoy, je, notaire, ay receu acte, presens Pey Pambrun, d'Ori- 
gnac, et Monsarrat Daube, de Montgaillard, qui ainsi que (?) 
Duburur ont dit ne scavoir signer et moy (i). » 

(( TiSNÉS. )) 

Il est probable que le vicaire quitta la paroisse. Celle-ci était 
desservie en 1771 par le curé de Vielle et était privée depuis 
longtemps, semble-t-il, de vicaire résidant. Au commencement 
de 1772, le curé de Vielle offrit aux habitants de leur en donner 
un. Ceux-ci, réunis le 17 janvier de cette année, en assemblée 
de communauté, acceptèrent avec empressement, s'engageant 
à fournir huit sacs de seigle chaque année au vicaire; mais 
c'était à la condition expresse qu'il résiderait dans la paroisse. 
Le reste du traitement était à la charge du curé de Vielle qui 
percevait une partie de la dîme de Hiis (2). 

E. Lafforgue. 

( I ) Reg. de Tisnés, année i 6 5 1 . f" 2 5 o. 

(2) Il nous paraît intéressant de rapprocher des deux actes précédents 
l'exposé que le premier consul de Hiis, André Tapie, fit. le 1 7 janvier 1 772, 
dans rassemblée de communauté, des avantages qui résulteraient de la 
présence d'un vicaire dans la paroisse. Ce consul se trouvait, comme Ton 
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Q-BSEî 



entre le clergé séculier et le clergé régulier 
de Vic-Bigorre en 1652. 



Le clergé et les religieux, établis dans une même 
ville, n'entretenaient pas toujours des rapports ami- 
caux; souvent même il y avait brouille et parfois 
bataille, ainsi que le montrent les curieux documents 
suivants recueillis par Larcher (i). Avec sa malice 
habituelle il -examine le cas, le discute, et conclut 
contre les moines qu'il ne semble pas aimer, en disant, 
à propos des sépultures convoitées : « qu'on ôte la 
rétribution, il n'y aura pas de dispute. » 

Laissons parler Larcher : 

Juin 1652. — « La guerre qui s'alluma entre le clergé séculier 
et régulier de cette ville ne fut pas poussée avec moins d ani- 
mosité. L'épouse du s»" de Poitevin mourut le 24 juin ; on devoit 
l'enterrer. Les Minimes la disputèrent aux ecclésiastiques. Les 



voit, porter le même nom et était sans doute de la même famille que le 
consul qui, cent vingt ans auparavant, notifiait au vicaire le refus des 
habitants de continuer à payer le loyer de sa maison, ce qui équivalait au 
désir de lui voir quitter la paroisse. 

« ... Ledit Tapie, premier consul, a dit et représenté que le bien du 
service divin, l'instruction du peuble dans la religion et les devoirs du 
christianisme, la manutention du bon ordre, la correction de plusieurs 
abus et dcrreglemcnts, et nombre d'autres avantages se trouvant dans la 
la célébration frequante des offices divins, soit en catéchisant, prêchant et 
faisant tels autres actes religieux et cannoniques, il est important de se les 
procurer en accédant aux olTres et promesses verbales du sieur cure du 
présent Heu, qui sont de laisser un vicaire résider dans la présente par- 
roissc... » Reg. de Tisnés, année 1772, p. 19. 

(i) Annales de Vic-Bigorre, Glanage^ t. 17, pp. 2«;6 à 261. 
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consuls outragés verbalisèrent. C'est du brouillard du verbal 
qu'un des consuls dressa [B. 4, n°6] (i), que j'ai tiré cet anec- 
dote. » 

Procès-verbal du consul. 

« Nous Guillaume de Pujo, premier consul de la ville de 
(( Vie en Bigorre, le 25* du mois de juin de l'année courante 
« 1652, à heure de quatre du soir, aïant eu connoissance qu'on 
« devoit enterrer le corps de la d*"* de Poitevin de ladite ville, 
(( attendu que les consuls ont coutume d'assister à telles cere- 
(( monies avec leurs livrées, tant pour l'honneur et la mémoire 
(( des morts, que pour éviter les scandales qui pouvoient y arri- 
« ver, et y arrivent bien souvent, nous nous serions rendus 
<( avec maitre Manaud Carrerc, Jean Dubor. aussi consuls de la 
(( dite ville, devant la maison du s' Poitevin, ou peu aprez, ainsi 
« que par les croix qu'on avoit apelé pour conduire ledit corps 
(( marchoient, nous aurions aperçu un grand desordre entre 
(( les prêtres de la parroisse, et les religieux Minimes duçiit Vie, 
(( sur la respective prétention d'enterrer ledit corps dans leurs 
« églises, se débattre a qui l'emporteroit, et d'autant que nous 
(( vimes que tout le peuple spectateur de cet indigne débat, 
(( restoit scandalisé et sur le point de s'en émouvoir, nous, pour 
(( le dû de notre charge, nous serions avancés, et voïant que les 
(( dits religieux s'étoient saisis dudit corps contre l'ordre, qui 
« est d'être portés dans les églises où ils doivent être inhumés 
« par des personnes laïques, et que les prêtres de la dite par- 
ce roisse, s'efforçoient à le leur faire lâcher, et voïant que tou- 
« tes parties étoient grandement émues, que le débat ne seroit 
(( s'aterminer sans une étrange et funeste malheur, que le peu- 
(( pie parloit déjà avec une grande liberté, aprez lui avoir 
« imposé silence, nous nous serions avancés et représenté aux 
« uns et aux autres le tort qu'ils se faisoient de disputer ainsi 
« sur la sépulture d'un corps à la place d'un peuple, qui en res- 
« toit scandalisé. Sur quoi un des prêtres de la paroisse nommé 
« M'^ Jean Lafargue auroit dit, prenant la parole pour les 
(( autres, qu'ils étoient fondés en droit commun en leurs pre- 
« tentions ; neantmoins qui si les religieux vouloient remettre 
(( le diiferent à M. l'Evêque qu'ils se soumettroient à son juge- 

(i) (^ote de l'inventaire des titres de la ville de Vic-Bigorre fait en 1730, 
Glanage, t. i 5» p. 26. 
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« ment avec grand plaisir et grand respect, et que si ledit corps 
« etoit adjugé aux dits religieux, qu'ils le rendroient avec 
« indemnité. Au contraire les dits religieux faisant raillerie de 
(( cette soumission, auroient reparti, qu'ils n'avoient garde de 
(( faire jamais cette déférence, et que comme les prêtres secu- 
« liers ne reconnoissoient point leurs provinciaux ni ne recon- 
(( noissoient pas aussi les évêques, et se scroient efforcés d'em- 
(( porter le corps. Sur quoi nous aurions derechef prié toutes 
(( parties de se modérer, et ne donner point de sujet de séan- 
te dale, et de vouloir considérer la livrée que nous portions, ce 
« que les prêtres dirent vouloir faire, pourvu que nous fussions 
(( reconnus par lesdits religieux. Mais les dits religieux auroient 
(( dit avec grand mépris, qu'ils ne nous reconnoissoient aucu- 
(( nement, et ne relâcheroient jamais le corps qui leur aparte- 
(( noit, et entr autres un des dits religieux nommé le père 
(( Fornier, nous aurait choqué et fait cheoir la livrée, ce que 
(( voïant, et que lesdits religieux ne vouloient aucunement nous 
(( reconnoitre, considérant la remontrance que nous leur fai- 
« sions de vouloir considérer M. de Tarbe, ou du moins la jus- 
ce tice, vu mêmement que les dits prêtres étoient beaucoup plus 
(( forts, et qu'ils n'éjoient pas par la voie de fait en état de leur 
« résister, nous dissimulant au Peuple, pour éviter leur trouble 
(( et émotion, l'indignité qu'ils avoient commis contre nous en 
(( nous poussant et faisant cheoir notre livrée, pour n'inspirer 
« parle desordre, au lieu de pacifier, et nous voir contraints de 
« faire rien qui semblât aller contre le respect que nous 
« désirons rendre à l'ordre des religieux, nous nous serions un 
« peu sortis de la presse pour parler à deux ou trois pères et 
« audit s'Lafargue, mais dans ce temps les dits prêtres auroient 
(( pris et enlevé ledit corps avec des cris et protestations res- 
te pectives. De quoi, et à cause des indignités rendues à notre 
(( livrée, et à cause des crierics du peuple scandalisé, et que des 
« choses semblables pourroient arriver, et qu'il est important 
« qu'il y soit pourvu par qui il apartiendra, nous aurions 
« dressé notre présent verbal lesdits jour et an pour être remis 
(( en la cour de M. le senechal de Bigorre ou du Parlement en 
« cas nous en serions requis, nous ayant signé avec, &c. » 

(( Il faut avouer que la famille de Poitevin a été toujours fatale 
aux révérends pères Minimes, elle leur a causé des déboires 

Revue des Hautes-Pyrénées^ décembre 1907, 27 
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affreux. J'ai raporté ci-dessus que ce fut à l'enterrement de 
Caterine de Poitevin que le S"" Dupuy, vicaire de Vie, prêcha 
contre ces pères, qu'il fut cité au conseil de la ville pour rendre 
raison de ce qu'il avoit avancé dans la chaire, que l'on éplucha 
avec aigreur la conduite de ce vicaire, qu'on en instruisit ses 
supérieurs, qu'on refusa de le recevoir pour prédicateur, qu'on 
le dépeignit avec toute la noirceur possible au Parlement. Ces 
pères étoient nouvellement établis à Vie, on n'avoit pas encore 
eu le loisir de se dégoûter d'eux. La ville avoit fondé leur cou- 
vent (i). Jeanne Filbet, épouse de M'= Jean Poitevin, docteur en 
droit, occasionna le verbal que je viens de raporter. Les exprits 
etoient refroidis à l'égard des Minimes. Les prêtres avoient 
embrassé le parti de la communauté dans l'affaire du canal du 
moulin de Clarac. On crût les Minimes blâmables, ils avoient 
insulté la livrée. 

(( Le dernier de la famille de Poitevin laissa tousses biens aux 
prêtres et aux Minimes. Les parens les attaquèrent au parle- 
ment de Toulouse, comme je le dirai dans la suite. Ces bons 
pères se ressentent encore de la perte qu'ils firent en payant les 
amortissemens. 

« Le motif de leur dispute à l'inhumation de Jeanne de Filbet 
etoit que la deffunte avoit, disoient-ils, déclaré vouloir être 
enterré dans l'église des Minimes, que même son mari, avoit 
dit plusieurs fois qu'il désiroit que le corps de sa femme fut 
porté dans la même église. Les prêtres au contraire alleguoient 
qu'elle étoit morte ah intestat, qu'il n'y avoit pas d'élection testa- 
mentaire de sépulture, ni par écrit, qu'en ce cas le corps devoit 
être enterré dans l'église parroissialle. 

« On fit durant cette année plusieurs informations de part et 
d'autre, soit d'autorité du Parlement, ou de celle de l'Évêque. 

(( Les seigneurs de Begolle, de Baseillac et de La Fitolle, tachè- 
rent de mettre les parties d'accord, ce fut inutilement : ils'agis- 
soit d'intérêt d'Eglise, il etoit de l'honneur des uns et des autres 
de ne pas plier. Leur conscience même y etoit engagée. On ne 
pût même gagner sur eux aprez dix mois de procez que de les 



(i) Ix couvent des Minimes fut fondé à Vie, en 1609, suivant contrat 
passé le 24 )uin de cette année et retenu par Subercase. notaire à Tarbes. 
(Inventaire des litres de la ville de Vic-Bigorre fait en 1720 par Larcher, 
Glanage^ t. XV. p. 25.) 
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faire compromettre. Ainsi Jeanne de Filbet fit plus de désordre 
en mourant que durant sa vie. 

Avril 1653 (i). — «Le Père Cyrille, religieux de Saint-François 
delà Grande Observance, prêcha le carême à Vie cette année. Il 
se fit un point d'honneur d'accorder le clergé séculier et régulier, 
qui etoit si divisé. Il falloit qu'il eût le don de toucher les cœurs. 
11 fit le miracle de les obliger à passer un compromis. Quelle 
gloire pour un simple religieux, aprez les tentatives inutiles de 
tant de personnes de considération et de caractère. » 

Compromis entre le clergé paroissial et les Minimes. 

(( Comme soit ainsi que différent se fût mû d'entre M' de 
(( Ganderatz, recteur, Meylogan, Dabasse, Plantez, Sarlabon, la 
(( Fargue, Junca, prieur; et Morguier, les tous prebendiers et 
« prêtres de la ville de Vie, lesquels se seroient rendus deman- 
« deurs en excez contre les révérends pères Minimes du convent 
« de la dite ville pour raison du trouble à eux donné au leve- 
(( ment du corps de feue d"* Jeanne de Filbet, vivant femme à 
« M* Jean Poitevin, docteur ez droits, morte ab intestat, au pre- 
(( judicc des droits de la parroisse, que curiaux, prétendant 
« lesdits S" recteur et prebendiers, que n'y aiant d'élection de 
« sépulture testamentaire, ni par écrit, les corps qui viennent à 
« décéder, sans avoir disposé de leur sépulture, apartenir de 
(( droit à ladite parroisse, et privativement ausdits pères 
(( Minimes, et autres leurs fins, d'une part. Et lesdits religieux 
« Minimes dudit convent, deffendeurs et autrement deman- 
(( deurs en excez, et a raison dudit enlèvement fait par lesdits 
« S" recteur, prebendiers et prêtres susdits, au préjudice de la 
« déclaration qu'ils prétendent vérifier avoir été faite par ladite 
« feue de Filbet de vouloir être enterrée dans l'église de leur 
« convent, que même de la déclaration en plusieurs actes faite 
(( par ledit S"" de Poitevin, mari, qui vouloit sa dite femme être 
(( enterrée en leur dite église, et sur les informations respectives 
« faites, tant d'autorité de monseigneur l'évéque de Tarbe, 
(( que souveraine cour du parlement de Toulouse, ils auroient 
« obtenu décret d'ajournement personnel respectif, et à cause 



(i) Annales de Vic-Bigorre, Glanage^ t. XVIi, pp. 267 à 271. 
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(( des dits exccz, que differcns susdits, les partis etoient en train 
<i de plaider longuement : pour obvier ausquels le révérend 
« père Cirille, religieux de Tordre de Saint-François de la 
« Grande Observance, prêchant en la présente ville, aïant eu 
a avis desdits différends et des soins que les seigneurs de 
« Begolle, de Baseillac, et la Fitole, avoient pris pour les 
« mettre d'accord et en paix, et ôter tout soupçon de scandale, 
« n'étant bien séant que l'ordre ecclésiastique fût en procez, et 
« civilement et criminellement, pour d'autant plus édifier le 
« peuple, et augmenter la gloire de Dieu, il les a de son propre 
a et sincère jugemen accordés pour le regard de la dite crimi- 
ft nalité, et des excez respectivement prétendus, le tout sous le 
« bon plaisir de la souveraine cour du parlement de Toulouse, 
« que de M. 1 evêque de Tarbe, et suivant lequel il les a obligé 
« de renoncer comme les dites parties renoncent aux dites 
a informations, excez et ausdites circonstances et dépendances 
« qui en peuvent dépendre^; pour raison de quoi ils s'en tien- 
a nent par cet acte quittes les uns aux autres, et promis de s'en 
« faire nulle poursuite, ni demande, pour ce chef, même cha- 
c( cune des parties ont consenti, en ce qui leur regarde, au 
« relaxe, en tant que besoin est, et requis que seroit. Et parce 
« que le motif principal du susdit différend est arrivé pour 
« n'avoir pas eu règlement certain entre les parties, ce que 
« considéré par le révérend père Cirille a porté les parties à 
« compromettre et donner le différend civil, dont est question, 
« a deux avocats dans Toulouse, et à quoi toutes parties se sont 
c( portées mutuellement, ne restant que d'en passer acte. Pour 
« ce est il que ce jourd'hui ly*" jour du mois d'avril 1553 de 
« matin en la ville de Vie, par devant moi Raimond la Fargue, 
« notaire Royal de ladite ville, soussigné, et presens les témoins 
« bas nommés, se sont constitué personnellement M'= Guixar- 
(i naud Ganderatz, recteur, Bernard Meylogan, Biaise Dabasse, 
« Jean Sarlabon, Jean-Pierre la Fargue et Pierre Plantez, pre- 
tt bendiers collegiats de ladite ville, lesquels de gré et volonté, 
« et faisant, tant pour eux, que pour M'^ Jean Junca, prêtre et 
« prieur de Silhac et Saint-Vincent, et Elies Morguier, prêtre. 
(( que leurs successeurs à l'avenir d'une part : et les révérends 
u pères Jean Jaques Villeneuve, correcteur. Biaise Jésus, Jean 
(i Fournier, Jean Lussy, Arnaud Ripotte et Charles Lagrange, 
« prêtres et religieux conventuels dudit convent de ladite ville, 
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« lesquels faisant pour eux, que la communauté dudit convent, 
« présente et future, lesdites instances criminelles demeureront 
« anéanties et terminées, comme il est narré cy dessus, et les 
« parties tenues quittes pour ce regard, elles ont remis, comme 
« elles remettent, le différend civil, qui est entre lesdites parties, 
« avec ses circonstances, dépendances, au dire et jugement et 
i( lods arbitral de deux avocats dans Toulouse, dont chacune 
« des parties en pourra choisir l'un, pour décider et terminer 
« ledit différend civil en point de droit sur les demandes et 
« deffenses, qui leur seront remises en main, par écrit ou ver- 
ce baies, et ce dans le délai d'un mois et demi à compter de ce 
« jour, avec pouvoir que au cas lesdits avocats ne demeureront 
« d'accord entr'eux, qu'ils prendront un tiers non suspect 
« ausdites parties, promettant avoir à gré tout ce que par eux 
« sera jugé et ordonné, point en appeler, ains y acquiescer ; 
« bien entendu entre lesdites parties, que le délai du compromis 
« étant passé, lesdits différends n'étant jugés, lesdites instances 
a criminelles demeureront anéanties, et sans rien déroger de 
<( l'accord ci dessus mentionné pour ce regard, il sera permis 
(i ausdites parties de poursuivre en ladite cour le différend 
<( civil, sans que cet acte leur porte nul préjudice, et le tout 
a civilement, sans aucune haine, ni animosité quelconque, ains 
« par un pur motif de leur amitié, qu'ils se sont promis garder, 
« et pour le maintient de leurs droits ecclésiastiques, édification 
« du public, et pour la gloire de Dieu : et tout ce dessus ont 
« promis observer et n'y contrevenir directement ni indirecte- 
« ment, à l'obligation de leurs biens temporels qu'ont soumis à 
(( la justice, et ont renoncé à tout droit et exemtion à ce 
« contraire. Ainsi l'ont promis et juré in verbo sacerdotis, presens 
« M*" et M* Jean Durdez, conseiller du Roi et juge royal de ladite 
« ville : M'= Jean-Pierre de Monde, notaire royal : M* Jean la 
« Lanne, docteur en médecine de ladite ville, et Jean d'Hères, 
(( soussignés avec lesdites parties et moi notaire requis en foi de 
a ce dessus, qui me suis soussigné avec ledit révérend père 
« CiRiLLE, médiateur susd., Ganderatz, recteur, Meilogax, 
« Dabasse, Jean-Pierre Lafargue, Pierre Plantez, prêtre, Sar- 
« LABON, Fr. V^'iLLENEuvE, corrcctcur, F. Biaise, A. Jesu, P. Four- 
a NIER, J. Lussv, F. Rippo TK, F. Charles Lagrange, Durdez, pre- 
<t sent. Monde, présent, Lalanne, présent. Monde, présent, 
« Lalanne, présent, Lafargue, notaire roïal. » 
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Octobre 1655 (i). — « Le sindic de Minimes fit enregitrer une 
sentence arbitrale prononcée à Toulouse au mois de septembre 
précédent par des arbitres choisis entre le curé et les prébendes 
de V^ic, et les Minimes au sujet de l'enterrement, de la d*"' de 
Poitevin en 1652. Il etoit de l'intérêt du sindic des religieux 
d'augmenter les sépultures dans leur église. 11 représenta que 
les prêtres s'étoient vantés de ne point assister aux enterremens 
qu'on ne leur payât 3 1. 4 s. qu'ils disoient y avoir de droit, 
quoique, dit le sindic, par les s^* canons et autres livres n'en fut 
fait mention. 

« Ce seroit bien ici le lieu d'examiner s'il est de la piété d'un 
chrétien de se faire enterrer dans l'église, et si les réguliers en 
attirant les fidèles à choisir leur sépulture dans les églises qu'ils 
desservent, ne regardent pas plus leur intérêt, que la gloire de 
Dieu et le soulagement des âmes des défunts. Je ne suis pas 
assez versé dans l'histoire ecclésiastique pour décider la ques- 
tion. 11 seroit même dangereux de la trop aprofondir. Les 
moines ne pardonnent jamais. 11 est certain qu'aucun roi des 
Juifs, pas même Salomon qui bâtit le Temple, ne fut enterré 
dans la maison d'oraison. Si les martirs furent inhumés à 
Rome dans les catacombes où l'on celebroit les divins misteres, 
c'etoit dans les lieux éloignés de l'autel, on ne pouvoit pas les 
apercevoir. Les premiers éveques de Rome firent construire 
des cimetières. Les payens ne se faisoient pas enterrer aux 
pieds de leurs idoles. La mémoire des morts, leurs mausolées, 
leurs épitafcs, auroient détourné du culte de la Divinité. Le 
corps de Constantin ne fut pas mis dans l'église des Apôtres 
qu'il avoit fait bâtir à Constantinople, mais sous le porche de 
cette basilique. L'église de S' Sernin de Toulouse ne peut pas, 
dit-on, souffrir aucun cadavre, à cause des saints qu'elle ren- 
ferme. Quelle comparaison de la sainteté des créatures avec 
celles du Dieu vivant caché dans les tabernacles! 

(( N'est-il pas indigne de voir l'autel nud, malpropre, tandis 
que de superbes mausolées de personnages riches, mais impies, 
laissent à peine la place pour se mettre à genoux.^ Un moine, qui 
les montre aux voyageurs, rapele avec emphase les dignités, la 
politique, la fourberie de ces hommes, qui brûlent peut être 



(1) Annales de Vic-Blgorre. Gianage, t. XVll, pp. 291 à 29$. 
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dans le lieu de la vengeance, il n'osera point parler de l'autel. 
Il est trop simple, on y immole cependant tous les jours la vic- 
time sans tache. 

(( Il est vrai qu'on est plus porté à faire des prières pour ceux 
dont le tombeau sert d'agenouilloir, mais combien de disputes 
occasionnent ces chapelles, ces sépultures ! que de scandales 
n'en arrive-t'il pas ! l'office divin en est souvent troublé. 

« On ne devroit être occupé dans l'église que du culte de 
l'Etre suprême. Le cimetière rapele la mémoire des morts, sans 
porter de préjudice à ce qu'on doit au Créateur. 

(( Les cloitres des anciennes abbaïes sont remplis de mausolées 
pour que ces pieux solitaires n'oubliassent pas leurs bienfai- 
teurs dans les exercices réguliers. 

« Ce qui est le plus humble, plait le plus à Dieu. Le cimetière 
est donc préférable. Mais les réguliers n'en ont pas (i) qu'on 
ôte la rétribution, il n'y aura pas de dispute. » 

Sentence arbitrale entre le sindic des Minimes et le curé 
et tes prébendes de l'église de Vie, 

(( Entre le sindic des religieux Minimes du couvent de la 
(( ville de Vie, demandeur en déterrement et reintegrande de 
(( corps mort de défunte d'^"* Jeanne de Filbet, femme de feu 
(( M*= Jean de Poitevin, docteur ez droits, pour être enseveli dans 
« l'église dudit couvent, suivant l'intention de la défunte et 
(( dudit feu sieur Poitevin, son mari, en restitution des flam- 
« beaux, pain, vin et autres offrandes faites le jour de l'enterre- 
(( ment, ou la légitime valeur, neantmoins que deffenscs soient 
(( faites au recteur et prêtres dudit lieu de prendre plus grands 
(( droits que l'ordinaire et accoutumé pour l'enterrement et 
« sépulture des corps morts qui se fera dans leur église, d'une 
« part : et M* Guicharnaud Ganderat/, recteur, Bernard Meilo- 



(i) Les Minimes de Touinay en avaient un cependant, d'après les docu- 
ments produits par M. Tabbé Abadie, à moins qu'il ne s'agisse que du cime- 
tière ordinaire des religieux dans le cloître, l.es Minimes de Tournay dans 
Revue des Hautes-Pyrénées^ t. 11, p. 321. 

Il est bien entendu que sur ce point ainsi que sur tous les autres nous 
laissons à Larcher la responsabilité de ses appréciations. 
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« gan, Biaise Dabasse, Jean Sarlabon, Jean Pierre Lafargne et 
« Pierre Plantez, prébendes collégiats de ladite Ville, deffen- 
« deurs en insistance à leur relaxe d'autre : Vu par nous Jean 
a de Boyer, et Antoine I^agarrigue, docteurs et avocats en la 
« cour, arbitres nommés et accordés par les parties, lacté de 
(( compromis entr'elles passé le 17* avril 1653 contenant notre 
(( pouvoir, prorogation du dit compromis du 19'= juillet audit 
(( an 1653; autre prorogation du 1" février 1655; autre proro- 
(i gation du 28^ août 16S5; acte fait par ledit feu Poitevin le 
(( 25*= juin i6s2 contenant que sa volonté est que le corps de 
« ladite de Filbet, sa femme, soit enseveli dans ledit convent 
(( des Minimes, et qu'il est duëmcnt averti que c'etoit l'inten- 
« tion de la défunte, avec acte dudit jour fait par ledit sindic 
(( ausdits prêtres sur la levée dudit corps; requête présentée 
(( par ledit feu Poitevin devant le juge royal de ladite ville de 
« VMc en deffenses audit recteur d'empêcher la sépulture dudit 
•(( corps dans l'église dudit convent; attestatoire sur la sepul- 
(( ture dudit feu Poitevin du 20* juillet audit an 1652 ; écritures 
« respectives des parties, et tout ce que faisoit à voir; par notre 
(( présente sentence arbitrale avons déclaré et déclarons ledit 
« feu Poitevin avoir pu choisir et élire la sépulture de ladite de 
(( Filbet, sa femme, dans ladite église du convent, n'aparoissant 
« pas d'une contraire volonté de sadite femme : néantmoins, 
« attendu le longtems qu'il y a dudit enterrement, n'y avoir 
« lieu de le déterrer, ains que les ossemens demeureront dans 
« la sépulture où ils sont présentement, faisant très expresses 
« inhibitions et deffenses, tant audit recteur, que aux susdits 
« prêtres, et autres qu'il apartiendra, d'empêcher à l'avenir la 
« leirée et enterrement des corps morts de ceux ou celles qui 
(( auront déclaré pendant leur vie vouloir être ensevelis dans 
« l'église dudit convent des Minimes, ni des femmes, dont les 
« maris survivans voudront icelles être ensevelies audit convent, 
« en cas lesdites femmes n'auroient pas fait une élection con- 
(( traire, ni de donner pour ce regard aucun trouble ni empe- 
« chcment ausdits religieux, à peine de soc d. (i) et autre arbi- 
(( traire. lit pour la restitution desdits flambeaux, pain, vin et 



( i) Quoique le signe marque par Larchcr semble indiquer des deniers, i* 
s'agit sans doute de livres. 
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(( autres offrandes, avons mis et mettons les parties hors de 
(( cour et de procez, et sans dépens : et quant au droit d'enter- 
« rement, avons renvoyé et renvoyons les parties devant le 
(( s' évêque diocésain pour par lui être pourvu ainsi qu'il apar- 
(( tiendra; et cependant permis audit recteur et susdits prêtres 
(( de prendre le droit ordinaire et accoutumé, et non autre. 
« Donné à Toulouse le 15'' septembre 1655. De la Garrigue, 
« arbitre; Boyer, arbitre. )) 

(( Le curé de Vie est encore dans l'usage de prendre les 3 d. (2) 
4 s. pour la levée des cadavres qu'on doit enterrer dans l'église 
des Minimes, moitié moins pour le corps des enfans. Il en a la 
moitié par preciput, et partage le reste avec les assistans. Il est 
vrai qu'il n'est pas dans l'usage de rien prendre pour la levée 
des corps qu'on enterre dans son église ou au cimetière. » 

L. CADDAU. 



Wî RELâTION lC0flKDE 

du Tiremblement de Teirire de 1660 
à Bagnèires^de^Bigoirire. 



La lecture de la consciencieuse étude de M. J. Pambrun sur 
Les Tremblements de Terre à Bagnères-de-Bigorre^ m'a recordé 
un document que j'ai communiqué antan à la Société Historique 
de Gascogne; je ne crois pas que celle-ci l'ait publié, en tous cas 
ce serait grâce à moi. C'est un récit du formidable tremblement 
de terre de l'année 1660, dans la région de Bagnères; cette rela- 
tion, inconnue, n'était point cependant inédite. En effet, la 
teneur du manuscrit décache que celui-ci est la copie d'un 
imprimé. La relation est pourprise dans un recueil factice 
manuscrit de la Bibliothèque Mazarine, cote 2005, dont elle 
constitue la vingt-unième pièce. Cette pièce, de format petit 
in-8 carré, a six pages, plus une page pour le titre que voici : 



(2) Même observation. 
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Effroyable 

Tremblement 

De Terre 

Arrivé aux Monts Pirenées au mois 

de Juillet dernier de l'an M D C soixante 

Auec la Relation véritable de tout ce qui sy est 

passé Enuoyé par le R. Père Gardien du Conuent 

des Capucins de Nostre Dame de Medoux, au 

Reuerend Père gardien de Tours. 

A Bloys 

Par François de la Saugere Imprimeur du Roy 

de son Altesse Royalle et de la Ville 1660. 

Je transcris textuellement le manuscrit avec ses lapsus et sa 
ponctuation fautive. 

Mon Reuerend Père 

Je vous escriuis dernièrement, comme jalois preschcr l'octaue à 
Bagneres, je croy que vous aurez receu ma lettre, je vous escris 
maintenant a mon retour pour vous donner Nouuelles de ce Pays et 
vous coniurer de prier Dieu pour luy, car il semble que Dieu le 
veuille abymer par de grands et fréquents tremblements de Terre, 
dont il l'afflige, il y en eut un sy grand il y a aujourd'huy huit jours 
que tout le monde croioit périr, et ie croy qu'a moins de voir la fin 
du monde et tous les signes du dernier Jugement il est impossible 
de vcoir rien de sy effroyable, touttes les Montagnes fureut secouées 
auec tant d'effort qu'il y en eut d'affaissées, d'autres qui ont baissé 
de plus de vingt et trente picques, dautres estrochées, d'autres fen- 
dues de hault en bas et toullcs brisées, Vous eussiez veu les Rochers 
se destacher de leurs masses, et s'cntrechoquants les uns et les 
autres faire du feu comme sy on cul allumé des brandons de pailles, 
les pierres se soulevoient sur la terre auec tant de violence qu'elles 
sembloient estres lancés par de puissantes Machines, les Maisons 
estoient abattues et les personnes escrasés, les uns en raze campagne 
par des Rochers, les autres dans les villes et villages soubz les Rui- 
nes des Maisons; Il s'est trouué un homme entre plusieurs autres 
qui ont esté tuez du costé de Bagnere, a qui le tranchant dune 
Roche coupa la teste plus déxtrement que n'auroit fait le plus habille 
bourreau auec le tranchant d'un couteau, il est vray qu'il y auoit 
cinq ou six enfans qui ne sont pas a regretter puisqu'ils sont bien 
heureux, les Eglises sont entièrement desmolies et mises enticre- 
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ment par terre, les autres presque ruinés. H en a faict à Ste Marthe 
d'autres pour plus de cent mil Hures, & nrê Conuent de Medoux 
ou jéstois lo'rs que le tremblem* vint, et ou son effort fut extrême, 
ne sauroit jamais se remettre en l'estat qu'il estoit. II a esté sy fort 
secoué et tellement esbranlé que les Maistresscs Murailles qui 
estoient fort larges et touttes basties de pierre de taille ont este fon- 
dues, tout un costé du Conuent menace Ruine et s'en va par terre, 
les chambres du d'ortoir ou estoient les Religieux encore endormis, 
presque toulcs abattues, touttes les austres sont gastées sans que 
personne par la grâce de Dieu ayt eu aucun mal, quoy q'un clerc se 
trouuàt enseveli sous les ruines de sa chambre n'estant pas encore 
leué car il n'estoit que quatre heures un quart quand ces grandes 
secousses vinrent; pour moy parce que iestois incommodé depuis 
trois ou quatre jours je me trouuais leué et priois Dieu en la biblio- 
teque qui est assée bien garnie ou jestois quand cela arriua, je vous 
laisse a penser de quelle frayeur je fus saisy, car le conuent fut 
secoué auec telle viollence quil me sembloitque touttes les Murailles 
et touttes les charpentes estoient suspendues en l'air et touttes pres- 
tes a tomber sur ma teste, quand je vis que tout acoup tout se reu- 
nist. Cependant tout les liurcs se remuoicnt avec grand bruit, heur- 
toient contre les aix et s'entrechoquans les uns contre les autres tom- 
boient parterre, avec un tintamarre sy epouuentableque ie mcstonne 
moy mesme qu estant en Testât ou jestois je ne mourus de frayeur, 
les voûtes du cœur de legli^e du presbitere, de la sacristie et des 
chapelles qui estoient très fortes et très bien faictes, trouuées touttes 
fendues et presque affaissées, et les pierre desunies auec les clefs 
touttes destachées en telle sorte que l'on croit qu'il faudra mette tout 
à bas, les Murailles de leglises touttes fendues, celle qui souslient le 
Restable et qui porte limage de la saincte vierge presque toutte brisée 
cest merveille comme elle subsiste, tous les vases et tous les Tableaux 
et tout ce qui estoit sur laulel auec une partie du tabernacle tomba 
par terre et puis se renuersa, je trouuay mesme lescabeau du saint 
sacrement qui est fort large, les pieds en hault, cependant que limage 
de marbre de la sainte vierge demeura comme immobile dans la 
xNiche, quoyque naturellement parlant elle deust tomber cent fois et 
se mettre en pièce. Mais il estoit juste que celle qui nous conserue 
tous et qui a conserue son pays conseruast son Image, car pour tout 
ce qui nous touche, nous demeurons tous daccord qu'il falloit un 
grand mirale, que le conuent restast sur pied après ces rudes secous- 
ses qu'il a reçues et pour empescher que nous ne fussions tous ecra- 
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sez sous les Ruines, & pour ce qui regarde les autres Nous croions 
certainement que c'est elle qui a sauvé tout le pays & nous sommes 
confirmées en noslre pensée par la grande confiance que lo'ut le 
monde a eu sa protection par les veux que l'on luy rend continuelle- 
ment en ce lieu depuis ce temps la, et par les grandes processions 
des personnes conseruées qui la viennent remercier tous les jours de 
les auoir conseruez. Il faut que je vous advoùe que tout ce que ie 
viens de vous dire de nostre disgrâce, ou pluslost de nostre bon- 
heur, puisque tout le monde pense maintenant a Dieu et a son salut, 
ne m'a point touché alegard de ce que ie vis mercredy avant mon 
départ de Medoux, tout le peuple de condition furent presque tous 
aconfesse et communièrent chez nous en divers temps et partagez en 
diverses bandes, Les hommes venoient et s'en retournoient ensem- 
ble tous pieds nuds, Les femmes, les filles, les Damoiselles apieds 
nuds et testes nues et touttes escheuelées chantans les litanies par 
les chemins criant touttes miséricorde a Dieu. Cestoit la chose du 
monde la plus lugubre et la puce [plus] touchante qu'on puisse jamais 
veoir, Il m'est presque impossible de vous lescrire sans pleurer. & ce 
qui est merveilleux c'est que touttes les personnes qui estoicnt cou- 
chées purement cette nuit, les uns dans les jardins, les autres en 
raze campagne; (car mon très chère père la reuolution est sy grande 
que l'on nosc plus habiter dans les maisons, Nous mesmes sommes 
contrainclz de coucher au milieu du jardin et de dire la Messe sur 
un autel portatif proche la fontaine. ) Les personnes dis je se sont 
rencontrés auoir faict le mesme jour veu en mesmes temps avee les 
mesmes circonstan. dans lexeds de leur frayeur car ce tremblement 
fut presque continuel cette nuict la. Mais il d6nna trois diuerses 
fois des secousses sy grandes que la terre ou nous estions couchez 
nous souleuoit tous en l'air en telle sorte que nous croyons que tout 
sabymeroit priez Dieu pour moy qui suis 

Mon très Reuerend perc 

Vostre humble Religieux 
en nostre Seigneur F. F. D. A. 
De Nostre dame de Medoux 
ce XXII juillet 1660 

La relation est séquentée de ces lignes : 

Amy lecteur il ne faut plus douter de cet effroyable et horrible 
tremblement de Terre arriuc aux monts pirenées au mois de juillet 
dernier comme tu as leu en cette Relation qui a este confirmée par 
la Gazette imprimée à Paris du xxxi juillet 1660. Il ne reste que de 
supplier la toutte puissance de détourner de sur nous les effets de sa 
juste colère. V. S. D. L. S. 
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A la suite est baillée la note connue du Recueil des Gazettes^ 
citée fragmentairement par M. Pambrun, pages 82 et 151. 

Il est à cuider que ce qui vient après la relation proprement 
dite, est reproduit de l'imprimé, mais peut aussi avoir été 
appoind par le copiste. 

Il faut remarquer que la date du xxn juillet boutée à la rela- 
tion doit être une erreur, ou d'impression ou de copie, pour 
XXXI. Le religieux n'écrivit pas, en effet, le lendemain de la 
catastrophe, mais une huitaine après, au tel nous l'apprend sa 
relation. L'abusion du quantième s'explique aisément, mais 
celle du mois est grand coup plus grave. Voirement, ce n'est 
pas le 21 juillet, mais bien le 21 juin^ qu'eut lieu le tremble- 
ment de terre. J'ai vérifié l'année 1660 du Recueil des Ga:{eites. 
Outreplus, ce n'est point dans la Gazette du 31 juillet, altresi le 
dit le manuscrit, ains du ly juillet, qu'a paru la nouvelle man- 
dée de Bayone. 

Il faut remarquer encore qu'il y a apparoir de contrepointe- 
ment entre la déclaration du narrateur disant se trouver, à quatre 
heures du matin, le 21, dans sa chambre, et ce que plus loin il 
écrit des secousses ressenties par les moines couchés, la nuit du 
tremblement de terre, dans le jardin. Il est probable qu'il s'agit de 
secousses s'étant renouvelées à une autre date de la même 
période : les premières lignes de la relation aideraient à cette 
supposition, ensemblement ce que nous apprend Louis de Froi- 
dour, dans ses Mémoires du pays et des Etats de Bigorre, où il 
nous dit qu'on ressentit des secousses pendant trois semaines. 
Mais le moine ne l'explique pas, sur ce point il s'exprime de 
biais confus. 

Suivant la relation, et d'abondant la note de la Gazette, le 
tremblement de terre du 21 juin r66o fut effroyable. Des monta- 
gnes s'affaissèrent, d'autres furent fendues, d'autres disparurent, 
et les secousses furent ressenties jusqu'à Montauban, Caors et 
même Limoges. Comment se fait-il qu'un si prodigieux boule- 
versement terrestre n'ait pas quitté sa remembrance chez les 
populations pyrénéennes, surtout à Bagnères et jouxte, où il 
fut particulièrement formidable } 

De BEAUREPAIRE-FROMENT. 
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ENQUÊTE 



SUR LES POSTES SOUS LANCIEN RÉGIME 

(Suite*.) 



Notes et Documents sur les Postes sous rancien régime 
dans le département des Hautes-Pyrénées. 

Proposition faite par le porteur de (Montréjeati de venir de i^ en i^ 
jours dans la vallée d'<y\ure prendre les lettres quon aurait besoin 
d envoyer à Toulouse^ en lui établissant des liages honnêtes. 

« L'an mil six cens qualtre vingtz quallre et le sixiesme du mois 
de février, en l'assemblée de la vallée d'Aure tenue dans la ville 
d'Ancisan, devant les sieurs Dabbadie et de Baqué, syndicz géné- 
raux des vallées d'Aure, Ncstes et Barousse..., 

« A esté rcprcsanté par lesd. sieurs syndicz que le porteur de la 
ville de Monrejau pour Tholose s'est offert de venir de quinse en 
quinse jours dans la presant vallée prendre les lettres que les habi- 
lans voudront envoyer a Tholose et de porter ce que l'on aura besoin 
a six deniers pour livre en luy establissant des gaiges honnestes; 
a quoy ilz requièrent l'assemblée de dcUibercr. 

« Sur quoy l'assemblée a delliberé que chaque consul communi- 
quera celte proposition a sa comunauté pour y venir delliberer a la 
première assemblée (2). /> 

Acceptation de la proposition du porteur de Montréjeau 
par le pays d'Aure. 

« L'an mil six cens quattre vingtz qualtre et le dixicsme du mois 
de février, en l'assemblée generalle de la Vallée d'Aure tenue dans 
la ville d'Arreau, devant monsieur de Segure Vignec, lieutenant, et 



(i) Voir Revue des Hautes-Pyrénées, t. 1, p. 220 et t. II, p. i 18. 
(2) Arch. des Hautes-Pyrénées, C. 289, f** 189 r* et v". 
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les sieurs Dabbadie et Baqué, syndicz généraux d'Aure, Nestcs et 
Barousse..., 

« A esté represanté par lesd. sieurs syndicz qu'il feut delliberé a 
la dernière delliberation que les consulz dans chaque lieu communi- 
queroint aux communautés la proposition qui a esté faicte de la part 
du porteur de Monrejau de venir de quinse en quinse jours dans 
cette vallée prendre les lettres qu'on aura besoin d'envoyer a Tolose 
en luy establissant des gaiges honnestes: a quoy ils requièrent 
l'assemblée de delliberer. 

« Sur quoy l'assemblée a delliberé que le pays acceptant la pro- 
position faicte de la part dud. porteur, lesd. sieurs syndicz le feront 
advertir de venir dans celte ville a une assemblée pour convenir et 
régler les conditions sur lesquelles il voudra s'engaiger au port desd. 
lettres et des gaiges qu'il conviendra luy establir (i). » 

Proposition faite par F Intendant de donner lo écus par vallée aux 
préposés de M. de Louvois pour raison de rétablissement des 
postes, 

« L'an mil six cens quattre vingtz qualtrc et le troisiesmc du 
mois d'aoust, dans l'assemblée de la vallée d'Aure tenue dans la 
ville d'Arrcau, par devant monsieur de Segure Vignec, lieutenant, 
et les sieurs Soulé et Embrun, syndicz..., 

« A esté represanté par lesd. sieurs syndicz que le s' Sabatier, 
syndic de Maignoac. leur a demendé un assemblée generalle des 
Quattre Vallées pour delliberer sur la proposition qu'il dit luy avoir 
esté faicte par monseigneur l'Intendant (2) de donner dix escus 
par vallée aux préposés de monseigneur de Louvoy pour raison 
de Testablissement des postes et que monsieur d'Aspe, conseiller 
au Parlement, leur a aussi escrit la dessus; a quoy ilz requièrent 
l'assemblée de delliberer. 

« Sur quoy l'assemblée a delliberé qu'attendeu que les habitans 
de noslre Vallée ne sont point dans le cas dudit establissement, n'y 
ayant personne qui bailhe des chevaux a louage, que lad. assemblée 
deputte le s*" Soulé, syndic, pour aller trouver mondit s*" d'Aspe à 
Tholose pour prendre ses advis sur cest affaire et de la avant aller a 



(i) Ibid., f*» 190 r'^et v°. 

(2) « Monseigneur [Nicolas] Dubois de Baillet, intendant de cette gene- 
ralitté en son hostel à Montauban ». Ibid.^ f*, 193 v^ 
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Montauban pour la deffendre comme il sera trouvé a propos et que 
lesd. sieurs syndicz feront advenir led. s*" syndic de Maignoac de s'i 
rendre aussi (i). » 

Etablissement à Bagnères-de-Bigorre d'un messager ordinaire pour 
porter les lettres deux fois par semaine à Tarbes et les retirer du 
bureau. 

« L'an mil six cens quatre vinglz huict et le douziesme du mois 
de janvier, dans la maison ville de Baigneres, ont esté assemblés, 
en Conseil politique, messieurs Berol, Laforgue, Desconetz, consuls, 
ensemble messieurs S* Scrnin, Galiay, Jaula, Darqué, Uzer, de 
Mont Aurensan, Pepoey, Dumoret, chirurgien, Dufau, Dutourc, 
conseillers politiques... 

« Sur les plaintes qui ont esté faicles, tant par les eslrangers quj 
viennent prendre les eaux mineralles en ville que par plusieurs par- 
ticuliers habitantz de lad. ville, que les lettres qui vienent de Paris 
et autres villes du royaume se perdent ou ne sont rendues et remises 
que fort tard, par la négligence de n'avoir establi un bureau en ville 
et un messager pour aller à Tarbc porter et prendre lesd. lettres de 
la main du portier dud. Tarbe, a esté délibéré que messieurs les 
consuls conviendront avec Jean Davant, qui s'est offert d'aller deux 
fois toutes les sepmaines aud. Tarbc, de ce qu'il pourra et devra 
prendre des particuliers qui luy remettront des lettres, auquel sera 
baillé, des deniers communs de la ville, la somme de vingt cinq 
livres l'année, estant recçu pour trois ans, et avec lequel lesd. sieurs 
consuls passeront acte publique si besoing est (2). » 

— « L'an mil six cens quatre vingtz neuf et le troisième jour du 
mois d'octobre, dans la maison de ville de Baignères, ont esté 
assemblés, en Conseil politique, messieurs Darqué, Piera, Druilhel, 
Dumoret, LafFaille, consuls, ensemble messieurs Uzer, Jaula, Auren- 
san, Darrodet, Piera, Rousse, Dufourc, Coma... 

« Encore a esté délibéré que la délibération cy devant prise pour 
la messagerie en faveur de Jean Davant sera exécutée; ce faisant est 



(i) Ibid., l**' 200 v^-aoï. 

(2) Arch. communales de Bagnères-de-Bigorre, reg. des délibérations du 
Conseil politique, coté J, pp. 278-279. 
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donné pouvoir à messieurs les consuls de passer acte avec luy au 
sujet de lad. messagerie au prix qu'ils trouveront à propos (i). » 

Plainte des habitants de ^agnères-de-^igorre et des étrangers 
au sujet du retard dans lenvoi des lettres. 

En 1740, M. Jean-Nicolas Mégret de Sérilly, intendant d'Auch et 
Pau, reçut une plainte des habitants de Bagnèrcs-de-Bigorre a et 
plus particulièrement encore des personnes qui vont y prendre les 
eaux » au sujet du retard dans Fcnvoi des lettres (2). 

Paiement par la ville de Bagnères-de-Bigorre d'une somme annuelle 
de ^o l. au s*" Soutras, à la charge par lui de faire venir de tous les 
endroits le courrier deux fois par semaine. 

« L'an mil sept cens quarante deux et l'huitième jour du mois de 
février, de matin, en la ville de Bagnères en Bigorre, ont été assem- 
blés en Conseil politique, l'assemblée convoquée dans Ics formes 
ordinaires, M" Bérot, Dumoret, de Monts d'Aurensan et Verdau, 
consuls, Jaula, J. M. Dumont, Berrut, Fréchou Parisien, Dumoret, 
Theas, Fréchou Dcscantaris, Dumoret Chinchinan, Soutras, Dufau, 
Bcrot, advocat, et Lartiguelongue cadet. 

« Présidants à lad. assemblée M" les consuls, sur la représenta- 
tion desquels... l'assemblée a unanimement délibéré que le trésorier 
de la communauté payera annuellement au s"* Soutras la somme de 
quarante livres, à la charge par ce dernier de faire venir de tous les 
endroits dans cette ville le courrier deux fois la semaine, et sans 
cette condition lad. communauté ne donneroit lad. somme. » 

[Signé : ] « Bérot, consul; Dumoret, consul ; de Mont d'Aurensan, 
consul; Verdeau, consul; Dufau; Fréchou; Berrut; Soutras; Jaula; 
Berot; Dumont; Fréchou; Dumoret; Lartiguelongue (3). » 

Dépense de i ly livres en faveur du sieur Soutras, directeur de la poste. 

Dans le compte des recettes et dépenses de la ville de Bagnères en 
1747, présenté par le sieur Simon Bérot Béroutou, on trouve une 



(i) Ihid., pp. 370-^71. 

(2) Arch. du Gers. C. i, f** 14. % 

(3) Arch. communales de Bagnères-de-Bigorre, reg. des délibérations du 
Conseil politique, coté P. p. 138. 
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allocation « de la somme de cent treize livres un sol payées au sieur 
Soutras, directeur de la poste, suivant un mandement et receu dud 
s"" Soutras, cy remis sous n** 28, et pour ce cy. . . 113 1. i s. » 
[En marge :] « Art. 31. Alloué la somme de cent trese livres un 
sol, veu le mandement et reçeu mis à n** 28 (i). » 

(A suivre.) J. PAMBRUN. 



CHRONIQUE 



1" novembre 1907, Saint- Ar roman. — Décès, à Fâge de 86 ans, de 
Mlle Marie Latour, sœur de M. l'abbé Latour, chanoine de la cathédrale 
de Tarbes. 

4 novembre, Bagnèrea-de-Bigorre. — Décès de M. le docteur 
Collongues, ancien conseiller municipal. 

Lourdes. — Mariage de Mlle Jeanne Tissot, lîlle de M. Tissot, percep- 
teur de Lourdes, avec M. Nénot, professeur de philosophie au lycée de 
Narbonne. 

Luz. — Obsèques de Mme H. Pratdessus. institutrice, décédée à Sia, à 
Tâgc de 5 5 ans. 

5 novembre, Argelès-Gazost. — Les feuilles locales annoncent que 
M. Léon Suberbie, originaire d'Argelcs, est décédé à Toulouse, à l'âge de 
52 ans. M. Suberbie occupa durant plusieurs années une haute situation 
à Madagascar, où il fonda une ville qui porte son nom. 

Cautereta. — Formation d'une société, sous le nom de Ski^Club 
Caulerésien, ayant pour objet de s'occuper de sports divers et plus parti- 
culièrement du sport du ski et du tobbogan. Le bureau est ainsi constitué : 
Président d'honneur ^ M. le Maire de Cauterets; président^ M. Ladagnous ; 
vice-président, M. Antonin Ducassé; secrétaire^ M. Arrécot; trésorier^ 
M. Souque; conservateur du matériel^ M. Clément Ducassé. 

La Barthe-de-Neate. — M. Pomé (Adrien- Aristide) est nommé sup- 
pléant du juge de paix de La Barthe-de-Neste, en remplacement de 
M. Duffo, décédé. 



f 
(i) Arch. des Hautcs-Pyrcnécs, E. 785, Hagncrcs, compte de Simon 
Bérot, i747t f° 6 v°. 
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Lourdes. — Prestation de serment, à l'audience du tribunal, par 
M. Gallevier de Mierry, garde général des eaux et forêts à Argelès-Gazost, 
élevé sur place aux fonctions d'inspecteur adjoint. 

Paris. — Décret supprimant la classification des préfectures et des 
sous-préfectures et répartissant les préfets, secrétaires généraux, sous- 
préfets et conseillers de préfecture en trois classes uniquement person- 
nelles auxquelles correspondent les traitements précédemment alloués aux 
classes territoriales. 

Tarbes. — M. le docteur Louis Duplan est nommé chirurgien-chef de 
la maternité à l'hôpital de Tarbes, en remplacement de son père, décédé. 

6 novembre» Bagnères-de-Bigorre. — Obsèques de Mme veuve 
Charles Frossard, décédée à l'âge de 75 ans. 

Tarbes. — Le Ministre de l'Agriculture accorde au département des 
Hautes-Pyrénées une somme de 17231 fr. destinée à venir en aide aux 
victimes des dernières inondations et calculée à raison de $ pour cent de 
la perte subie. ^ 

7 novembre, Asté. — Décès de M. l'abbé Jean-François-Constant 
Borrou. curé d'Asté, né à Montgaillard le 9 juillet 1829. 

8 novembre, Bagnères. — Mlle Lucie Auriac, pourvue du certificat 
d'aptitude à l'enseignement de l'espagnol, précédemment nommée maî- 
tresse cha'rgéc de cours au collège de jeunes filles de Bagnères-de-Bigorre, 
est nommée, à titre provisoire, professeur de sciences et d'espagnol 
(6* classe) audit établissement (emploi nouveau). 

Tarbes. — M. A. de Sussex, au nom de la Société de Patronage et de 
Vulgarisation des Progrès scientifiques, fait, dans la salle de l'Harmonie, 
une conférence sur La lumière créatrice du bien-être social ; l'éclairage 
et la vie, illustrée de vues et projections cinématographiques. 

9 novembre, Arreau. — Une feuille locale annonce que MM. Cousin, 
inspecteur primaire à Arreau, et Vidailhet, instituteur à Camous, ont 
obtenu, au concours organisé par « Le Matin » pour V Education de la 
Démocratie, le premier un prix de 100 fr. et le second un prix de 50 fr. 

Bagnères-de-Bigorre. Décès, à Tunis, de M. Charles Dancla, né à 
Bagnèrcs le 16 décembre 1817, violoniste et compositeur djstingué, 
second prix de Rome, le premier prix ayant été obtenu par Gounod, en 
1857, professeur de violon au Conservatoire de Paris, chevalier de la 
Légion d'honneur. 

11 novembre, Tarbes. -- M. Dupuy, notre compatriote, receveur des 
finances de La Châtre, est nommé en la même qualité à Bazas (Gironde). 

14 novembre, Luz. — Obsèques de M. Rivière, conseiller municipal. 

16 novembre. Lourdes. — Déclaration de la Société chorale féli- 
bréenne mixte Lous Cantadous et las Pastourelles dét Labéda, ayant pour 
but de chanter et de vulgariser les chants patois du Lavedan et de la 
langue d'oc. 

Tarbes. — Les feuilles locales annoncent que la Société Les Trouba- 
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dours montagnards a reconstitué son bureau, sous la présidence d'honneur 
de M. Chéron et effective de M. le docteur Duplan. 

18 novembre, Marsous. — M. Pascal Launet, clerc de notaire à Tarbcs, 
fils de M. Launet, notaire, maire de Marsous et conseiller d'arrondissement 
du canton d'Aucun, soutient très brillamment, devant la Faculté de Tou- 
louse, sa thèse pour le doctorat en droit (sciences juridiques) sur le 
sujet suivant : De Vimputation de la dot sur la succession du prémourant 
des constituants. 

Tarbes. — Mariage de M. Charles Crozat, rédacteur au gouvernement 
général de l'Algérie, avec Mlle Sylvie Autié, fille du directeur des contri- 
butions directes des Hautes-Pyrénées. 

19 novembre, Tarbes. — Décès, à l'âge de 48 ans, de M. Élie Briau- 
hant, entrepreneur de travaux publics. 

20 novembre, Sarrancolin. — Décès, à l'âge de 84 ans, de M. F. 
Rotgé-Curie, adjoint au maire de Sarrancolin et père du juge de paix 
d'Aspet (Haute-Garonne). 

Tarbes. — Décès, à l'âge de 49 ans, de M. François Couret, prote à 
l'imprimerie Lescamela, président du Syndicat des Typographes, profes- 
seur à l'école municipale de musique de Tarbes. 

22 novembre, Bag'nères-de-Bigorre. — Sur la proposition de 
MM. Gandy et Fortassin, le Conseil municipal décide de donner les noms 
du député Achille Jubinal et du professeur Charles Dancla à deux rues de 
la ville. — Acceptation par le Conseil municipal du don du musée Fros- 
sard fait à la ville par Mme Schlœsing, née Frossard. 

24 novembre, Vic-Bigorre. — Décès, à l'âge de 6$ ans, de M. Lam- 
bert Bégué, ancien notaire, juge de paix du canton de Montaner (Basses- 
Pyrénées), originaire de Vie. 

26 novembre, Arreau. — M. Guillaume Verdier est nommé sous- 
lieutenant de la subdivision des sapeurs-pompiers de la ville. 

27 novembre, Paris. — A la réunion de la Fédération du Syndicat 
d* Initiative du Sud-Centre deux vœux sont présentés par les représentants 
des Hautes-Pyrénées, l'un au sujet du reboisement des montagnes, l'autre 
touchant la conservation des arbres bordant nos routes. 

28 novembre, Vic-Bigorre. - Décès, à l'hôpital militaire de Marnia, 
d'Emile Latu, cavalier au 2* spahis, des suites d'une blessure reçue sur la 
frontière algérienne au cours d'une charge contre les Marocains. 

29 novembre, Argelès-Gazost. — Le Conseil municipal accepte un 
don de livres pour la bibliothèque fait par M. Jean Bourdette, l'érudit 
historien du Labéda. 

30 novembre, Maubourguet. — jM. Lahaille (Jean-Pierre-Firmin), 
ancien huissier, est nommé juge de paix de Maubourguet, en remplace- 
ment de M. Mieussens, appelé à Montaner. 
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